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NOTICE 


SUR  ^LIUS  SPARTIANUS 
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Les  écrivains  de  V Histoire  Auguste,  dans  les  trente-quatre  bio- 
graphies qui  nous  restent  d'eux ,  embrassent  une  période  de  cent 
soixante-huit  ans,  depuis  l'avènement  d'Adrien  (117  ap.  J.-C.) 
jusqu'à  la  mort  de  Carus  et  de  ses  fils  (285).  Cet  ouvrage  pour- 
rait donc  servir  de  continuation  à  Suétone,  s'il  n'y  manquait. les 
vies  de  Nerva  et  de  Trajan,  et  qu'il  n'y  e4t  point  une  lacune  de 
neuf  ou  dix  an§  depuis  les  trois  Gordien ,  Maxime  et  Balbin , 
jusqu'à  Valérien. 

Des  six  écrivains  auxquels  sont  attribuées  ces  biographies , 
aucun,  à  l'exception  peut-être  de  Vopiscus,  n'a  vu  les  événe- 
ments qu'il  raconte  ^  aucun  ne  paraît  avoir  fait  par  lui-même 
de  recherches  sérieuses  pour  s'assurer  de  la  vérité.  Ils  se  conten- 
tent de  copier  les  historiens  contemporains  des  événements , 
dont  il  ne  nous  est  rien  resté,  quoique,  à  en  juger  par  les  noms 
qu'ils  citent,  ils  aient^ëtre  assez  nombreux*.  Dans  ce  travail 
de  compilation,  fait  à  la  hâte,  ils  mettent  une  telle  insouciance, 
un  tel  manque  de  jugement ,  que  les  phrases ,  qu'ils  prennent  de 
c6té  et  d'autre,  ne  sont  pas  liées  entre  elles,  que  les  choses  les 
plus  disparates  se  trouvent  mêlées  et  confondues,  qu'aucun  ordre 
des  faits  ni  des  temps  n'est  observé ,  et  que ,  souvent  même,  pas- 
sant d'un  auteur  à  un  autre ,  ils  rapportent  d'après  lui  les  mêmes 
événements,  sans  paraître  s'apercevoir  qu'ils  se  répètent. 

■  Scbixlt,  dans  son  Histoire  de  la  littérature  latine,  a  recueilli  les  noms 
des  principaux  :  Tempereur  Seplime  Sévère,  £lius  Maurus  ,  Lollius  Urbiciis, 
Aurelius  Philippus,  Encolpius,  Gargilius  MartialiStMariusMaximus,  ^inilius 
Cordas,  £iîus  Sabinus,  Vulcatius  Terentianus,  Curius  Fortunatianus,  Mœo- 
nins  Astjanax ,  Palfumius  Siira , Cœlestinus,  Acbolius,  Julius  Ateriaous,  Gallus 
Antipater,  Aurelianus  Festivus,  Cornélius  Capitolinos,  GelliusTascus ,  Suelo- 
nius  Optatianus,  Ouesimus,  Fabiui  Cecilianus,  Aurelius  Apollinaris,  FuHius 
Asprianus ,  Asclepiodotus  et  Ciaudius  Euslhenius. 
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Us  se  foDt  une  espèce  de  gloire  de  dédaigner  le  mérite  du  style , 
et  Trebellios  Pollion  nous  assure  qu'il  n'écrit  pas,  mais  qu'il 
dicte,  et  encore  avec  une  telle  rapidité,  qu'il  n'a  pas  même  le 
temps  de  respirer. 

En  un  mot,  Tincorreftion  du  style,  le  manque  de  goût  et  l'ab- 
sence totale  de  critique ,  sont  des  défauts  communs  aux  écrivains 
de  VHiêioire  Au§uite,  excepté  cependant  Vopiscus,  qui  a  un  peu 
plus  de  méthode  que  les  autres. 

Mais  cette  époque,  si  féconde  en  événonents  et  même  en 
princes  dignes  d'être  connus ,  est  tdlement  stérile  en  monuments 
historiques,  que,  tds  qu'ils  sont,  ces  écrivains  ne  manquent 
point  d'une  certiùne  importance.  Ils  représentent  à  eux  seuls  les 
historiens  latins  contemporains  des  événem^ts;  ils  leur  em- 
pruntent un  certain  degré  d'autorité ,  et ,  à  ce  titre ,  ils  peuvent 
servir  de  contrôle  ou  d'appui  aux  historiens  grecs  Dion  Caasius 
et  Hérodien,  qui  ont  traité  les  mêmes  époques.  Us  comblent  à 
peu  près  la  lacune  que  nous  laissait  la  perte  si  regrettable  des 
treise  premiers  livres  d'Ammien  Marcellin.  Enfin  »  nous  leur  de- 
vons la  connaissance  d'un  grand  nombre  de  foits  et  même  d'in- 
stitutions dont,  sans  eux,  les  traces  auraient  été  entièrement 
perdues  pour  nous.  Us  contiennent  des  documents  précieux  pour 
le  jurisconsulte,  pour  l'historien,  pour  le  philologue  ;  en  un  mot, 
ils  sont  un  anneau  nécessaire  dans  la  chatne  des  temps ,  et  plus 
nous  sentons  leur  insuffisance,  plus  nous  sommes  obligés  de  re» 
coDDaltre  qu'ils  nous  sont  indispensables. 

Quoique  les  vies  dont  se  compose  V Histoire  Augusie  soient 
attribuées  à  différents  auteurs,  nous  ne  les  trouvons  nulle  part 
s^^arées.  Aucun  renseignement  d'aucune  espèce  ne  nous  permet 
de  fixer  à  quelle  époque,  ni  par  qui  s'est  faite  leur  réunion.  Dans 
le  petit  nombre  de  manuscrits  qui  nous  restent  de  cet  ouvrage, 
nous  trouvons  partout  le  même  désordre  dans  le  classement  de 
ces  diverses  biographies ,  partout  aussi  les  mêmes  lacunes  et  les 
méaies  altérations  :  ce  qui  nous  force  de  conjecturer,  avec  Sau- 
maise,  que  ce  petit  nombre  de  manuscrits  qui  nous  restent,  ne 
sont  que  les  copies  d'un  seul  et  unique  manuscrit,  gravement 
altéré  luinnême.  Gomment  nous  expliquer  autrement  l'absence 
des  vies  de  Nerva  et  de  Trajan,  lorsque  nous  savons,  par  le  té- 
moignage de  Spartianus  lui-même,  qu'il  avait  lait  la  biographie 
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de  tous  les  princes  depuis  Jules  César  jusqu'à  Adrien?  Et  d^ail* 
leurs  y  la  vie  de  Vatérien,  dont  le  commenœment  nous  manque  ^ 
et  dont  la  portion  même  qui  nous  reste  porte  des  traces  visibles 
d'altérations  y  prouve  irrésistiblement  que  la  lacune  qui  la  précède 
n'est  le  fait  ni  des  auteurs,  ni  de  celui  qpî  a  formé  un  ensemble 
de  ces  biographies  séparées.  Nous  devons  d'autant  moins  en  dou- 
ter, que  Vopiscus  déclare  posilivemenjt  que  Trebellius  avait  écrit 
les  vies  des  princes  depuis  les  Pbilippe  jusqu'à  Claude  II. 

Les  auteurs  auxquels  on  attribue  communément  les  vies  con- 
tenues dans  V Histoire  Auguste,  sont  au  nombre  de  six  :  iElius 
Spartianus,  Julius  Capitolinus,  Vulcatius  Gallicanus,  ^lius 
Lampridius,  Trebellius  Pollio  et  Flavius  Vopiscus. 

JEMus  Spartianus,  qui  se  présente  le  premier  dans  ce  recueil , 
vivait  du  temps  de  Dioclétien  et  de  Constantin  ^  car  plusieurs  de 
ses  vies  leur  sont  adressées.  Nous  n'avons  sur  lui  aucun  autre 
renseignement,  et  nous  ne  le  voyons  cité  dans  aucun  auteur 
contemporain. 

Spartianus  avait  conçu  et  exécuté  en  partie  un  plan  d'une  vaste 
étendue  :  il  voulait  écrire  les  vies,  non-seulement  de  tous  les  em- 
pereursdepuis  Jules  César  jusqu'à  Dioclétien ,  mais  même  de  tous 
ceux  qui,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  s'étaient  approchés  du 
rang  suprême.  Il  dit,  au  commencement  de  la  Vie  d^^lius  Ye- 
vus  :  «  In  animo  mihi  est,  Diocletiane  Auguste,  tôt  principum 
maxime,  non  solum  eos,  qui  principum  locum  in  bac  statione, 
quam  temperas,  retentarunt,  ut  usque  ad  divum  Hadrianum 
feci,  sed  illos  etiam,  qui  vel  Ciesarum  nomine  appellati  sunt, 
nec  principes  aut  augusti  fuerunt,  vel  quolibet  alio  génère  aut 
in  famam,  aut  in  spem  prindpatus  venerunt,  cognitioni  numinis 
tui  stemere.  »  A  la  fin  de  cette  même  vie,  il  dit  encore  :  «  Mihi 
propositum  fiiit ,  omnes ,  qui  post  Caesarem  dictatorem ,  hoc  est , 
divum  Julium,  vel  csesares,  vel  augusti,  vel  principes  appellati 
sunt,  quiquein  adoptionem  venerunt,  vel  imperatorum  filii,  aut 
parentes,  Caesarum  nomine  consecrati  sunt,  sîngulis  tibris  ex- 
ponere.  » 

Il  est  manifeste,  d'après  ces  passages,  qu'à  l'époque  où  il 
adressait  à  Dioclétien  cette  biographie  d'^lius  Yerus,  il  avait 
déjà  écrit  l'histoire  des  empereurs  depuis  Jules  César  jusqu'à 
Adrien.  Mais  il  ne  parait  point  qu'il  ait  poussé  son  travail  jus* 
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qu'aux  limites  qu'il  s'était  fixées ,  et  qui  sont  celles  de  l'histoire 
Auguste  elle-même. 

En  effet ,  Flavius  Yopiscus,  qai  a  véca  un  peu  plus  tard  que  lui , 
affirme  que,  de  son  temps,  la  vie  d'Aurélien  n'avait  encore  été 
traitée  par  personne.  H  dit,  de  plus,  que  Trebellius  Pollio  avait 
écrit  les  vies  des  empereurs  depuis  Philippe  jusqu'à  Claude  II. 
D*autre  part,  Saumaise  cite  un  Excerpta  appartenant  à  la  biblio- 
Uièque  Palatine,  et  dont  il  fait  un  très-grand  cas,  qui  n'attribue 
à  Spartianos  que  les  vies  depuis  Adrien  jusqu'aux  Maximin  in- 
dosivement  Enfin,  les  autres  manuscrits,  suivis  en  cela  par 
toutes  les  éditions ,  restreignent  encore  les  prétentions  de  Spar- 
tianus,  et  ne  lui  assignent  que  sept  vies  :  celles  d'Adrien, 
d'Elias  Yerus,  de  Didius  Julianiis,  de  Septime  Sévère, de  Pes- 
cennius  Niger,  de  Caracalla  et  de  Geta. 

D'un  autre  c6té,  Fabricius  {Biblioth.  lai.)  y  s'appuyant  sur 
VEœcerpta  manuscrit  cité  par  Saumaise,  et  sur  un  passage  de 
Vopiscus,  revendique  pour  Spartianus  la  Vie  cTAvidiuê  CasHus, 
attribuée  à  Vulcatius  Gallicanus  ;  il  enlève  à  Julius  Capitolinus 
les  Viet  des  Antonin,  qui  portent  généralement  son  nom;  enfin, 
il  ne  voit  dans  ^lius  Spartianus  et  uEIius  Lampridius  qu'un  seul 
et  même  écrivain,  dont  le  nom  entier  serait  ^lius  Lampridius 
Spartianus.  Il  réduit  ainsi  à  quatre  les  écrivains  de  V Histoire  Au- 
guste. Quoique  cette  opinion  ne  manque  point  d'une  certaine  pro- 
babilité^ et  qu'il  y  ait  dans  les  diverses  biographies  dont  il  est 
question  une  grande  conformité  de  style,  nous  avons  cru  devoir, 
en  l'absence  d'une  certitude  absolue,  respecter  les  manuscrits  et 
les  éditions,  et  conserver  la  répartition  de  ces  vies  telle  que  l'usage 
Ta  consacrée  ^ 

l^'Hùtoirê  Auguste  a  excité  l'attention  d'un  grand  nombre  de 
savants,  et  surtout  de  Casaubon  et  de  Saumaise,  dont  les  pré- 
cieuses études  nous  ont  été  d'un  grand  secours  au  milieu  des  diffi- 
cultés de  tout  genre  que  nous  présentait  à  chaque  pas  un  texte 
incorrect  et  souvent  obscur. 

FL.  LEGAY. 

*  f^oir,  pour  plus  de  détails ,  les  Notices  sur  Vulcutius  Gallîcaous ,  Capito- 
]tnD«  et  Lampridius. 
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HADRIANI  IMPERATORIS  VITA" 

AD   DIOCLETIANUH    AUGUSTCM. 

I.  Origo  imperatoris  Hadriani  vetustiora  Picentibas, 
posterior  ab  Hispaniensibus  ^  manat  :  siquidem  Hadria 
ortos  ^  majores  suos,  apud  Italicam^,  Scipionum  tem- 
poribas ,  resedisse ,  in  libris  vitae  saae  Hadrianus  ipse 
commémorât.  Hadriano  pater  £lias  Hadrianus ,  cogno- 
mento  Âfer,  fuit,  consobrinus  Trajani  imperatoris^; 
mater,  Domitia  Paulina,  Gadibus  orta^;  soror,  Pau- 
lina,  nupta  Serviano  7;  uxor,  Sabina;  atavus,  Marylli- 
nus^,  qui  primusin  suafamilia  senator  populi  Romani 
luit  9.  Natus  est  Romse  *®,  ixkalend.  febr.,  Vespasiano 
septies  et  Tito  quinquies  consulibus  '  ' .  Âc  decimo  aetatis 
anno  pâtre  orbatus ,  Ulpium  Trajanura ,  praetorium  vi- 
rum ,  consobrinum  suum ,  qui  postea  imperium  tenuit , 
et  Gelium  Attianum ,  equitem  Romanum ,  tutores  habuit  : 
imbutusque  impensius  Graecis  studiis,  ingenio  ejus  sic 
ad  ea  déclinante,  ut  a  nonnullis  Grœculiis  diceretur. 

II.  Quintodecimo  anno  ad  patriam  rediit  '^  :  ac  sta- 
lim  militiam  iniit  \  venandi  usque  ad  reprehcnsioneni 
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[  De  J.-C.   117  — 188  ] 

VfE  DE  L'EMPEREUR  ADRIEN 

ADKBftSÊB   A    DIOCLÉTIKN   AUGUSTB. 

I.  L'empereur  Adrien  tire  son  origine  de  l'Esp^gncL, 
et ,  si  l*on  remonte  beaucoup  plus  haut ,  du  Picentin  ; 
car  lui-même ,  dans  ses  Mémoires ,  raconte  que  ses  an- 
cêtres, ori^naires  d'Âdria»  s'établirent  à  Italica  du 
temps  des  Scipion.  Il  eut  pour  père  iElius  Adrien ,  sur- 
nommé Afer,  cousin  de  Tempereur  Trajan»  et  pour 
mère ,  Domitia  Paulina ,  originaire  de  Gadès.  Sa  sœur 
Paalina  fut  mariée  à  Servien ,  et  lui-même  épousa 
Sabina.  Son  trisaïeul  Maryllinus  fut  le  premier  de  sa 
famille  qui  porta  le  titre  de  sénateur  du  peuple  romain. 
Adrien  naquit  à  Rome,  le  24  de  janvier,  sous  le  sep* 
tième  consulat  de  Vespasien  et  le  cinquième  de  Titus.  A 
Vàge  de  dix  ans,  ayant  perdu  son  père,  il  eut  pour  tu-^ 
teurs  Ulpius  Trajan ,  son  cousin ,  qui  avait  été  préleur , 
et  qui,  plus  tard,  gouverna  Tempire,  et  Gélius  Attianus, 
chevalier  romain.  On  lui  fit  étudier  avec  soin  les  lettres 
grecques ,  et  il  y  prit  tant  de  goût ,  qu'on  l'appelait 
quelquefois  le  petit  Grec. 

II.  A  quinze  ans,  revenu  dans  sa  patrie,  il  entra  au 
service  militaire  ;  et  comme  il  se  livrait  avec  trop  de  pas*» 
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stndiosus  *^^  qaare  a  Trajano  abductus  a  patria,  et  pro 
iilio  habitas  :  nec  tnalto  post  decemyir  litibns  jadicandis 
datus'^;  atqae  inde  tribanus  secandae  Adjutricis  iegio- 
nis  '^  creatus  :  post  hsec  in  inferiorem  Mœsiam  translatas, 
extremis  jam  Domitiani  temporibns.  Ibi  a  mathematico 
quodam ,  de  fntnro  împerio  id  dicitAr  comperisse ,  quod 
a  patrao  magno,  ^lio  Hadriano,  peritiam  cœlestiam 
callente ,  praedictam  esse  compererat.  Trajàno  a  Nerva 
adoptato ,  ad  gratulationem  exercitus  missus ,  in  Germa- 
niam  superiorem  translatas  est  :  ex  qaa  festinans  ad  Tra- 
janoii  '^,  ut  primas  nnntiaret  excessam  Nervœ,  a  Ser- 
viano ,  sororis  viro  (  qai  et  sumptibas  et  aère  alieno  ejas 
prodito ,  Trajani  odium  in  eam  movit),  dia  detentas , 
fractoque  consalte  vehiculo  tardatas ,  pedibas  iter  fa- 
ciens ,  ejasdem  Serviani  beneficiarium  antevenit  '^  ; 
faitqae  in  amore  Trajani  :  nec  tamen  ei  per  psedagogos 
paeroram'*,  qaosTrajanus  impensias  diligebat,  Gallo 
favente,  défait '9.  Qao  quidem  tempore,  qanm  sollici- 
tas de  imperatoris  erga  se  jadicio ,  Virgilianas  sortes 
consaleret  ^*^, 

Quis  procul  ilie  autem  ramis  insignis  olivsB 
Sacra  ferens?  nosco  crines  incaDaq[ue  menta 
Régis  Romani  y  primam  qui  legibas  urbem 
Fundabil,  Curibus  parvis  et  paupere  terra 
Missus  in  imperium  magnum  ^  cui  deinde  subibit , 

sors  excidit  :  quam  aiii  ex  Sib;yllinis  versibus  ei  prove- 
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tendre  enfance ,  il  fat  dépravé  dans  ses  goûts ,  sans  pro- 
bité ,  cruel ,  débauché ,  dissolu  en  paroles ,  infâme  en 
actions.  Bientôt ,  se  livrant  à  des  occupations  d'artisan 
peu  dignes  du  rang  d'un  empereur,  il  modelait  des  vases, 
il  dansait ,  il  chantait ,  il  jouait  de  la  flûte  ,  il  faisait  le 
bouflbn  ,  et  semblait  tenir  à  passer  pour  excellent  gla- 
diateur. Il  avait  douze  ans  quand  il  donna ,  à  Centum- 
celles,  le  premier  indice  de  sa  cruauté.  L'eau  de  son  bain 
s'étant  trouvée  trop  chaude,  il  ordonna  que  l'esclave  qui 
l'avait  préparée  fût  jeté  dans  la  fournaise  ;  mais ,  pour 
lui  faire  croire,  par  l'odeur,  que  son  ordre  était  exécuté, 
son  gouverneur  y  fit  brûler  la  peau  d*un  bouc.  Il  reçut 
le  nom  de  César  en  même  temps  que  son  frère  Sévère  ; 
à  quatorze  ans ,  il  fut  admis  au  collège  des  prêtres ,  et , 
an  moment  où  il  prit  la  toge ,  les  vœux  unanimes  des 
jennes  chevaliers  le  nommèrent  prince  de  la  jeunesse. 
Il  portait  encore  la  prétexte  ,  qu'il  fit  des  largesses  de 
Ué  an  peuple ,  et  vint  *  s'asseoir  dans  la  basilique  de 
Trajan. 

11.  Il  fut  revêtu  de  la  toge  le  jour  des  noues  de  juillet  ; 
à  pareil  jour  Romulus  avait  disparu  de  dessus  la  terre , 
et  en  ce  moment  Gassius  abandonnait  Marc  Antonin. 
Recommandé  aux  soldats,  il  partit  avec  son  père  pour  la 
Syrie  et  pour  l'Egypte ,  et  revint  à  Rome  avec  lui.  Par 
dispense  de  la  loi  sur  l'âge  requis  pour  les  magistratures, 
il  fut  fait  consul,  reçut  le  titre  d'empereur  avec  son  père, 
le  5  des  calendes  de  décembre,  sous  le  consulat  de  Pollion 
et  d*Aper,  et  triompha  avec  lui ,  d'après  un  décret  du 
sénat.  Il  suivit  encore  son  père  à  la  guerre  de  Germanie. 
Mais  des  gardiens  de  sa  conduite  il  ne  put  supporter  les 
pins  honnêtes,  il  ne  retint  que  les  plus  corrompus,  et  lors- 
qu'on les  lui  retira,  il  les  regretta  jusqu'à  devenir  malade  ; 
par  faiblesse,  son  père  les  lui  rendit  ^  il  fit  alors  des  appar- 
tements du  palais  des  tavernes  et  des  lieux  de  débauches 
continuelles ,  et  ne  ménagea  plus  ni  la  pudeur  ni  les 
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palatinis  semper  œdibus  fecit,  neque  anquam  pepercit 
vel  padori  vel  samptui.  In  domo  aleam  exercuit.  Mulier- 
culas  formse  scitioris ,  ut  prostibula  mancipia  lapana- 
riam,  ad  ludibrium  pndicitiae  contraxit.  Imitatus  est  pro- 
polas  circumforaneos.  Eqaos  curules  sibi  comparavit. 
Âurigae  habitu  currus  rexit;  gladiatoribns  convîxit^ 
aquam  gessit,  ut  lenonum  minister,  ut  probris  natum 
magis,  quam  ei  loco,  eum  crederes,  ad  quem  fortona 
provexit. 

m.  Patris  ministeria  senior  a  submovit,  amicos  seues 
abjecit.  Filium  Salvii  Juliani ,  qui  exercitibus  prœerat , 
ad  impudicitiam  frustra  tentavit ,  atque  exinde  Juliano 
tetendit  insidias.  Honestissimos  quosqoe,  ant  per  con- 
tumeliam,  aut  per  honorem  indignissimam ,  abjecit. 
Appellatus  est  a  mimis  quasi  obstupratus  :  eosdemque 
ita,  ut  non  apparerent,  subito  deportavit.  Bellum  etiam, 
quod  pater  paene  confecerat,  legibus  hostium  addictus , 
reraisit,  ac  Romam  reversus  est.  Romain  ut  rediit,  sub- 
actore  suo  Antero  ^ ,  post  se  in  curru  locato ,  ita  trium- 
phavit ,  ut  eum  saepius  cervice  reflexa  publiée  osculare- 
tur  ^  etiam  in  orchestra  hoc  idem  fecit.  Et  quum  potaret 
in  lucem ,  helluareturque  viribus  Romani  imperii ,  ve- 
spera  etiam  per  tabernas  ac  lupanaria  volitavit.  Misit  ho- 
mines  ad  provincias  regendas ,  vel  criminum  socios ,  vel 
a  criminosis  commendatos.  In  senatus  odium  ita  venit , 
ut  et  ipse  crudeliter  in  tanti  ordinis  perniciem  saeviret , 
fieretque  contemptui. 

lY.  Crudelis  vita  Commodi  Quadratum  et  Lucillam 
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tiré  ce  présage  de  sa  grandeur  future.  Au  reste ,  son  pro- 
chain avènement  à  Tenipire  lui  fut  aussi  annoncé  par  un 
oracle  venu  du  temple  de  Jupiter  à  Nicéphore ,  qu  *  Apol- 
lonius de  Syrie ,  philosophe  platonicien,  a  consigné  dans 
ses  ouvrages.  Enfin ,  secondé  par  les  bons  offices  de  Sura, 
il  rentra  pleinement  en  grâce  avecTrajan,  qui  lui  donna 
en  mariage  sa  nièce,  fille  de  sa  sœur.  Il  dut  surtout  cette 
alliance  à  la  faveur  de  Plotine  ;  car,  si  Ton  en  croit  Marins 
Maximus,  le  prince  n^y  était  que  médiocrement  disposé. 
III.  Adrien  géra  la  questure  sous  le  quatrième  consu- 
lat de  Trajan  et  le  premier  d'Ârticuleius.  Dans  cette 
charge ,  ayant  à  prononcer  un  discours  dans  le  sénat,  au 
nom  de  Terapereur ,  il  s'en  acquitta  si  mal ,  qu*jK  excita 
la  risée  de  tous  :  ce  fut  pour  lui  un  motif  de  se  livrer 
avec  soin  à  Tétude  des  lettres  latines  ,  et  il  y  parvint  au 
plus  haut  degré  d'habileté  et  d^éloquence.  Après  sa 
questure,  il  fut  chargé  de  la  rédaction  des  actes  du 
sénat,  puis  il  accompagna  Trajan  dans  la  guerre  contre 
les  Daces  :  pendant  cette  expédition  ,  il  vécut  avec  l'em- 
pereur dans  une  plus  grande  familiarité  :  car  il  dit  lui- 
même  que ,  «  pour  complaire  aux  habitudes  de  Trajan,  il 
se  livra  aVec  lui  aux  excès  du  vin ,  ce  qui  lui  valut  de  sa 
part  de  riches  présents.  »  Il  fut  créé  tribun  du  peuple  sous 
le  second  consulat  de  Candidus  et  de  Quadratus.  Pen- 
dant qu'il  exerçait  cette  magistrature ,  une  circonstance 
particulière ,  à  ce  qu'il  raconte  lui-même ,  lui  présagea 
qu'il  jouirait  de  la  puissance  tribunitienne  perpétuelle  : 
c*est  quMl  perdit  le  manteau  que  les  tribuns  du  peuple 
avaient  coutume  de  porter  en  temps  de  pluie ,  et  dont 
les  empereurs  ne  se  servaient  jamais.  Aujourd'hui  même, 
les  empereurs  reçoivent  toujours  sans  manteau  ceux  qui 
viennent  les  saluer  le  matin.  Dans  la  seconde  expédition 
contre  les  Daces ,  Trîijan  donna  à  Adrien  le  commande- 
ment de  la  première  légion  Minervienne,  et  le  prit  avec 
lui.  Il  se  distingua  tellement  dans  cette  guerre,  que  Tra- 
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consulibus;  quum  sestertium  iterum  vicies  ad  ludos 
edendos  ^^  a  Trajano  accepit.  Legatus  postea  prœtorius  ^^' 
in  Pannoniam  inferioreni  missus,  Sarmatas  compressit  ^^, 
disciplinam  militarem  tenuit,  procnratores  latius  eva- 
gantes  coercuit  :  ob  hoc  consul  est  factus  ^7.  in  que  ma- 
gistratu ,  ut  a  Sura  comperit  adoptandum  se  a  Trajano 
esse,  ab  amicis  Trajani  contemni  desiit  ac  negligi.  Et 
defuncto  quidem  Sura ,  Trajani  ei  familiaritas  crevit , 
causa  praecipue  orationum ,  quas  pro  imperatore  dicta- 
verat  **• 

IV.  Usus  Plotinae  quoque  favore  :  cujus  studio  etiam 
legatus,  expeditionis  Parthicae  tempore ,  destinatus  est. 
Qua  quidem  tempestate  utebatur  Hadrianus  amicitia 
Sosii  Pappi ,  et  Plsetorii  Nepotis ,  ex  senatorio  ordine  : 
ex  equestri  autem ,  Attiani ,  tutoris  quondam  sui ,  et  Li- 
viani  Turbonis.  In  adoptionis  sponsionem  venit ,  Palma 
et  Celso ,  inimicis  semper  suis ,  et  quos  postea  ipse  inse- 
quutus  est ,  in  suspicionem  afFectatœ  tyrannidis  lapsis. 
Secundo  consul  favore  Plotinae  factus ,  totam  praesum- 
ptionem  adoptionis  cmeiruit.  Gorrupisse  eum  Trajani  li- 
bertos,  curasse  delicatos,  eosdemque  saepe  lisse  ^9,  per 
ea  tempora ,  quibus  in  aula  familiarior  fuit ,  opinio  multa 
firmavit.  Quinto  iduum  augusti^^  die,  legatus  Syriae, 
litteras  adoptionis  accepit  :  quando  et  natalem  adoptio- 
nis'^ celebrari  jussit.  Tertio  iduum  earumdem,  quando 
et   natalem   imperii  statuit  celebrandum ,   excessus   ei 
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et  Lucilla  à  s'entendre  poar  se  défaire  de  lai ,  non  sans 
le  conseil  de  Tarrntenns  Paternas,  préfet  du  prétoire. 
L'exécution  du  projet  fut  confiée  à  Glaudiiis  Pompeia- 
nos,  parent  de  Temperenr,  qni,  étant  arrivé  jusqu'à 
lui ,  tira  son  glaive ,  et  ayant  toute  facilité  d'agir,  se 
contenta  de  s*écrier  :  «  Le  sénat  t*envoie  ce  poignard  ;  >» 
découvrant  ainsi  son  crime  sans  l'accompUr ,  le  sot, 
tandis  que  tant  de  conjurés  faisaient  cause  commune 
avec  lui.  Pompeianus  et  Quadratus  furent  les  premières 
victimes  ;  ensuite  Narbana ,  Norbanus ,  Paralius  avec 
sa  mère  ;  Lucilla  fut  envoyée  en  exil.  Les  préfets  du  pré- 
toire ,  voyant  que  Commode  était  devenu  Tobjet  de  la 
haine  la  moins  équivoque  à  cause  d'Ânterus ,  dont  le 
peuple  romain  ne  pouvait  supporter  la  puissance ,  em- 
ployèrent les  formes  les  plus  polies  pour  engager  cet 
Anterus  à  sortir  du  palais  sous  prétexte  d'un  sacrifice , 
et  à  son  retour  dans  ses  jardins ,  ils  le  firent  tuer  par  des 
marchands  de  blé.  Commode  en  fut  plus  vivement  affecté 
que  s'il  avait  été  attaqué  lui-même.  Or,  Paternus  était 
Tautenr  de  ce  meurtre  ;  et ,  suivant  toute  apparence  , 
fl  était  complice  de  l'attentat  dirigé  contre  l'empereur  ; 
il  interviendrait  probablement  pour  que  Ton  s'arrêtât 
dans  la  recherche  et  la  punition  des  conjurés.  Aussi , 
à  l'instigation  de  Tigidius,  Commode  lui  ôta  sa  charge 
de  préfet  ,  en  échange  de  laquelle  il  lui  conféra  le 
latidave.  Peu  de  jours  après ,  il  l'accusa  ouvertement 
de  conspiration ,  en  supposant  que  pour  récompense 
on  avait  promis  au  fils  de  Julien  la  fille  de  Paternus , 
afin  de  transmettre  l'empire  à  ce  même  Julien.  Ainsi 
il  fit  périr  et  Paternus ,  et  Julien  ,  et  Vitruvius  Se- 
cundns ,  ami  intime  de  Paternus  et  secrétaire  de  l'em- 
pereur. En  outre,  toute  la  famille  des  Quintilius  fut 
éteinte,  parce  que  Sextus,  fils  de  Condianus,  se  faisant 
passer  pour  mort,  avait,  disait-on,  quitté  la  ville  pour 
se  mettre  à  la  t^te  d'un  complot.  On  fit  mourir  Yitrasia 

Hbt.  Auguste.  II  :* 
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Faustina ,  et  Velias  Rufus ,  et  Egnatias  Capito ,  consu- 
lares.  In  exsilium  aatem  acti  sant  iGmiiius  Junctns  et 
Atilius  Severas,  consules;  et  in  multos  alios  varie 
saevitum. 

V.  Post  haec  Gommodas  nunquam  facile  in  publicnni 
processit,  neque  quidqnam  sibi  nuntiari  passus,  nisi 
quod  Perennis  ante  tractasset.  Perennis  autem,  Corn- 
modi  persciens ,  invenit  quemadmodum  ipse  potens 
esset  :  nam  persuasit  Commodo  ut  ipse  deliciis  vacaret , 
idem  vero  Perennis  curis  incumberet.  Qnod  Commodus 
Isetanter  accepit.  Hac  igitur  lege  vivens  ipse  cum  tre- 
centis  concubinis ,  quas  ex  matronarum  meretricumque 
delectu  ad  formae  speciem  concili avérât,  trecentisque 
aliis  puberibas  exoletis ,  qnos  aeqae  ex  plèbe  ac  nobili- 
tate ,  nuptiisque ,  forma  disceptatrice  collegerat ,  in  pa- 
latio  per  convivia  et  balneas  bacchabatur.  Inter  haec , 
habita  victimarii ,  victimas  immolavit  :  in  arena  rudi- 
bas,  inter  cabicalarios  gladiatores  pagnavit,  Incentibus 
aliquando,  mucronibas.  Tune  tamen  Perennis  cuncta 
sibimet  vindicavit  :  quos  voluit,  interemit;  spoliavit 
plurimos  ;  omnia  jura  subvertit  ;  praedam  omnem  in  si- 
nu  m  contnlit.  Ipse  autem  Commodus  Lucillam  sororem  , 
quum  eam  compressisset ,  occidit  :  sororibus  dein  suis  ce- 
teris ,  ut  dicitur ,  constupratis ,  consobrina  patris  com  - 
plexibus  suis  conjuncta ,  uni  etiam  ex  concubinis  matris 
nomen  imposuit  et  uxoris^  quam  deprehensam  in  adal- 
terio  exegit,  exactam  reiegavit,  et  postea  occidit.  Ipsas 
concubinas  suas  sub  oculis  suis  stuprari  jubehat.  Nec 
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Fanstina  ,  et  les  consnlaires  Velias  Rnfus  et  Egnatins 
Capiton.  Les  consuls  Émilius  Junctus  et  Atilias  Sévère 
forent  envoyés  en  exil.  On  sévit  de  différentes  manières 
sar  an  grand  nombre  d^autres. 

V.  Dès  lors  Commode  ne  se  montra  plus  volontiers  en 
public  ;  il  ne  souârit  même  plus  qu'on  pût  arriver  jusqu'à 
lui ,  sans  l'assentiment  de  Perennis.  Celui-ci,  qui  avait 
étudié  à  fond  le  caractère  de  Commode,  imagina  un  moyen 
de  s'emparer  du  pouvoir  :  il  persuada  à  l'empereur  de  ne 
s'occuper  que  de  ses  plaisirs ,  tandis  que  lui  s'inquiéte- 
rait des  affaires  de  TÉtat.  Commode  accepta  la  propo- 
sition avec  joie.  D'après  cet  arrangement,  retiré  dans 
son  palais  avec  trois  cents  concubines  que  leur  beauté  lui 
avait  fait  choisir  parmi  les  femmes  mariées  et  les  prosti* 
tuées,  et  autant  déjeunes  débauchés  pris  également  d'après 
leur  extérieur  dans  le  peuple  et»  la  noblesse,  et  même 
parmi  les  hommes  mariés ,  il  vivait  dans  la  licence  des 
banquets  et  des  bains.  Plus  d'une  fois,  en  habit  de  sacri- 
ficateur, il  égorgea  des  victimes.  Il  descendait  dans 
Farène  avec  les  gladiateurs  gardes  de  sa  chambre ,  et  se 
battait  contre  eux  à  pointe  émoussée ,  quelquefois  même 
avec  des  glaives  acérés.  Pendant  ce  temps  Perennis  en- 
vahit toute  la  puissance  :  il  fit  mourir  ceux  qu'il  voulut , 
dépouilla  de  leurs  biens  grand  nombre  de  citoyens,  bou- 
leversa toutes  les  lois,  et  attira  à  lui  tout  le  butin  de 
Rome.  Quant  à  Commode,  il  fit  niourir  sa  sœur  LuciUa 
après  en  avoir  abusé;  ayant  ensuite  déshonoré,  dit- 
on  ,  ses  autres  sœurs ,  et  entretenu  des  liaisons  avec 
une  cousine  germaine,  il  fit  choix  d'une  des  concubines 
de  son  père,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  mère  et  celui 
d'épouse;  puis,  l'ayant  surprise  en  adultère,  il  la  chassa, 
la  bannit,  et  enfin  la  fit.  mourir.  Il  faisait  violer  ses 
propres  concubines  sous  ses  yeux.  Et  il  ne  manquait 
pas  de  jeunes  libertins  qui  venaient  assouvir  sur  lui  leur 
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irraentium  in  se  javeaum  carebat  infamia  ,  omni  parte 
corporis ,  atque  ore  in  sexnm  ntrumque  poUntus.  Occi- 
sas  est  eo  tempore  etiam  Glaudius ,  quasi  a  latronibus  : 
cujus  filius  cum  pugione  quondam  ad  Commodum  in- 
gressus  est;  mtaltique  alii  senatores  sine  judicio  inte- 
rempti ,  feminae  qnoque  divites.  Et  nonnnlli  per  provin- 
vincias ,  a  Perenni  ob  divitias  insimulati ,  spoliati  snnt , 
vel  etiam  interenipti.  His  antem  qaibus  deerat  ficti  cri- 
minis  appositio,  objiciebatar  quod  scribere  voluissent 
Commodnm  heredem. 

VI.  Ëo  tempore  in  Sarmatia  res  bene  gestas  per  alios 
duces,  in  filium  suum  Perennis  referebat.  Hic  tamcn 
Perennis ,  qui  tantum  potuit ,  sabito ,  quod  bello  Bri- 
tannico  militibus  equestris  loci  viros  praefecerat ,  amotis 
senatoribus ,  prodita  re  per  legatos  exercitus,  hostis  ap- 
pellatns ,  lacerandusque  militibus  est  deditus.  In  cujus 
potentiae  locum  Gleandrum  ex  cubiculariis  subrogavit. 
Multa  sane  post  interfectum  Perennem  ejusque  filium , 
quasi  a  se  non  gesta  ,  rescidit ,  velnt  in  integrum  resti- 
tuens.  Et  hanc  quidem  pœnitentiam  scelerum  ultra  tri- 
ginta  dies  tenere  non  potuit,  graviora  per  Gleandrum 
faciens,  quam  fecerat  per  supra  dictum  Perennem.  Et 
in  potentia  quidem  Gleander  Perenni  successerat,  in 
praefectnra  vero  Niger  :  qui  sex  tantum  horis  praefectus 
praetorii  fuisse  perhibetur  :  mutabantur  enim  praefecti 
praetorii  per  horas  ac  dies,  Gommodo  pejora  omnia, 
quam  fecerat  ante ,  faciente.  Fuit  item  Marcius  Quartns 
praefectus  praetorio  diebus  quinque.  Horum  successores 
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infâme  passion ,  lui  qui  abandonnait  tontes  les  parties  de 
son  corps,  et  sa  bouche  même,  aux  souillures  de  l'un  et 
de  Tantre  sexe.  A  cette  époque  Claudius  périt  assassiné, 
disait-on ,  par  des  voleurs  :  son  fils  avait  autrefois  pé- 
nétré jusqu'à  Commode  le  poignard  à  la  main  ;  on  fit 
aussi  mourir  sans  formes  de  procès  beaucoup  d'autres 
sénateurs  et  des  femmes  opulentes.  Dans  les  provinces , 
un  grand  nombre  de  personnages  furent  accusés  pour 
lears  richesses,  et  dépouillés  ou  mis  à  mort.  Quant  à  ceux 
contre  qui  Ton  ne  pouvait  imaginer  aucune  accusa- 
tion, on  leur  reprochait  d'avoir  voulu  inscrire  Com- 
mode comme  leur  héritier. 

VI.  En  ce  même  temps  Perennis  rapportait  à  son  fils 
tout  rhonneur  des  succès  obtenus  chez  les  Sarmates  par 
les  autres  généraux.  Cependant  ce  Perennis ,  ayant ,  dans 
la  guerre  de  Bretagne,  mis  à  la  tête  des  troupes  des 
hommes  de  Tordre  des  chevaliers,  en  remplacement  de 
sénateurs ,  le  fait  ayant  été  dénoncé  par  des  députés 
de  Farmée,  ce  Perennis,  naguère  si  puissant,  fut  tout  à 
conp  déclaré  ennemi  de  TÉtat,  et  livré  aux  soldats  pour 
être  mis  en  pièces.  Cléandre ,  Tun  des  officiers  de  la 
chambre  de  l'empereur,  succéda  à  son  crédit.  Après  la 
mort  de  Perennis  et  de  son  fils.  Commode  désavoua  bien 
des  choses  comme  n'ayant  pas  été  faites  par  lui-même , 
et  parut  vouloir  les  réparer.  Mais  ce  repentir  de  ses 
crimes  ne  put  durer  au  delà  de  trente  jours,  et  il  fit  par  le 
ministère  de  Cléandre  des  actions  plus  odieuses  que  celles 
dont  il  s'était  rendu  coupable  par  l'intermédiaire  de  Pe- 
rennis. Cléandre  avait  bien  succédé  à  Perennis  pour  la 
puissance;  mais  comme  préfet  du  prétoire,  ce  fut  Niger,  qui 
ne  garda  cette  charge  que  l'espace  de  six  heures  :  car  on 
changeait  de  préfet  tous  les  jours  et,  pour  ainsi  dire,  toutes 
les  heures.  Commode  se  portant  à  plus  d'excès  qu'il  n'avait 
jamais  fait.  Marcius  Quartus  fut  préfet  pendant  cinq 
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ad  arbiiriani  Cleandri  aut  retenti  sunt ,  ant  occisi  ;  ad 
cujns  natam  etiam  libertin!  in  senatam  atque  in  patri- 
cios  lecti  sunt.  Tuncque  primnm  vigintiquinque  con-> 
sales  in  anam  annum;  venditaeque  omnes  provinciœ. 
Omnia  Gleander  pecania  venditabat  ^  revocatos  de  exsi- 
lio  dignitatibus  ornabat;  res  judicatas  rescindebat;  qui 
tantum  per  stultitiam  Commodi  potuit ,  ut  Byrrum ,  so- 
roris  Commodi  virum ,  reprehendentem  ,  nuntiantemque 
C!ommodo  quse  fiebant  y  in  suspicionem  regni  affectati 
traheret,  et  occideret;  multis  aliis,  qui  Byrrum  defen- 
debant,  pariter  interemptis.  Praefectus  etiam  Ebutianus 
iiiterhos  est  interemptus  :  in  cujus  focum  ipse  Gleander 
cum  aliis  duobùs,  quos  ipse  delegerat,  prœfectus  est 
factus.  Tuncque  primum  très  praefecti  praetorio  fuere  : 
inter  quos  libertinus ,  qui  a  pugione  appellatus  est. 

VII.  Sed  et  Cleandro  dignus  tandem  vitae  finis  impo- 
situs  :  nam  quum  insidiis  illius  Ârrius  Antoninus,  fictis 
criniinibus  -în  Attali  gratiam,  quem  in  proconsulatu 
Asiae  damna verat ,  esset  occisns ,  nec  eam  tum  invidiam , 
populo  saeviente,  Gommodus  ferre  potuisset,  plebi  ad 
pœnam  donatus  est  :  quum  etiam  Apolaustus  aliique  li- 
bertiaulici  pariter  interempti  sunt.  Gleander  inter  cetera 
etiam  concubinas  ejus  constupravit  :  de  quibus  filios 
suscepit ,  qui  post  ejus  interitum  cum  matribus  inter- 
empti sunt.  In  cujus  locum  Julianus  et  Regillus  subrogati 
sunt  :  quos  et  ipsos  postea  pœnis  affecit.  His  occisis, 
interemit  Servilium  et  Dulium  Silanos,  cum  suis;  mox 
Anicium  Lupum ,  et  Petronios  Mamertinum  et  Suram , 
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jours.  Ses  successenrs  furent,  aa  gré  de  Cléandre,  ou 
emprisonnés  ou  tués  \  il  permit  que  des  afiranchis  fussent 
élus  pour  remplir  le  sénat  et  les  rangs  des  patriciens. 
Alors,  pour  la  première  fois,  on  vit  vingt-cinq  consuls 
dans  une  année.  Tontes  les  provinces  furent  vendues. 
Cléandre  faisait  argent  de  tout  \  il  rappelait  des  exilés  et 
leur  conférait  des  dignités  ]  il  cassait  les  jugements  ren- 
dus 9  mais  une  chose  qui  témoigne  de  la  stupidité  de 
Commode,  c*est  qu'il  eut  assez  de  crédit  pour  faire  pé- 
rir, sous  rinculpation  de  tentative  d'usurpation  ,  Byrrus, 
beau-frère  de  Commode ,  qui  faisait  des  remontrances  à 
Fempereur  et  lui  découvrait  ce  qui  se  passait  ;  plusieurs 
autres  qui  se  mêlèrent  de  la  défense  de  Byrrus  furent 
également  mis  à  mort.  De  ce  nombre  fut  le  préfet  Ëbu- 
tianas,  à  la  place  duquel  Cléandre  lui-même ,  avec  deux 
autres  qu'il  s'adjoignit,  fut  créé  préfet.  On  vit  alors, 
pour  la  première  fois,  trois  préfets  du  prétoire,  dont  un 
affiranchi,  qui  fut  spécialement  chargé  du  glaive  im- 
périal. 

Vil.  Mais  Cléandre  lui-même  eut  une  fin  digne  de  sa 
vie.  En  eflfet,  Arrius  Antoninus  ayant  péri  victime  de  ses 
menées ,  sous  la  fausse  accusation  d'avoir  agi  en  faveur 
d*Attale,  qu'il  avait  condamné  dans  son  proconsulat 
d'Asie ,  et  Commode ,  assailli  par  les  fureurs  du  peuple , 
ne  pouvant  plus  maîtriser  l'envie  qu'excitait  Cléandre , 
il  le  livra  à  la  vengeance  populaire.  Apolaustus  et  d'au- 
tres affranchis  de  la  cour  furent  en  même  temps  mis 
à  mort.  Entre  autres  choses  que  lit  Cléandre,  tl  eut  com- 
merce avec  les  concubines  de  Commode,  et  en  eut  des  en- 
fants, qui,  après  sa  mort,  furent  tués  avec  leurs  mères. 
L'empereur  mit  en  sa  plaoe  Julianus  et  Regillus ,  qu'il 
fit  tuer  aussi  dans  la  suite.  Après  ceux-ci,  il  til  mourir 
Servilius  Silanus  et  Dulius  Silanus  avec  les  leurs  ;  ensuite 
Anicius  Lupus  ,  Petronius  Mamertinus  et  Petronius 
Sora  ,  et  Antonin  ,  fils  de  Mamertinus  et  de  sa  sœur. 
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filiumque  Maniertini  Antoninum ,  ex  sorore  sua  genitum. 
Et  post  eos  sex  siinul  ex  consnlaribus ,  Allium  Fuscum , 
Cœlium  Felicem ,  Luceium  Torquatum ,  Lartium  Euri- 
pianum ,  Valerium  Bassiaimm ,  Pactuleium  Magnum  cudi 
suis  :  atque  in  Asia  Sulpitium  Crassum  proconsulem  et 
Julium  Proculum  cum  suis,  Claudiumque  Lucanunf, 
consularem ,  et  consobrinam  patris  sui  Faustinam  An- 
niam  in  Achaia,  et  alios  infinitos.  Destinaverat  et  alios 
qualuordecim  occidere ,  quum  sumptus  ejus  vires  Romani 
imperii  sustinere  non  possent. 

Vlll.  Inter  haec  Conimodus,  senatu  semet  ridente, 
quum  adulterum  matris  consulem  designasset,  appella- 
tus  est  Pius  \  quum  occidisset  Perennero ,  appellatus  est 
Félix.  Inter  pluriroas  caedes  multorum  civium,  quasi 
quidam  novus  SuUa,  idem  Gommodus  iiie  Pius,  ille 
Félix  y  finxisse  etiam  quamdam  contra  se  conjurationem 
diçitur ,  ut  muitos  occideret.  Nec  alia  uila  fuit  defectio 
praeter  Alexandri ,  qui  postea  se  et  suos  interemit ,  et 
sororis  Lucillae.  Appellatus  est  Gommodus  etiam  Britan- 
nicus  ab  adulatoribus ,  quum  Britanni  etiam  imperatorem 
contra  eum  deligere  voluerint.  Appellatus  est  etiam  Ro- 
manus  Hercules  ^,  quod  feras  Lanuvii  in  amphitheatro 
occidisset  :  erat  enim  haec  iUi  consuetudo ,  ut  domi  be- 
stias  interficeret .  Fuit  praeterea  ea  dementia,  ut  urbem 
Romam ,  coloniam  Gommodianam  vocari  voluerit  :  qui 
furor  dicitur  ei  inter  delinimenta  Marciae  injectus.  Vo- 
luit  etiam  in  circo  quadrigas  agitare.  Dalmaticatus  in 
nublico  procçssit ,  atque  ita  signum  quadrigis  emitten- 
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Après  eax ,  six  consulaires  à  la  fois  :  AUius  Fascus,  Ce- 
lias  Félix,  LaceiusTorquatus,  Lartias  Euripianus,  Va- 
lerias  Bassianiis ,  Pactaleius  Magnus  avec  les  siens  ;  en 
Asie,  le  proconsul  Sulpitius  Crassus,  et  Julius  Proculus 
a?ec  les  siens,  et  Claudius  Lucanus,  personnage  consu- 
laire; en  Âchaîe,  sa  cousine  germaine  Faustina  Annia,  et 
ane  infinité  d* autres.  Il  avait  encore  désigné  quatorze 
victimes;  car  les  forces  de  l'empire  romain  ne  pouvaient 
plus  suffire  à  ses  dépenses. 


VIII.  Cependant,  Commode  ayant  désigné  consul 
Tadultère  de  sa  mère,  le  sénat,  sans  doute  par  déri- 
sion ,  lui  donna  le  surnom  de  Pieux  :  déjà  à  la  mort  de 
Perennis,  il  avait  reçu  celui  d'Heureux.  Au  milieu  des 
meurtres  d'un  grand  nombre  de  citoyens,  ce  nouveau 
Sylla,  Commode,  ce  Pieux ,  cet  Heureux  empereur,  ima- 
gina, dit-on,  une  conspiration  ourdie  contre  sa  per- 
sonne, pour  servir  de  prétexte  à  de  nouveaux  assassinats. 
Il  n'y  eut  d'autre  révolte  véritable  que  celle  d'Alexandre, 
qui  ensuite  se  tua  lui  et  les  siens  ;  et  celle  de  Lucilla  sa 
sœur.  H  reçut  de  ses  flatteurs  le  nom  de  Britannique, 
pendant  que  les  Bretons  voulaient  élire  un  empereur 
pour  le  lui  opposer.  Il  fut  appelé  l'Hercule  romain,  pour 
avoir  abattu  des  bétes  féroces  dans  l'amphithéâtre  de 
Lannviam  :  car  c'était  sa  coutume  de  tuer  des  bétes  dans 
sa  maison.  Sa  folie  fut  telle,  qu'il  voulut  que  la  ville  de 
Rome  fût  appelée  colonie  Commode.  On  dit  que  ce  fut 
Marcia  qui,  dans  ses  embrassements,  lui  inspira  cet  acte 
de  démence.  Il  voulut  aussi  conduire  dans  le  cirque  des 
chars  à  quatre  chevaux.  Il  parut  en  public  revêtu  de  la 
dalmatique,  et  donna  ainsi  le  signal  pour  faire  partir  les 
chars.  Et  dans  le  même  temps  oii  il  en  référa  au  sénat 
pour  faire   appeler   Rome   Commodienne,    non-seule- 
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dis  dédit.  Et  eo  quidem  tempore,  qiio  ad  senatum  relu- 
lit  de  Commodiana  facienda  Roma ,  non  solum  senatus 
hoc  libenter  accepit  per  irrisionem  (quantum  intelligi- 
tar)  j  sed  etiam  se  ipsum  Commodianum  vocavit,  Com- 
modum  Herculem  et  Deum  appellans. 

IX.  Simulavit  se  et  in  Africam  iturum  ,  ut  sumptum 
itinerarium  exigeret;  et  exegit,  eumque  in  convivia  et 
aleam  convertit.  Motilenum  ,  praefectum  praetorio ,  per 
ficus  veneno  interemit.  Accepit  statuas  in  Herculis  ha- 
bitu  ^  eique  immolatum  est  ut  deo.  Multos  praeterea  pa- 
raverat  interimere  :  quod  per  parvulum  quemdam  pro- 
ditum  est,  qui  tabulam  e  cubiculo  ejecit,  in  qua  occi- 
dendorum  erant  nomina  scripta.  Sacra  Isidis  coluit,  ut 
et  caput  raderet',  et  Anubin  portaret.  Bellonae  servientes 
vere  exsecare?  brachium  praecepit,  studio  crudelitatis. 
Isiacos  vere  pineis  usque  ad  perniciem  pectus  tundere 
cogebat.  Quum  Anubin  portaret ,  capita  Isiacorum  gra- 
viter obtundebat  ore  simulacri.  Giava  non  solum  leones 
in  veste  muliebri  et  pelle  leonina  ,  sed  etiam  multos  ho- 
mines  afflixit.  Débiles  pedibus,  et  eos  qui  ambulare 
non  possent,  in  gigantum  modum  formavit,  ita  ut  a  ge- 
nibus  de  pannis  et  linteis  quasi  dracones  dirigerentur  ; 
eosdemque  sagittis  confecit.  Sacra  Mithriaca  ^  homicidio 
vero  polluit ,  quum  illic  aliquid  ad  specicm  timoris  vel  dici 
vel  (ingi  soleat. 

X.  Etiam  puer  et  gulosus  et  impudicus  fuit.  Ado- 
lescens  omne  genus  infama,vit  hominum,  quod  erat  se- 
cum ,  et  ab  omnibus  est  infamatus  ;  irridentes  se  feris 
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ment  le  sénat  l'accueillit  volootiers,  par  dérision,  comme 
CD  peat  le  penser,  mais  il  s*appela  lai-méme  Gommo- 
dien,  prodiguant  à  Commode  les  noms  d'Hercule  et  de 
Dieu. 


IX.  Il  feignit  un  projet  de  départ  pour  l'Afrique,  afin 
de  pouvoir  demander  des  fonds  pour  sa  route  ;  il  les  re* 
çut,  et  les  dépensa  au  jeu  et  dans  les  festins.  Il  fit  mourir 
Motilenns,  préfet  du  prétoire,  en  lui  donnant  des  figues 
empoisonnées.  On  lui  érigea  des  statues  avec  les  attributs 
d'Hercule,  et  on  lui  fit  des  sacrifices  comme  à  ce  dieu.  Il 
avait  projeté,  en  outre,  bien  des  meurtres;  mais  ce  projet 
fut  tralii  par  un  jeune  enfant  qui  jeta  hors  de  la  chambre 
une  tablette  qui  portait  écrits  les  noms  des  victimes  dé* 
signées.  Il  pratiqua  le  culte  d'Isis ,  si  bien  qu'il  se  fit 
raser  la  tète,  et  qu'il  porta  la  statue  d'Anubis.  Il  or- 
donna, par  un  raffinement  de  cruauté,  que  les  ministres 
de  Bellone  s'entailleraient  véritablement  les  bras  ;  et  força 
ceox  d'isis  à  se  frapper  réellement  la  poitrine  avec  des 
branches  de  pin  jusqu'à  compromettre  leur  vie.  Quand 
il  portait  Anubis,  il  frappait  rudement  de  la  figure  de  la 
statue  les  têtes  des  ministres  d'Isis.  Vêtu  d'habits  de 
femme  et  couvert  d'une  peau  de  lion,  il  assomma  à  coups 
de  massue  non-seulement  des  lions,  mais  un  grand 
nombre  d'hommes.  Ceux  qui  étaient  faibles  des  jambes 
et  ceux  qui  ne  pouvaient  marcher,  il  les  transformait  en 
géants  qu'au  moyen  de  morceaux  de  linge  et  de  drap  il 
terminait  en  dragons,  puis  les  tuait  à  coups  de  flèches.  Il 
souilla  d'un  homicide  réel  les  mystères  de  Mithra,  tandis 
qae  d'ordinaire  on  se  contentait  de  quelque  action  ou 
de  quelque  parole  qui  suppose  la  terreur. 

X.  Dès  son  enfance  il  avait  été  gourmand  et  sans  pu- 
deur. Jeune  homme,  il  avilit  tous  ceux  qui  l'entourèrent, 
et  s'avilit  lui-même  avec  eux.  Ceux  qui  se  moquaient  de 
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objiciebat  ;  eom  etiam  qui  Tranquilli  librum  vilam 
Caligulae  continentem  legerat ,  feris  objici  jussit ,  quia 
eumdem  diem  natalis  habuerat  quem  et  Caliguia.  Si 
quis  sane  se  mori  velle  praedixisset ,  hune  invitum  prae- 
cipitari  jubebat.  In  jocis  quoque  perniciosus  :  nam  eum 
quem  vidisset  albescentes  inter  nigros  capillos  quasi  ver. 
raicalos  habere ,  sturno  apposito ,  qui  se  vernies  sectari 
crederet,  capite  suppuratum  reddebat.  Obtunsi  oneris 
pinguem  hominem  medio  ventre  dissecuit,  ut  ejus  in- 
testina  subito  funderentur.  Monopedios  et  luscinios^, 
eos  quibus  aut  singulos  tulisset  oculos,  aut  singulos 
pedes  fregisset ,  appellabat.  Multos  praeterea  passim  ex- 
stinxit  :  alios,  quia  barbarico  habitu  occurrerant;  alios , 
quia  nobiles  et  speciosi  erant.  Habuit  in  deliciis  homi- 
nes  appellatos  nominibus  verendorum  utriusque  sexus  : 
quos  libentius  suis  osculis  applicabat.  Habuit  et  homi- 
nem pêne  prominente  ultra  modum  animalium,  quem 
Onon  appellabat ,  sibi  carissimum  :  quem  et  ditavit ,  et 
sacerdotio  Herculis  rustici  prœposuit. 

XI.  Dicitur  saepe  pretiosissimis  cibis  humana  stercora 
raiscuisse,  nec  abstinuisse  gustu;  aliis ,  ut  putabat, 
irrisis.  Duos  gibbos  retortos  in  lance  argentea  sibi  sinapi 
perfusos  exhibuit,  eosdemque  statim  promovit  ac  dita- 
vit. Prsefectum  praetorio  suum  Julianum ,  togatum , 
l)rdesente  officio  suo ,  in  piscinam  detrusit  ;  quem  saltare 
etiam  nudum  ante  concubinas  suas  jussit,  qnatientem 
cymbala  ,  deformato  vultu.  Génère  legnminumcoctorum 
ad  convivium  propter    luxuriae  continuationem ,   raro 
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lai,  il  les  faisait  eiposer  aux  bétes  :  ce  fot  le  supplice 
qa'il  infligea  à  celui  qui  lui  avait  lu  le  livre  de  Suétone 
qui  contient  la  vie  de  Caligula,  parce  que  Caligula  était 
né  le  même  jour  que  lui.  Arrivait-il  à  quelqu'un  de  dire 
qQ*il  voulait  mourir,  il  le  faisait  précipiter  malgré  lui. 
Même  dans  ses  divertissements  il  était  cruel.  Voyant  à 
un  individu  des  cheveux  blancs  mêlés  parmi  les  noirs ,  il 
lui  plaça  sur  la  tête  un  étourneau,  qui,  croyant  bec- 
queter des  petits  vers,  y  produisit  une  plaie  dégoû- 
tante. Il  ouvrit  par  le  milieu  du  ventre  un  homme 
d'ane  obésité  extraordinaire ,  pour  voir  s'échapper 
ses  intestins.  Il  appelait  guéridons  et  rossignols  ceux 
à  qui  il  avait  fait  arracher  un  œil  on  couper  une 
jambe.  U  y  en  eut  bien  d'autres  qu'il  fit  mourir  :  ceux-ci, 
parce  qu'ils  s'étaient  présentés  à  lui  en  costume  d'étran- 
gers ;  ceux-là ,  parce  qu'ils  étaient  nobles  et  bien  faits  de 
corps.  Il  eut  une  affection  toute  particulière  pour  des 
hommes  auxquels  il  avait  donné  les  noms  des  parties  de 
chaque  sexe  :  c'était  ceux-là  qu'il  embrassait  le  plus  vo- 
lontiers. Il  aima  aussi  à  l'excès  un  homme  dont  le  membre 
excédait  toute  proportion,  et  qu'il  appelait  son  Ane;  il 
l'enrichit  et  le  fit  prêtre  d'Hercule  rustique. 


XI.  On  dit  qu'aux  mets  les  plus  exquis  il  mêla  de 
la  fiente  humaine ,  et  ne  craignit  pas  d'en  goûter ,  dans 
ridée  qu'il  allait  pouvoir  rire  aux  dépens  des  autres. 
Il  se  fit  apporter  un  jour  sur  un  plat  d'argent,  et  couverts 
de  moutarde,  deux  bossus  tout  contrefaits,  qu'à  l'instant 
même  il  éleva  aux  honneurs  et  enrichit.  Il  fit  jeter  dans 
un  vivier  Julien ,  son  préfet  du  prétoire  ,  en  toge  et  dans 
Fexercice  de  ses  fonctions.  Il  l'avait  forcé  de  danser  nu 
devant  ses  concubines ,  agitaht  des  cymbales ,  et  se  défi- 
gurant par  des  grimaces.  Rarement  on  vit  sa  table  sans 
légumes,  nourriture  qui  entretient  les  penchants  volup- 
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vacavit  '^.  Lavabat  per  diem  septies  atque  octies,  et  in 
ipsis  balneis  edebat.  Deorum  templa  poUuit  stupris  et 
humano  sanguine.  Imitatus  est  et  medicum  ,  ut  sangui- 
nem  hominibus  emitteret  scalpris  feralibus.  Menses  quo- 
que  in  honorem  ejus  pro  Augasto  Commodum  ,  pro  sep- 
tembri  Hercalem ,  pro  octobri  Invictom  ,  pro  novembri 
Exsaperatorium ,  pro  decerabri  Amazonium  ,  ex  signo 
ipsius  adulatores  vocabant.  Amazonius  autem  vocatus 
est  ex  amore  concubinae  suae  Marciae  '^ ,  quam  pictam 
in  Amazone  diligebat  :  propter  quam  et  ipse  amazonico 
habitu  in  arenam  Romanam  procedere  voluit.  Gladiato- 
rum  etiam  certamen  subiit,  et  nomina  gladiatorum  rece- 
pit  eo  gaudio,  quasi  acciperet  triumphalia.  Ludum 
semper  ingressus  est  :  et,  quoties  ingrederetur ,  publîcis 
monumentis  indi  jassit.  Pugnasse  autem  dicitnr  septin- 
gentiestiicies  quinqnies.  Nominatus  inter  Caesares  quarto 
iduum  octobrium  (qnas  Herculeas  postea  nominavit). 
Prudente  et  PoUione  consulibus  ;  appellatus  Germani- 
cus,  idibus  Herculeis,  Maximo  et  Orphito  consulibus. 
XII.  Assumptns  est  in  omnia  coUegia  sacerdotalia  sa- 
cerdos ,  decimotertio  kalendas  Invictas ,  Pisone  et  Ju- 
liano  consalibus  ;  profectus  in  Germaniam  decimoquarto 
kalendas  iElias,  ut  postea  nominavit,  iisdem  consuli- 
bus ;  togam  virilera  accepit ,  cum  pâtre  appellatus  im- 
perator ,  quinto  kalendas  Exsuperatorias ,  Pollione  ite- 
rum  et  Apro  consulibus;  triumphavit  decimo  kalendas 
Amazonias,  iisdem  consulibus;  iterum  profectus  tertio 
nonas  Commodias,  Orphito  et  Rufo  consulibus;  datus 


,SiS,  LAMPRIDE,  VIE  DE  COMMODE.  31 

tneax.  Il  se  baignait  six  à  huit  fois  par  jour  et  mangeait 
dans  le  bain.  Il  souilla  par  des  impuretés  et  par  du  sang 
humain  les  temples  des  dieux.  Voulant  contrefaire  le 
médecin,  il  tirait  du  sang  aux  hommes  avec  des  scalpels 
à  disséquer  les  morts.  Ses  flatteurs  avaient  donné  en  son 
honneur  des  noms  aux  différents  mois  d'après  ceux  qu'il 
portait  lui-même.  Ainsi  pour  août  c'était  Commode, 
pour  septembre  Hercule,  pour  octobre  l'Invincible, 
pour  novembre  le  Triomphateur,  pour  décembre  l'Ama- 
zonien. Or,  Ck>mmode  se  fit  appeler  Amazonien,  par 
amour  pour  sa  concubine  Marcia  ,  qu'il  avait  pris  plaisir 
a  faire  peindre  en  amazone ,  et  pour  laquelle  lui-même 
voulut  paraître  au  spectacle  de  Rome  en  habit  d'ama- 
zone. Il  se  mêla  aussi  aux  combats  des  gladiateurs ,  et 
reçut  des  noms  de  gladiateurs  avec  la  même  joie  que 
si  on  lui  eût  décerné  les  honneurs  du  triomphe.  Il  entrait 
fort  souvent  dans  la  salle  des  exercices ,  et  chaque  fois  il 
voulait  qu'on  l'inscrivit  dans  les  fastes  publics.  Il  com- 
battit ,  dit-on ,  sept  cent  trente-cinq  fois.  C'est  le  quatre 
des  ides  d'octobre,  qu'il  appela  depuis  Herculiennes,  qu'il 
avait  reçu  le  nom  de  César,  sous  le  consulat  de  Prudens 
et  de  Pollion ,  et  c'est  aux  ides  Herculiennes ,  Maxime 
et  Orphitus  étant  consuls ,  qu'il  reçut  celui  de  Ger- 
manique. 

XII.  Il  fut  admis  comme  prêtre  à  tous  les  collèges  sa- 
cerdotaux, le  i3  des  calendes  Invincibles,  Pison  et  Julien 
étant  consuls  ;  il  partit  pour  la  Germanie  le  1 4  des  calendes 
Éliennes ,  comme  il  les  nomma  depuis ,  sous  les  mêmes 
consuls;  il  prit  la  robe  virile  et  fut  nommé  empereur, 
avec  son  père,  le  5  des  calendes  Triomphatoriales , 
Pollion  étant  consul  pour  la  seconde  fois ,  avec  Aper;  il 
triompha  le  lo  des  calendes  Amazoniennes  ,  sous  les 
mêmes  consuls  ;  il  partit  une  seconde  fois  le  3  des  nones 
Commodiennes,  sous  le  consulat  d'Orphitus  et  de  Rufus  ; 
l'armée  et  le  sénat  décrétèrent  des  vœux  pour  sa  conser- 
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in  perpetuum  ab  exercitn  et  scnatu  in  domo  Palatina 
Commodiana  conservandus ,  undecimo  kalendas  Roraa- 
nas,  Praesente  iterum  consule.  Tertio  meditans  de  pro- 
fectione ,  a  senatu  et  populo  suo  retentus  est  ;  vota  pro 
eo  facta  sunt  nonis  Piis,  Fusciano  itenim  console.  Inter 
haec  refertur  in  litteras  pugnasse  illum  sub  pâtre  trecen- 
ties  sexagies  quinquies.  Item  postea  tantom  palmaram 
gladiatoriarum  confecisse,  vel  victis  retiariis,  vel  oc- 
cisis,  ut  mille  contingeret.  Feraruni  autem  diversarnm 
manu  sua  occidit  multa  millia ,  ita  ut  elephantos  occide- 
ret.  Et  hœc  fecit  saepe,  spectante  populo  Romano. 

XIII.  Fuit  autem  validus  ad  haec,  alias  debilis  et  in- 
firmus  \  vitio  etiam  inter  inguina  prominenti ,  ita  ut 
ejus  tumbrem  per  sericas  vestes  populus  Romanus  agno- 
sceret.  Versus  in  eum  multi  scripti  sunt,  de  quibus 
etiam  in  opère  suo  Marins  Maximus  gloriatur.  Virium 
ad  confîciendas  feras  tantarum  fuit ,  ut  elephantum  conto 
transfigeret ,  et  orygis  cornu  hasta  transmiserit ,  et  sin- 
gulis  ictibus  multa  millia  ferarum  ingentium  confîceret. 
Impudentiae  tantâe  fuit ,  ut  cum  muliebri  veste  in  am- 
phitheatro  vel  theatro  sedens ,  publice  saepissime  biberit. 
Victi  sunt  sub  eo  tamen,  quum  ille  sic  viveret,  per  lega- 
tos ,  M auri  ;  victi  Daci  ;  Pannoniae  quoque  compositae  ; 
in  Britannia,  in  Germania  et  in  Dacia  imperium  ejus 
recusantibus  provincialibus  \  quae  omnia  ista  per  duces 
sedata  sunt.  Ipse  Commodus  in  subscribendo  tardus  et 
negligens,  ita  ut  libellis  una  forma  multis  subscriberet. 
In  epistolis  autem  plurimis  f^ale  tantum  scriberet  ^  âge- 
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\atioB  dans  le  palais  GomnnodieD ,  le  ii  des  calendes 
Romaines ,  Présens  étant  consul  pour  la  seconde  fois. 
Gomme  il  méditait  un  troisième  vojrage ,  il  fut  retenu  par 
le  sénat  et  par  son  peuple»  On  fit  des  vœux  publics  pour 
lai  aux  nones  Pieuses,  Fcflcian us ^tant  consul  pour  la 
seconde  fois.  On  a  trouvé  aussi  consigné  dans  des  lettres, 
qu'il  combattit  sous  son  pèr»  tr#is  cent -soixante -cinq 
fois  ;  qo*aux  combats  des  gladiateurs ,  il  avait  recueilli 
jusqu'à  mille  pdmes ,  pour  avoir  vaincu  ou  tué  autant 
de  rétiaires.  Il  tua  de  sa  propre  main  plusieurs  milliers 
de  bétes  de  diverses  espèces ,  même  des  éléphants ,  et 
cela  souvent  sous  les  yeux  du  peuple  romain. 


xm.  Quoiqu*il  se  distinguât  dans  toutes  ces  choses , 
il  était,  du  reste,  faible  et  sans  vigueur^  il  portait  une 
hernie  inguinale  si  proéminente ,  qu'on  la  voyait  à  tra- 
vers ses  vêtements  de  soie.  On  a  composé  contre  lui  bien 
des  vers ,  dont  Marins  Maximus  se  glorifie  dans  son  ou- 
vrage. Il  déployait  une  telle  force  pour  tuer  les  animaux, 
qn^avec  un  pieu  il  transperçait  un  éléphant ,  et  que  d'un 
coup  de  bâton  il  lui  arriva  de  faire  sauter  les  cornes  d'une 
gazelle  ^  enfin,  qu'il  tua  des  milliers  d'animaux,  et  des  plus 
grands,  en  les  frappant  chacun  d'un  seul  coup.  Il  fut 
tellement  êhonté,  qu'assis  à  l'amphithéâtre  ou  au  théâtre 
en  habit  de  femme,  il  lui  arriva  souvent  de  boire  en  pu- 
blic. Cependant  sous  son  empire ,  et  pend.:nt  le  cours 
d'une  vie  si  dissolue ,  furent  vaincus  par  ses  lieutenants 
les  Maures  et  les  Daces.  Les  Pannonies  furent  pacifiées. 
En  Bretagne ,  en  Germanie ,  en  Dacie ,  Ton  refusait  de 
reconnaître  son  autorité  -,  ses  généraux  rétablirent  partout 
le  bon  ordre  et  la  soumission.  Quant  à  lui ,  il  était  d'une 
paresse  et  d'une  négligence  telles  pour  donner  sa  signa- 
ture ,  que  souvent  il  ne  l'apposait  qu'une  seule  fois  pour 
plusieurs  édtts.   Dans  bien  des  lettres  il  se  contentait 
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baniorque  omnia  per  alios,  qui  eliam  condemn.itiones 
in  sinum  vertisse  dicuntnr. 

XIV.  Per  hanc  autem  negUgentiam  y  quum  et  anno- 
iiam  vastarent  ii  qui  tanc  rempublicam  gerebant,  etiam 
itiopia  ingens  Romfe  exorta  est ,  quum  fruges  non  dees- 
sent  :  et  eos  quidem  qui  omnia  vastabant ,  poslea  Com- 
modus  occidit  atque  proscripsit,  Ipse  vero  seculum  au- 
reum,  Gommodianum  nomine  assimulans,  vilitatem 
proposuit;  ex  qua  majorem  penuriam  fecit.  Mnlti  sub  eo 
et  alienam  pœnam  et  suam  saintem  pecunia  redeme- 
runt.  Vendidit  etiam  suppliciorum  diversîtates ,  et  se- 
pultnras,  et  imminntiones  malorum,  et  alios  pro  aliis 
occidit.  Vendidit  etiam  provincias  et  administrationes  ; 
quum  hi  per  quos  venderet  partem  acciperent,  partem 
vero  Gommodus.  Vendidit  nonnullis  et  inimicorum  suo- 
rum  caedes.  Vendidernnt  sub  eo  etiam  eventus  litiuni 
liberti.  Prafectos  Paternum  et  Perennem  non  diu  tulit; 
ita  tamen,  ut  etiam  de  his  praefectis  quos  ipse  feccrat , 
triennium  nullus  impleret;  quorum  pluriroos  interfecit 
vel  veneno  vel  gladio.  Et  praefectos  Urbi  eadem  faci- 
lita te  mu  ta  vit. 

XV.  Gubicularios  suos  libenter  occidit,  quum  omnia 
ex  nutu  eorum  semper  fecisset.  Electus  cubicularius , 
quum  videret  eum  tam  facile  cubicularios  occidere ,  pree- 
venit  eum ,  et  factioni  mortis  ejus  interfait.  Spectator 
gladiatoria  sumpsit  arma ,  panno  purpureo  nudos  hunic- 
rbs  advelans.  Habuit  praeterea  morem ,  ut  omnia  qua' 
turpiter,  quae  impure ,  quae  crudeliter,  quae  gladiatoric  , 
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d'écrire  le  mot  Fait^'K  II  chargeait,  du  reste,  de  toutes 
ses  affaires  diverses  personnes ,  qoi  tournèrent ,  dit-on , 
à  leur  profit  bien  des  condamnations. 

XIV.  Rar  suite  de  cette  négligence,  tandis  que  ceux 
qui  gouvernaient  alors  la  république,  en  pillaient  les 
ressources ,  une  grande  famine  se  manifesta  dans  Rome, 
quoique  les  grains  ne  manquassent  pas.  Il  est  vrai  que 
dans  la  suite  Commode  fit  mourir  ou  proscrivit  les  acca- 
pareurs ;  mais  lui-même ,  voulant  que  le  siècle  Commode 
fAt  assimilé  au  siècle  d'or  par  le  bas  prix  excessif  des 
denrées ,  rendit  par  cette  mesure  la  pénurie  plus  grande 
eooore.  Sous  son  règne ,  beaucoup  de  gens  rachetèrent 
pour  de  l'argent  leur  propre  vie  ou  le  châtiment  des 
autres.  Il  vendit  même  les  différents  degrés  de  supplices, 
les  sépultures ,  les  commutations  de  peines ,  et  même 
la  substitution  des  personnes  condamnées  à  perdre  la 
vie.  Il  vendit  jusqu'aux  provinces  et  aux  gouverne- 
ments ;  et  le  prix  en  revenait  partie  à  Commode ,  partie 
à  ceux  qo'il  employait.  Il  vendit  à  plusieurs  la  vie 
de  lenrs  ennemis.  Les  afiranchis,  sous  son  règne, 
vendirent  même  l'issue  des  procès.  Il  ne  supporta  pas 
longtemps  les  préfets  Paternus  et  Perennis  ;  de  tous  ceux 
qu'il  créa ,  aucun  ne  resta  trois  ans  en  charge  ;  il  les 
fit  mourir  presque  tous  par  le  poison  ou  par  le  glaive. 
Il  changea  les  préfets  de  Rome  avec  la  même  facilité. 


X\.  Après  avoir  longtemps  fait  toutes  choses  au  gré 
des  officiers  de  sa  chambre ,  il  prenait  plaisir  à  les  faire 
périr.  L'un  d'eux,  Electus,  voyant  avec  quelle  facilité 
il  tuait  ses  officiers,  le  prévint  et  se  joignit  au  complot  qui 
décida  de  la  vie  de  l'empereur.  Quand  celui-ci  n'était  que 
spectateur  au  théâtre,  il  prenait  des  armes  de  gladiateur, 
et  couvrait  ses  épaules  nues  d'un  morceau  de  pourpre. 

I  )  Parler  vnns  hieo. 
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<{U8e  lenonice  faceret,  actis  Urbis  indi  juberet,  ut  Marii 
Maximi  scripta  testantur.  Commodiannm  etiam  populum 
Romanum  dixit  :  qao  saepissime  pradente  gladiator 
pugnavit.  Sane ,  qaum  illi  saepe  pugnanti  «  ut  deo ,  po- 
pulus  favisset,  irrisum  se  credens,  populum  Romaii^um  a 
militibus  classiariis ,  qui  vêla  ducebant ,  in  amphitheatro 
interimi  praeceperat.  Urbem  incendi  jusserat,  utpote  co- 
loniam  snain  :  quod  factum  esset ,  nisi  Laetus  praefectus 
praetorio,  Commodum deterruisset.  Appellatus  est  sane, 
inter  cetera  triumphalia  nomina ,  etiam  sexcenties  vicies 
Palus  primus  sequutorum. 


XVI.  Prodigia  ejus  imperio  et  publiée  et  privatim  haec 
facta  sunt  :  crinita  Stella  apparuit  ;  vestigia  deoruni  in 
Foro  visa  sunt  exeuntia;  et  an  te  bellum  desertorum  '^ , 
cœlum  arsit  ;  et  repentina  caligo  ac  tenebra  in  Circo  ka- 
lendis  januariis  oborta  ;  et  ante  lucem  fuerant  etiam 
incendiariae  aves  '^,  ac  diras.  De  Palatio  ipse  ad  Cœlium 
montem  in  Vectilianas  aedes  migravit,  negans  se  in 
Palatio  posse  dormire*  Janus  geminus  sua  sponte  apertus 
est,  et  Anubis  simulacraro  marmoreum  moveri  visum 
est;  Herculis  signnm  aeneum  sudavitin  Minucia  per  plu- 
res  dies;  bubo  etiam  supra  cubiculum  ejus  deprehensa 
est,  tam  Romae,  quam  Lanuvii.  Ipse  autem  prodigium 
non  levé  sibifecit  :  namquum  in  gladiatoris  occisi  vulnus 
manum  misisset,  adcaput  sibi  detersit  ;  et,  contra  con- 
suetudinera,  penulatos  jussitspecta tores,  non  togatôs,  ad 
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En  outre ,  il  avait  coutume ,  toutes  les  fois  qu'il  faisait 
quelque  infamie,  quelque  débauche  scandaleuse ,  quelque 
acte  de  cruauté,  ^elque  action  digne  d'un  gladiateur 
ou  d'un  corrupteur  de  la  jeunesse ,  d'ordonner  qu'on 
l'insérât  dans  les  actes  de  la  ville ,  comme  le  témoignent 
les  écrits  de  Marins  Maximus.  Il  appela  du  nom  de  Com- 
modien  h  peuple  romain ,  sous  les  yeux  duquel  il  com- 
battit fréquemment.  Souvent,  tandis  qu'il  combattait, 
le  peuple  l'applaudissait  comme  un  dieu;  alors,  croyant 
qu'on  se  moquait  de  lui ,  il  donnait  ordre  aux  matelots 
qui  tendaient  les  voiles  de  massacrer  le  peuple  dans 
ramphithéàtre.  Il  avait  commandé  qu'on  mît  le  feu  à 
la  ville ,  comme  étant  sa  colonie  :  ce  qui  eût  été  fait , 
si  Létus ,  préfet  ^  prétoire ,  ne  l'eût  détourné  de  ce 
projet.  Parmi  les  noms  triomphaux  qui  lui  furent  donnés, 
il  reçut  six  cent  vingt  fois  celui  de  Palus  ;  on  appelait 
ainsi  le  remplaçant  d'un  gladiateur  tué. 

XVI.  Voici  les  prodiges ,  tant  publics  que  particuliers , 
qui  eurent  lieu  sous  son  règne  :  une  comète  apparut  au 
ad;  on  vit  dans  le  Forum  les  traces  des  dieux  quittant 
la  ville;  avant  la  guerre  des  déserteurs,  le  cieV parut  en 
feu  ;  une  soudaine  obscurité  et  des  ténèbres  profondes  cou- 
vrirent le  Cirque  aux  calendes  de  janvier;  et  avantle  jouron 
vit  des  oiseaux  incendiaires  et  de  mauvais  augure.  L'em- 
pereur lui-même ,  disant  qu'il  ne  pouvait  dormît  dans 
le  palais ,  le  quitta  pour  aller  au  mont  Célius  habiter 
la  maison  de  Vectiiius.  Le  temple  de  Janus  Geraiiius 
s'ouvrit  spontanément,  et  la  statue  en  marbre  tf  Anubis 
parut  se  mouvoir;  pendant  plusieurs  jours^ on  vit  suer  la 
^atue  en  airain  d'^Hercule  près  la  chapelle  de  Minucius; 
on  prit  un  hibou  sur  le  lit  de  l'erapereur,  tant  à  Rome 
qu*à  Lanuvium.  Lui-même  fit  un  prodige  qui  n'était 
pas  sans  importance  p^ur  lui  :  car,  un  gladiateur  ayant 
été  tué,  il  mit  la  main  dans  la  blessure,  puis  Pessuya 
sur  sa  tête  ;  et ,  contre  la  coutume  ,  tl  ordonna  que  les 
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manas  convenire,  quod  fanebribus  solebat  :  ipsein  pullis 
vestimenlis  praesidens.  Galea  ejas  bis  per  portam  Libiti- 
nensem  *^  elata  est.  Gongiarîum  dédit  popalo,  singalis 
denarios  septiogenos  vicenos  quinos  ■  ^.  Girca  alios  omnes 
parcissimos  fait,  quod  luxuriae  smnptibas  serarium  mi- 
nnerat.  Circenses  mnltos  addidit,  ex  libidine  potins 
quam  religione ,  et  at  dominos  factionum  ditaret. 


XVII.  His  incitati ,  licet  nimis  sero ,  Quinttts  iEmilins 
Laetus  preefectas ,  et  Marcia  ,  concubina  ejus ,  inierunt 
conjuràtionem  ad  occidendum  eum.'Primiim  ei  vene- 
nnm  dederunt  :  quod  qnum  mimis  operaretnr,  per 
athletam ,  cam  quo  exerceri  solebat ,  eum  strangula- 
verant.  Fuit  autem  forma  corporis  justa ,  vulta  insn- 
bido ,  ut  ebriosi  soient ,  et  sermone  incondîto ,  capillo 
semper  fucato,  et  auri  ramentis  illuminato,  adorens 
pomam  et  barbam  timoré  tonsoris.  Corpus  ejus  ut  unco 
traheretur,  atque  in  Tiberim  mitteretur,  senatus  et 
populus  postula  vit;  sed  postea,  jussu  Pertinacis,  in 
monumentara  Iladriani  translatum  est.  Opéra  ejM,  prae- 
ter  lavacrum ,  quod  Gleander  nomine  ipsius  feeerat , 
nulla  exstant  ;  sed  nomen  ejus ,  alienis  operibus  incisum, 
senatus  erasit  ;  nec  patris  autem  sui  opéra  perfecit.  Glas- 
sem  Âfricanam  iustiluit,  quœ  subsîdio  esset,  si  forte 
Alexandrina  frumenta  cessassent.  Ridicule  etiam  Gar- 
thaginem ,  Âlexandriam  Gommodianam  togatam  appel- 
lavit,  quum  classetn  quoque  Africanam,  Gommodianam 
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specUleoTB  vfnasent  aux  jeux ,  véius  du  manteau  au  lieu 
de  la  toge,  ce  qui  ne  se  faisait  d'ordin^ûre  qu*aux  fu- 
néraîBes  :  lui-même  présida  les  jeux  en  nabit  de  deuil. 
Son  armure  de  tête  lui  fut  enlevée  deux  fois ,  et  passa 
sons  la  porte  Libitine.  Dans  une  largesse  qu*il  fit  au 
peuple,  il  donna  à  chacun  sept  cent  vingt-cinq  deniers. 
Dans  toutes  les  autres  il  fut  très-mesquin ,  parce  que  les 
folles  dépenses  de  ses  plaisirs  avaient  beaucoup  appau- 
\Ti  le  trésor.  Il  multiplia  les  jours  de  fête ,  plus  par 
goût  ponr  les  divertissements  que  par  esprit  de  religion  , 
et  attStt  pour  enrichir  lei  chefs  de  factions. 

XVII.  Tous  ces  désordres  poussèrent,  quoiqu'un  peu 
tard ,  Marcia ,  sa  concubine  et  le  préfet  Quintus  Émilius 
Létns ,  à  conspirer  pour  la  perte  de  Commode.  D'abord 
ils  lui  donnèrent  du  poison  ;  mais  comme  il  n*opénit 
pas  assez  vite ,  ils  le  firent  étrangler  par  un  athlète  avec 
lequel  il  avah  coutome  de  s'exercer.  Il  était  d*une  taille 
hîen  proportionnée ,  avait  le  regard  téméraire ,  comme 
Tont  d'ordinaire  les  hommes  ivres ,  le  langage  grossier , 
les  ckeveux  toujours  teints  et  saupoudrés  de  limaille  d'or  ^ 
redoutant  le  fer  du  barbier,  il  se  brûlait  la  barbe  et  la 
chevelure.  Le  sénat  et  le  peuple  demandèrent  que  son 
coqK ,  traîné  avec  un  croc ,  fût  jeté  dans  le  Tibre  ;  mais 
dans  la  suite ,  il  fut ,  par  l'ordre  de  Pertinax ,  transporté 
aa  tombeau  d*Adrien.  Il  ne  reste  de  lui  aucuns  travaux, 
n  ce  n  est  des  thermes  que  Cléaudre  avait  construits  sous 
son  nom  ;  mais  partout  ailleurs  où  le  nom  de  Commode 
était  gravé ,  le  sénat  l'en  fit  disparaître.  Il  ne  fit  même 
pas  achever  les  travaux  commencés  par  son  père.  Il  éta- 
blît une  flotte  africaine  pour  le  cas  on  Alexandrie 
cesserait  de  fournir  des  grains.  Il  appela  aussi  ridicu- 
lement Carthage  du  nom  d'AlexancIrine  ConHUodienne 
en  toge  ,  et  la  flolte  d'Afrique  du  nom  de  Comniodienne 
Herculienne.  Il  avait  ajouté  quelques  ornements  au  Co- 
losse, mais  ils  forent  tous  enlevés  depuis.  Il  en  avait  fait 
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Uerciileam  appellasset.  Ornamenia  sane qMedam  Colosso 
addidit  :  quae  postea  cuncta  sablata  sunt.  Cûlossi  autern 
ca^ut  dempsit ,  (jaod  Neroniscsset  '^,  acsuum  imposait  : 
et  titulum  more  solito  subscripsit ,  ita  ut  iUam  gladiato- 
rium  effeminatnin  non  praetermitteret. 

Hanc  tamen  8everas,  imperator  gravis ,  et  virnomi- 
nis  sui ,  odîo  »  ut  vîdetur,  senatus ,  inter  deos  retulit , 
ilamine  addito ,  quem  ipse  >iivus  sibi  paraverat,  aperçu - 
laneo  Commodiano.  Sorores  trei  superstites  reliqnit.  Ut 
natalis  ejm  celebraretur ,  Severns  institait. 

XVlll.  Acclamationes  senatus '^  post  mortem  Com- 
modi  graves  fuerunt.  Ut  autem  scivstur  quod  judicium 
senatus  de  Commodo  fberit,  ipsas  acclamationes  de 
Mario  Maximo  indidi,  et  sententiam  senatusconuilti  : 
«  Hosti  patriae  honores  detrahantur;  parricida^  honores  de- 
trahantur^  parricida  trahatnr^  hostis  patriae,  parricida  , 
gladiator,  in  8po!iario  lanietur  \  hostis  deoram  ,  caroirex 
senatus,  hostis deonim,  parricida  senatus;  hostis  deorum, 
bostis  senatus;  gladiatorem  in  spoliario*,  qui  senatum 
occidit,  in  spoliario  ponatur;  qui  senatum  occidit, 
unco  trahatur  ;  qui  innocentes  occidit  >  unco  trahatiir  ; 
hostis ,  parricida ,  vere  severe ,  qui  sanguini  suo  non  pe- 
percit ,  unco  trahatur  ;  qui  te  occisurus  fuit ,  unco  tra- 
hatur. Nobiscum  timuisti,  nobiscum  periclitatus  es. 
Ut  saivi  simus,  Jupiter  optime  maxime,  serva  nobis 
Pertinacem.  Fidei  pia^toriauorum  féliciter  ;  praetorîis  co- 
horli)>tis  féliciter;  cxercitibus  Romanis  féliciter;  pietati 
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ùter  là  tête ,  qui  représentait  Néron ,  pour  y  faire  mettre 
la  sienne  et  fait  inscrire  au  bas,  selon  sa  coutume,  tous 
ses  titres  de  gloire ,  sans  oublier  celui  de  gladiateur  ef- 
féminé. 


Cepei^dant  Teropereur  Sévère ,  homme  grave ,  et  qui 
eut  le  mérite  d'être  le  premier  de  son  nom ,  éleva  Com- 
mode au  rang  des  dieux  ,  et  affecta  à  son  culte ,  avec  le 
titre  de  flamine  Herculien  Commodien ,  un  prêtre  qu'il 
se  déttinait  à  lui-même  de  son  vivant.  Ce  qu'il  fit ,  sans 
doBte,  en  haine  du  sénat.  Commode  laissa  trois  sœurs.  Sé- 
vère institua  une  fête  pour  célébrerle  jour  de  sa  naissance. 

XVlllt  \es  acclamations  du  sénat  après  la  mort  de 
Commod€^furent  violentes.  Afin  que  Ton  sache  quel  fut 
le  swtimeDt  de  ce  corps  à  l'égard  de  cet  empereur ,  j'ai 
extrait  du  liYfe  de  Marins  Maximus  ces  acclamations 
mêmes,  et  ht  sentence  décrétée  :  «  Qu'on  prive  Ten- 
netni  deia  patrie  de  tout  honneur;  qu'on  prive  le  parri- 
cîAe  de  tout  honneur  ;  que  le  parricide  soit  traîné  -,  que 
Pennçmi  de  la  patrie ,  le  parricide ,  le  gladiateur  soit 
rois  en  pièces  dans  le  lieu  oii  Ton  traîne  les  cadavres  des 
gladiateurs ;•  que  l'ennemi  des  dieux,  le  bourreau  du 
sénat ,  l'ennemi  des  dieux ,  le  parricide  du  sénat ,  l'en- 
nemi des  dieux ,  l'ennemi  du  sénat ,  soit  traîné  comme 
un  gladiateur  dans  le  spojiaire.  Lui  qui  a  tué  le  sénat , 
quSI  soit  mis  au  spoliaire  ;  lui  qui  a  tué  le  sénat ,  qu'il 
soit  traîné  avec  un  croc;  lui  qui  a  fait  mourir  tant  d'in- 
nocents ,  qu'il  soit  traîné  avec  un  croc.  L'ennemi ,  le 
parricide ,  vraiment  il  n'y  aura  là  qu'une  juste  sévé- 
rité «  lui  qui  n'a  pas  épai^é  son  propre  sang ,  qu'il  soit 
traîné  avec  un  croc«  Lui  qui  a  voulu  te  tuer,  qu'il  soit 
traîné  avec  un  croc.  Tu  as  tremblé  avec  nous,  tu  as  par- 
tagé no9  dangers.  O  Jupiter  très-bon ,  très-grand  l  si  tu 
veux  nous  sauver,  conservo-nous  Pertinax.  Vive  la  fidé- 
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senatns  féliciter.  Parricida  trahatar.  Roganias ,  au- 
guste '^ ,  parridida  trahatur.  Hoc  rogamns  ,  parricida 
trahatur.  Exaudi ,  Gaesar,  delatores  ad  leonem.  E^andi , 
Caesar,  delatores  ad  leonem.  Exaudi,  Caesar,  Speratum 
ad  leonem  * 9.  Victorias  populi  Romani  féliciter ,  fidei 
militum  féliciter  ;  fidei  praetorianomm  féliciter  ;  4phor- 
tibns  praetoriis  féliciter.  Hostis  statuas  undique,  parricidae 
statuas  undique ,  gladiatoris  statuas  undique  ;  gladiatoris 
et  parricidae  statuas  detrahant&r.  Necator  dviiim*  tra- 
hatur; parricida  civium  trahatur;  gladiatoris  statbae 
detrahantur.  Te  salvo,  salvi  et  securi  sumus;  vere, 
vere»  modo  vere ,  modo  digne,  modo  vere ,  ni4Mlo  libère. 
Nunc  securi  sumus  :  delatoribus  metum.  Ut  s^uri  sf/nns, 
delatoribus  metum  ;  salvi  simus ,  delatoi^  de  senatn  ; 
delatoribus  fustem,  te  salvo;  delatores  ad  leqnçm,^te 
im{>erante;  delatoribus  fustem. 


XIX.  «  Parricidae  gladiatoris  memoria  aboleatur,  par- 
ricidae  gladiatoris  statuse  detrahantur;  impnri  gkdiatoris 
memoria  aboleatur;  gladiatorem  in  spoliario.  Exaudi, 
Caesar  ;  carnifex  unco  trahatur  ;  carnifex  senatus  more 
majorum  unco  trahatur*  Saevior  Domitiano ,  impurior 
Nerone  ,  sicut  fecit ,  sic  patiatur.  Memoriœ  innoœntium 
serventur  :  honores  innocentitim  restituas ,  rogamus. 
Parricidae  cadaver  unco  trahatur  ;  gladiatoris  cadavef 
unco  trahatur  )  gladiatoris  cadaver  in  spoliario  ponatur. 
Perroga  ,  perroga  :  omnes  censemus  unco  tiahendum. 
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lilé  des  prétoriens  !  vivent  les  cohortes  prétoriennes  ! 
vivent  les  armées  romaines  !  vive  la  piété  dn  sénat  !  Qne 
le  parricide  soit  traîné.  Nms  t*en  prions ,  anguste  empe- 
reur ,  quQ  je  parricide  soit  traîné.  Nous  te  le  demandons 
avec  instance ,  que  le  parricide  soit  traîné.  Eiance-nons , 
César,  aux  lions  les  délateurs.  Exauce*nou0,  César,  aux 
lions  les  délateurs.  Exauce-nous ,  César,  aux  lions  opé- 
rât. Vivent  les  triomphes  du  peuple  romain  !  vive  la 
fidélité  des  soldats  !  vive  la  fidélité  des  prétoriens  !  vivent 
les  cohortes  prétoriennes  !  On  voit  partout  les  statues  de 
rennemi,  partout  les  statues  du  parricide,  partout  les  sta- 
tues du  gladiateur  \  que  partout  on  abatte  les  statues  du 
gladiateur  et  du  parricide.  Que  le  meurtrier  des  citoyens 
soit  traîné  ;  que  le  parricide  des  citoyens  soit  traîné  ;  qu'on 
abatte  les  statues  do  gladiateur.  Toi  sauvé,  nous  somittcs 
sauvés  et  tranquilles  ;  vraiment,  vraiment ,  oui  à  présent 
vraiment ,  à  présent  dignement ,  à  présent  vraiment ,  à 
présent  librem^^t.  Nous  sommes  tranquilles  maintenant  : 
aux  délateurs  la  crainte.  Pour  que  nous  soyons  en  sûreté , 
il  faut  que  les  délateurs  tremblent  \  pour  que  nous  soyons 
sauvés ,  il  faut  que  les  délateurs  soient  chassés  du  sénat. 
Aux  délateurs  le  b&ton ,  tu  es  sauvé  :  aux  lions  les  déla- 
teurs,  tu  règnes  ;  aux  délateurs  le  bâton. 

XIX.  «Qu'on  abolisse  jusqn*à  la  mémoire  du  parricide 
gladiateur  ;  qu*on  abatte  les  statues  du  parricide  gladia- 
teur ^  qu'on  abolisse  la  mémoire  de  Timpur  gladiateur  : 
au  spoÛaire  le  gladiateur.  Exauce-nous ,  César  ;  que  le 
bourreau  soit  traîné  avec  un  croc;  que  le  bourreau  du 
sénat  soit,  suivant  la  coutume  de  nos  ancêtres,  traîné 
avec  un  croc.  Plus  cruel  que  Domitien ,  pli^  impudique 
qne  Néron ,  qu'il  lui  soit  fait  comme  il  a  faif  aux  autres. 
Que  la  mémoire  des  innocents  soit  conservée  :  rétablis 
les  innocents  dans  leurs  honneurs ,  nous  t'en  prions. 
Que  le  cadavre  du  parricide  soit  traîné  avec  un  croc  ; 
que  le  cadavre  du  gladiateur  soit  trainé  avec  un  croc  ^ 
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Qui  omnes  occidit ,  unco  trahatur  ;  qui  omnem  aelateni 
occidit ,  unco  trahatur  ;  qui  utrumque  sexum  occidit , 
unco  trahatur;  qui  sanguin!  suo  non  ^epercit,  unco 
trahatur;  qui  templa  spoliavit,  unco  trahatur;  qui 
testamenta  delevit ,  unco  trahatur  ;  qui  vivos  spoliavit , 
unco  trahatur.  Servis  servivimus.  Qui  pretia  vitseexcepit, 
unco  trahatur  ;  qui  pretia  vitae  exegit*  et  fidem  non  ser- 
va  vit ,  unco  trahatur  ;  qui  senatnm  vendidit  ,«unco  tra- 
hatur; qui  ^liis  abstulit  hereditatem,  unco  trahatur. 
Indices  de  senatu  ,  delatores  de  sen^tu  ,  servoftm  subor- 

0 

natores  de  senatu.  Et  tu  nobiscum  timuisti  :  omnia  scis  ; 
bonos  et  malos  nosti  :  omnia  scis  ;  omnia  emenda.  Pro 
te  timuimus.  O  nos  felices,  te  viro  imperante!  De  par- 
ricida  refer,  refer,  perroga  :  praesentiam  tuam  roga- 
mus.  Innocentes  sepulti  non  sunt  :  parricidae  cadaver 
trahatur.  Parricida  sepultos  eruit  :  parricidae  cadaver 
trahatur,  » 


î* 


XX.  Et  (uiom  jttssu  Pertinacis  Livius  Laurensis,  pro- 
curator  patrimonii,  Fabio  Chiloni  consuli  designato 
dedisset,  per  noctem  Commodi  cadaver  sepultum  est. 
Senatus  acclamavit  :  a  Quo  auctore  sepelierunt?  Par- 
ricida sepultus  eruatur,    trahatur.   »   Cingius   Severus 
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que  le  cadavre  do  gladiateur  soit  mis  ao  spoliaire.  Inter- 
roge-nons  les  uns  après  les  autres  :  nous  opinons  tous 
poor  qu'il  soit  traîné  avec  nn  croc.  Qae  celui  qui  a  assas- 
sinerons les  citoyens  soit  traîné  avec  un  croc  :  que  celui 
qui  a  toé  des  êtres  humains  de  tout  âge ,  soit  traîné  aver 
on  croc  ;  que  celui  qui  a  tué  des  personnes  de  tout  sexe , 
soit  traîné  avec  un  croc;  que  celui  qui  n*a  pas  épai^né 
son  propre  sang  soit  traîné  avec  un  croc  ;  que  celui  qui 
a  dépouillé  les  temples  soit  traîné  avec  un  croc  ;  que 
celai  qui  a  annulé  les  testaments ,  soit  traîné  avec  un 
croc  ;  que  celui  qui  a  dépouillé  les  vivants ,  soit  traîné 
avec  un  croc.  Nous  avons  servi  des  esclaves.  Que  celui 
qui  a  vendu  la  vie  des  citoyens,  soit  traîné  avec  un  croc  ; 
que  celui  qui  a  reçu  le  prix  de  la  vie  des  citoyens ,  et 
n'a  pas  gardé  sa  parole  ,  soit  traîné  avec  un  croc  ;  que 
celui  qui  a  vendu  le  sénat ,  soit  traîné  avec  un  croc  ;  que 
celui  qui  a  privé  les  fils  de  l'héritage  de  leur  père,  soit 
traîné  avec  un  croc.  Hors  du  sénat ,  les  dénonciateurs  ; 
hors  du  sénat,  les  délateurs;  hors  du  sénat ,*les^su))or- 
neurs  d'esclaves.  Et  toi  aussi ,  tu  as  tremblé  avec  nous  : 
tu  sais  tout ,  toi  ;  tu  connais  les  bons  et  les  mauvais  ; 
tu  sais  tout  ;  réforme  tout.  Nous  avons  tremblé  pour  toi. 
O  que  nous  sommes  heureux ,  toi  régnant ,  toi  qui  du 
moins  es  véritablement  homme.  Fais  un  rapport  sur  le 
parricide  ;  fais  un  rapport  :  établis  une  enquête  ;  nous 
demandons  instamment  ta  présence.  Les  innocents  ont  été 
privés  de  sépulture  :  que  le  cadavre  du  parricide  soit 
traîné.  Le  parricide  a  violé  les  tombeaux  :  que  le  cadavre 
du  parricide  soit  traîné.  i» 

XX.  Et  sur  Tordre  de  Pertinax ,  Livius  de  Lau rente , 
intendant  du  patrimoine ,  ayant  donné  à  Fabius  Chilon  , 
consul  désigné ,  le  corps  de  Commode ,  celui-ci  l'enterra 
de  nuit.  «  Et  de  quel  droit ,  s'écria  le  sénat ,  Ta-t-on  ense- 
veli? Que  le  parricide  enseveli  soit  tiré  de  terre,  qu'il 
soit  traîné.  »  Cingîus  Severus  dit  alors  :  «  C'est  à   tort 
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diiit  :  ft  Injuste  sepultas  est.  Qaia  '  pontifex  dico , 
hoc  collegium  pontificum  dicit.  Quoniam  laeta  percen- 
sui ,  nunc  convertar  ad  necessaria ,  censeoque ,  apod 
is  qui  non  nisi  ad  perniciera  civium,  et  ad  dedecus 
suum  vixit ,  ob  honorem  snum  decemi  coegit ,  abolen- 
das  statuas  :  quae  nndiqne  sont  abolendae ,  nomenque  ex 
omnibas  privatis  publicisque  monumentîs  eradendum  : 
mensesque  bis  nominibus  nnncupandos ,  qnibas  nuncu- 
pabantur,  qnum  prîmam  iUud  maluin  in  rempublicam 
incnbnit.  >i 
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(|ii*ii  a  été  enseveli.  Ce  que  je  dis  comme  pontife,  le  collège 
(les  pontifes  le  dit  avec  moi.  Si  j'ai  donné  mon  opinion 
quand  il  était  question  de  choses  joyeuses,  maintenant 
je  iD*occnpe  da  nécessaire  ;  et  je  suis  d'avis  que,  puisque 
cet  homme  n'a  vécu  que  pour  la  perte  des  citoyens  et  pour 
sa  propre  infamie ,  il  faut  abattre  les  statues  qu'il  a  fait 
ériger  de  force  en  son  honneur  ;  il  faut  les  abattre  partout 
où  il  s'en  trouve ,  et  enlever  son  nom  de  tous  les  monu- 
ments publics  et  particuliers  ;  il  faut  aussi  que  les  mois 
reprennent  les  noms  qu'ils  portaient  avant  que  ce  fléau 
ne  vint  opprimer  la  république.  » 
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ANTONINI  DIADUMENI  VITA. 


I.  Antonini  Diadumeni  '  pueri ,  quem  cam  pâtre 
Opilio  Macrino  imperatorem  dixit  exercitus,  occiso 
Bassiano  factione  Macriniana ,  nihil  habet  vita  memo- 
rabile,  nisi  quod  Antoninus  est  dictas,  et  qaod  ei  stu- 
penda  omina  sant  facta  imperii  non  diutarni  \  at  evenit. 
Nam  quQin  primum  innotait  per  legiones  occisnm  esse 
Bassianum ,  ingens  mœror  obsedit  omnium  pectora , 
quod  Antoninum  in  repablica  non  haberent ,  existiman- 
tium  quod  cum  eo  Romannm  esset  imperium  peritu- 
rnm.  Id  obi  Macrino  jam  imperatori  nantiatum  est, 
veritns  ne  in  aliqnem  Antoninum ,  qui  malti  ex  affinibus 
Antonini  Pii  erant  inter  duces,  exercitus  inclinaret, 
statim  concionem  parari  jussit,  filiumque  suum  hune 
puerum  Antoninum  appellavit.  Concionis  verba  ejusdem  : 
«  Videtis ,  commilitones ,  et  me  aetatis  provectae ,  et  Dia- 
dumenum  puerum  ;  quem  diu  principem  ,  si  dii  fa- 
^'eant,  habebitis.  Intelligo  praeterea  desiderium  ingens 
Antonini  nominis  apud  vos  manerc;  quare,  quoniam 
mihî  per  conditionem  (ragilîtatis  humanae  non  multuni 
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VIE  D'ANTONIN  DIADUMÈNE. 


I.  La  vie  du  jenne  Antonin  Diadumène ,  que  Farinée 
proclama  empereur  avec  son  père  Opilius  Macrin ,  après 
Tassassinat  de  Bassianus  par  le  parti  de  Macrin ,  n'offre 
rien  de  mémorable ,  si  ce  n'est  le  nom  d* Antonin  qui  lui 
fut  donné ,  et  les  prodiges  étonnants  qai  lui  présagèrent 
l'empire ,  qu'il  devait  posséder  si  peu  de  temps.  En  effet, 
dfô  qne  la  mort  de  Bassianus  fut  connue  parmi  les  lé- 
gions «  une  tristesse  profonde  s'empara  de  tous  les  cœurs , 
parce  que  la  république  n'avait  plus  d' Antonin ,  et  qu'on 
était  persuadé  que  la  perte  de  ce  nom  devait  entraîner 
celle  de  l'empire  romain.  Instruit  de  cette  disposition  des 
esprits ,  Macrin ,  déjà  empereur ,  craignant  que  l'armée 
ne  se  prononçât  pour  quelqu'un  des  nombreux  Antonins , 
parents  d'Antonin  le  Pieux ,  qui  se  trouvaient  parmi  les 
chefe ,  fit  aussitôt  convoquer  l'assemblée ,  et  appela  du 
nom  d'Antonin  son  fils ,  cet  enfant  dont  nous  parlons. 
Voici  en  quels  termes  il  s'expriiàa  :  «  Braves  compa- 
gnons d'armes,  vous  voyez  ici  un  homme  déjà  avancé 
en  âge ,  et  Diadumène  encore  enfant  :  si  les  dieux  vous 
favorisent ,  vens  aurez  en  lui  un  prince  que  vous  garde- 
rez longtemps.  Je  connais  en  outre  l'immense  regret 
qne  le  nom  d'Antonin  a  laissé  dans  vos  cœurs.  C'est 
pourquoi ,  puisque ,  par  une  condition  inséparable  de  la 
fragilité  humaine,  je  ne  puis  espérer  de  voir  ma  vie  se  pro- 

Hist.  Aaçuste.  II.  4 
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snperesse  videtur  ad  vitam,  banc  pueram  Antoninum 
vobis  auctoribas  nuncapo ,  diu  vobis  Antoninnm  reprae- 
sentaturum.  m  Âcclamatum  ^  :  «  Macrine  imperator,  dii  te 
servent.  Antonine  Diadainene,dii  te  servent.  Antoninum 
divnm  omnes  rogamos  :  Jupiter  optime  maxime,  Macrino 
et  Antonino  vitam.  Tu  scis ,  Jupiter,  Macrinus  vinci  non 
potest  :  tu  scis,  Jupiter,  Macrinus  vinci  non  potest. 
Antoninum  habemus  :  omnia  habemus.  Antoninnm  nobis 
dii  dederunt  patrem.  Antoninus  dignus  imperio.  » 

n.  Macrinus  imperator  dixit  :  u  Habete  igitur ,  com- 
militones ,  pro  imperio  aureos  ternos  ^  pro  Antonini  no- 
mine  aureos  quinos ,  et  solitas  promotiones ,  sed  gemi- 
natas.  Dii  faciant,  ut  haec  saepius  fiant.  Dabimus  autem 
per  cuncta  quinquennia  id ,  quod  bodie  deputavimus.  » 
Post  boc  ipse  puerulus  Diadumenus  Antoninus  impe- 
rator dixit  :  tt  Gratias  ago  vobis,  commilitones ,  quod 
me  imperio  donastis  et  nomine ,  siqnidem  dignos  et  me 
et  patrem  menm  dnxistis ,  quos  Imperatores  Romanos 
diceretis,  et  quibus  committeretis  rempublicam.  Et  pa- 
ter  quidem  meus  curabit  ne  desit  imperio  :  ego  autem 
elaborabo,  ne  desim  nomini  Antoninorum.  Scio  enim 
me  Pii,  me  Marci,  meVeri  suscepisse  nomen,  quibus 
satisfacere  perdifficile  est.  Intérim  tamen ,  causa  imperii , 
causa  nominis,  id  omne,  quod  pater  et  tantumdem 
promitto,  bonoribus,  ut  venerandus  Macrinus  pater 
praesens  promisit,  duplicatis.  )»  Herodianus  Graccus 
scriptor ,  haec  praeteriens ,  Diadumennm  tantum  Caesarem 
dicit  puerum  a  militibns  nuncupatum ,  et  eu  m  pâtre  oc- 
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longer  beaucoup  encore,  je  donne  avec  votre  assentiment 
à  cet  enfant  le  nomd'Antonin,  pour  représenter  longtemps 
Antonin  parmi  vous.  »  Toute  Tarmée  s'écria  :  a  Macrin 
notre  empereur ,  que  les  dieux  te  conservent  !  Ântonin 
Diadumène ,  que  les  dieux  te  conservent  !  Nous  prions 
tous  le  divin  Ântonin  !  O  Jupiter  très-bon ,  très-grand , 
vivent  Macrin  et  Ântonin  !  Tu  le  sais ,  Jupiter ,  Macrin 
est  invincible  ;  Macrin  est  invincible ,  tu  le  sais,  Jupiter. 
Nous  possédons  un  Ântonin ,  nous  possédons  tout.  Les 
dieux  nous  ont  donné  Ântonin  pour  père.  Ântonin  est 
digne  de  l'empire.  » 

II.  L'empereur  Macrin  dit  alors  :  «  Recevez  donc, 
braves  compagnons  d'armes,  trois  auréus  pour  Tavéne- 
ment  à  l'empire,  cinq  pour  le  nom  d'Ântonin,  et  les  pro- 
motions accoutumées,  mais  doublées. Fassent  les  dieux 
que  nous  renouvellions  souvent  tout  ceci.  Tous  les  cinq 
ans,îe  donnerai  les  mêmes  gratifications  qu'aujourd'hui.  » 
Après  cela  l'empereur  Diadumène  Ântonin ,  tout  enfant 
qu'il  était,  prit  la  parole  :  «  Je  vous  rends  grâces,  compa- 
gnons d'armes,  pour  l'empire  et  le  nom  que  vous  m'avez 
donnés,  puisque  vous  nous  avez  crus  dignes,  mon  père  et 
moi ,  d'être  proclamés  empereurs  des  Romains,  d'être  char- 
gés du  soin  de  veiller  au  salut  de  la  république.  Mon  père 
se  fera  un  devoir  de  ne  pas  manquer  à  l'empire,  et  moi  je 
travaillerai  à  soutenir  l'honneur  du  nom  des  Ântonins.  Je 
sais  combien  sera  difficile  ma  tâche,  en  acceptant  un  nom 
qui  fnt  celui  de  Pius ,  de  Marcus,  de  Verus.  En  atten- 
dant néanmoins ,  à  l'occasion  de  l'avènement  et  du  nom , 
je  vous  promets  tout  autant  que  mon  père ,  en  doublant 
les  honneurs ,  comme  vous  l'a  promis  le  vénérable  Ma- 
crin mon  père ,  ici  présent.  *  Hérodien ,  écrivain  grec , 
passant  tous  ces  détails  sous  silence ,  se  contente  de  dire 
que  Diadumène  fut  proclamé  César  par  les  soldats,  étant 
encore  enfant,  et  qu'il  fut  tué  avec  son  père.  Quand  l'assem- 
blée se  fnt  séparée ,  on  battit  à  Antioche  de  la  monnaie 
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cisum  ^.  Hac  habita  concione ,  statim  apud  Antiochiam 
tnoneta  Antonini  Diadameni  nomine  percnssa  est  :  Ma- 
crini ,  usque  ad  jussum  senatas  dilata  est.  Missae  etiam  ' 
ad  senatum  litterae ,  quibus  nomen  Antonini  indicatum 
est.  Quare  etiam  senatas  imperium  id  libenter  dicitur 
récépissé  :  ^amvis  alii  Antonini  Garacalli  odio  id  fac- 
tûm  patent.  Paraverat  sane  paenalas  popalo  coloris  rosei 
dare  Macrinas  imperator  in  honorem  Antonini  filii  sai , 
qase  vocarentar  Antoninianse ,  nt  Garacallae  Bassiani 
dictae  sunt;  asserens  melias  fiUam  saum  Penuleum  vel 
Penularium  dicendam,  qaam  Caracallus  esset  dictas 
Bassianas.  Congiariam  etiam  per  edictum  Antoninianum 
promisit ,  ut  ipsum  edictumpoterit  indicare.  Yerba  edicti  : 
«  Vellem ,  Qairites ,  jam  présentes  cssemas  :  Antoninas 
Tester  vobis  congiariam  sai  nominis  daret  ;  daret  praeterea 
et  paeros  Antoninianos ,  et  paellas  Antoninianas ,  qua; 
tam  grati  nominis  gloriam  propagarent;  et  reliqaa.  » 

III.  His  ita  gestis ,  signa  in  castris  et  vexilla  fîeri  An- 
toniniana  j  assit.  Fecitqae  Bassiani  simalacra  ex  aaro 
atqae  argento ,  ^tqae  dies  septem  sapplicatio  pro  Anto- 
nini nomine  celebrata  est.  Paer  fait  omniam  speciosissi- 
mas,  statara  longiascala,  crine  flavo,  nigris  ocalis, 
naso  dedacto,  ad  omnem  decorem  mento  composito, 
ore  ad  oscula  parato,  fortis  nataraliter,  exercitio  deli- 
catior.  Hic  abi  primam  indamenta  coccea  et  jiarparea , 
ceteraqae  castrensia  imperii  insignia  accepit,  qaasi  side- 
reas  et  cœlestis  emicait,  at  amaretar  ab  omnibas  gratia 
yenastatis.  Haec  sant,  qaae  de  imperio  paeri  dicenda 
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au  nom  d'Ântonin  Diadamène.  Quant  à  celle  au  nom  de 
Macrin ,  on  attendit  l'ordre  du  sénat.  On  Ini  dépécha 
donc  des  lettres  dans  lesquelles  on  lai  annonçait  le  nom 
d^Antonin.  Ce  nom  disposa  favorablement  le  sénat  ponr 
lesnonveanx  maîtres  de  l'empire.  Qaelqaes-nns  cependant 
pensent  que  l'on  n*agit  en  tout  cela  qu'en  haine  d*Antonin 
Caracallus.  L'empereur  Macrin  avait  projeté  de  donner 
an  peuple,  en  Fhonneur  d'Antonin  son  fils,  des  manteaux 
de  couleur  rose  qv'on  aur«ait  appelés  Antoniniens,  comme 
les  casaques  longues  de  Bassianus  avaient  été  appelées 
Caracalles ,  assurant  que  son  fils  serait  à  bien  plus  juste 
titre  surnommé  Penuleus  ou  Pemdarius ,  à  cause  de  son 
manteau ,  que  Bassianus  Caracallus  à  cause  de  sa  longue 
casaque.  Il  promit  au  peuple  un  congiarîum  par  un 
édit  sous  le  nom  d^Antonin,  ainsi  que  va  l'indiquer 
Tédit  lui-même  :  «  Je  voudrais ,  citoyens ,  que  nous  fus- 
sions déjà  présents  au  milieu  de  vous  :  votre  Antonin 
vous  donnerait  le  congiarium  à  l'occasion  de  son  nom  : 
en  outre  ^  il  choisirait  parmi  vous  de  jeunes  garçons  et 
de  jeunes  filles,  qu'il  appellerait  Antoniniens  et  Anto- 
niniennes ,  pour  immortaliser  la  gloire  d'un  nom  qui  vous 
est  si  cher,  etc.  > 

m.  Après  cela ,  il  fit  distribuer  dans  les  camps  des  dra- 
peaux et  des  étendards  antoniniens.  Il  fit  faire  des  statues 
de  Bassianus  en  or  et  en  argent,  et  pendant  sept  jours 
il  j  eut  des  prières  publiques  pour  le  nom  d'Antonin. 
C'était  le  plus  bel  enfant  qu'on  pût  voir  :  taille  svelte , 
chevelure  blonde,  jeux  noirs,  nez  allongé,  menton 
de  hi  forme  la  pins  belle ,  bouche  qui  semblait  pro- 
voquer les  baisers  ;  naturellement  fort ,  l'exercice  avait 
donné  de  la  délicatesse  à  ses  formes.  Dès  qu'il  eut 
reçu  les  habits  d'écarlate  et  de  pourpre,  et. les  autres 
insignes  militaires  des  empereurs,  il  parut  comme  un 
astre  brillant,  comme  un  être  tout  céleste,  dont  la  beauté 
devait  attirer  à  lui  tous  les  cœurs.  Voilà  ce  que  j'ai  cru 
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putaVi.  NuDc  veniamus  ad  omina  imperii,  quaequumin 
aliis,  tum  in  hoc  praecipne  sunt  stopenda. 


IV.  Die  qua  natus  est,  pater  ejus  purpuras,  tum 
forte  procttrator  jam  aerarii  majoris,  inspexit,  et  qnas 
claras  probavit ,  in  id  conclaTe  redigi  praecepit ,  in  quo 
post  duas  horas  Diadutnenus  natus  est.  Soient  deinde 
pueri  pileo  insigniri  naturali ,  quod  ol^tetrices  rapiunt , 
et  advocatis  credulis  vendunt,  siquidem  causidici  hoc 
juvari  dicuntur  :  at  iste  puer  pileum  non  habuît ,  sed 
diadema  tenue ,  sed  ita  forte ,  ut  rumpi  non  potuerit  « 
venis  intercedentibus  specie  nervi  sagittarii.  Ferunt  de- 
nique  Diadematum  puerum  appellatum ,  sed  ubi  ado- 
levit ,  avi  sui  nomine  matemi ,  Diadumenum  vocatum  ; 
quamvis  non  multum  abhorruerit  ab  illo  signo  diadematis 
nomen  Diadumeni.  In  agro  patris  ejus  oves  purpureas 
duodecim  ferunt  natas ,  quarum  una  tantum  varia  fue- 
rit.  Eadem  die,  qua  hic  natus  est,  aquilam  ei  constat 
sensim  palumbum  regium  parvulnm  attulisse ,  et  posuisse 
in  cunis  dormienti ,  ac  recessisse  sine  noxa.  Pantagathi  ^ 
in  domo  patris  ejus  nidum  posuerunt. 

V.  His  diebus,  quibus  ille  natus  est,  mathematici , 
accepta  genitura^  ejus,  exclamaverunt  et  ipsum  filium 
imperatoris  esse ,  et  ipsum  imperatorem  :  quasi  mater 
ejus  adulterata  esset,  quod  fama  retinebat.  Huiceidem 
aquila  pileum  in  agro  ambulanti  tulit  :  cl  quum  comitum 
infantis  claraor  essct  factus ,  in  monumento  regio  quod 
juxla  villam  essct  in  qua  lune  pater  agebat,  supra  sta- 
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devoir  dire  au  sujet  de  ravénement  de  cet  enfant  à  Tem- 
pire.  Parlons  maintenant  des  présages  qui  le  lui  annon- 
çaient ,  et  qui ,  tant  pour  les  autres  choses  que  pour  cet 
avènement  surtout ,  sont  réellement  frappants. 

IV.  Le  jour  où  il* naquit,  son  père,  alors  intendant 
da  trésor,  vit  deux  vêtements  de  pourpre,  et,  les  trou- 
vant fort  éclatants ,  les  fit  transporter  dans  la  chambre 
même  oii  deux  heures  après  naquit  Diadnmène.  Autre  pré- 
sage :  les  enfants  naissent  ordinairement  coiffés  d*  un  bonnet 
naturel  que  les  accoucheuses  enlèvent ,  et  vendent  aux 
avocats  crédules,  auxquels  on  prétend  que  ce  talisman 
donne  beaucoup  de  facilité  pour  la  défense  des  causes  : 
or  l'enfant  dont  nous  parlons,  au  lieu  d'une  coiffe  en- 
tière ,  n'apporta  en  naissant  qu'un  cercle  très-mince  en 
forme  de  diadème,  mais  si  fort  qu'on  ne  put  le  rompre, 
les  membranes  qui  le  composaient  étant  aussi  fortement 
tendaes  que  la  corde  d*un  arc.  On  raconte  que  Tenfant  fut 
alors  appelé  Diadème^  mais  qu'une  fois  grand,  il  prit  le 
nom  de  Diadumène ,  qui  était  celui  de  son  aïeul  mater- 
nel, et  qui  d'ailleurs  rappelait  encore  assez  bien  l'idée  du 
diadème.  On  raconte  aussi  qu'à  la  campagne  de  son  père 
il  naquit  douze  brebis  couleur  de  pourpre,  dont  une  seu- 
lementétait  tachetée.  Le  jour  même  où  il  naquit,  un  aigle 
apporta  doucement  un  petit  pigeon ,  et  le  plaça  sur  son 
bercean  pendant  qu'il  dormait ,  puis  se  retira  sans  lui 
faire  de  mal.  Des  oiseaux  de  bon  augure  vinrent  faire  leur 
nid  dans  la  maison  de  son  père. 

V.  Quelques  jours  après  sa  naissance,  des  astro- 
logues, ayant  tiré  son  horoscope,  s'écrièrent  qu'il  était 
fils  d'empereur  et  empereur  lui-même  ;  ce  qui  semblait 
attaquer  l'honneur  de  sa  mère ,  sur  laquelle  d'ailleurs , 
couraient  certains  bruits.  Comme  il  se  promenait  à  la 
campagne ,  un  aigle  lui  enleva  son  chapeau  ;  les  com- 
pagnons de  l'enfant  ayant  jeté  un  cri,  l'aigle  alla  le  porter 
dans  un  monument  royal  qui  touchait  à  la  villa  où  son 
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tuam  régis  posuit ,  ita  ut  capiti  ejos  aptaret  ^  quod  multi 
omlnosum  putarunt,  et  morti  accommodam  ;  claram 
autem  éventas  ostendit.  Natus  est  prseterea  natali  Anto- 
nini,  et  ea  hora,  et  signis  prope  concinentibns,  quibus 
et  Antoninus  Plus  :  quare  dixerunt  matbematici ,  et  im- 
peratoris  illam  filinm  futurum,  et  imperatorem ,  sed 
non  diu.  Die  qua  natus  est,  quod  Antonini  esset  na- 
talis,  mulier  qusedam  propinqua  dicitur  exclamasse» 
«  Antoninus vocetur;  »  sedM acrinamtimnisseï  quodnullus 
ex  ejus  génère  hoc  nomine  censeretur ,  abstinoisseque 
nomine  imperatorio ,  simul  quod  jam  rumor  de  vi  geni- 
tnrae  illius^  emanasset.  Haec  atque  alia  omina  fuisse  multi 
in  litteras  retulerunt  :  sed  illud  praecipue ,  quod  quum  in 
cunis  essetDiadumenus,  etleo,ruptis  yincuiis,  etqnidem 
férus  7,  efiugisset,  atque  ad  incunabula  ejus  venisset,  pue- 
rum  delinxit ,  et  inviolatum  reliquit  ^  quum  nutrix  se  in 
leonem  misisset,  atque  ejus  morsu  affecta  periisset,  quas 
sola  forte  in  areola  inventa  erat,  in  qua  infans  jacebat. 

VI.  Hœc  sunt  quae  digna  memoratu  in  Antonino 
Diadumeno  esse  videantur  :  cujus  vitam  junxissem  pa- 
tris  gestis  ^  ,  nisi  Antoninorum  nomen  me  ad  edendam 
puerilis  specialem  expositionem  vitae  coegisset.  £t  fuit 
quidem  tam  amabile  illis  temporibus  nomen  Antoni- 
norum ,  ut ,  qui  eo  nomine  non  niteretur ,  mereri  non 
videretur  imperium.  Unde  etiam  quidam  etSeverum, 
et  Pertinacem,  et  Julianum,  Antoninorum  praenomini- 
bus  honorandos  putant  :  unde  postea  duos  Gordianos , 
patrem  et  filium ,  Antoninos  cognominatos  putant.  Sed 
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père  était  en  ce  moment ,  et  le  posa  sur  la  statue  du  rai , 
à  la  tétedelaqneUeiis'ajusta  parfaitement*  On regardajgé- 
néralement  cette  circonstance  comme  nn  présage  de  mort  ; 
ce  qne  Fissue  confirma.  Il  naquit  en  outre  le  jour  anniver- 
saire de  la  naissance  d'Antonin ,  à  la  même  heure ,  et 
presqoe  avec  les  mêmes  pronostics  qu'Ântonin  le  Pieux  ; 
aussi  annonça-t-on  qu'il  serait  fils  d'empereur,  et  empereur 
Inirméme,  mais  pas  pour  longtemps.  Le  jour  où  il  naquit , 
nnefemme  du  voisinage  s*écria,  dit-on ,  que,  puisque  c'était 
le  jour  de  la  naissance  d'Antonin,  il  fallait  aussi  l'appeler 
Antonin  -,  mais  Macrin  n*osa  pas  donner  à  Tenfant  ce  nom 
réservé  aux  empereurs ,  parce  que  personne  de  sa  fannlle 
ne  Tavait porté,  et  que,  d'un  autre  côté,  il  eût  donné 
quelque  consistance  aux  doutes  que  Ton  avait  déjà  sur  sa 
puissance  prolifique.  Tous  ces  présages  et  bien  d*autres  se 
trouYèrent  consignés  dans  un  grand  nombre  de  lettres , 
et  en  particulier  le  suivant  :  Diadumène  était  en  bas 
âge  ^  Tin  lion ,  rompant  ses  chaînes ,  et  c'était  un  lion  non 
apprivoisé ,  s'enfuit  et  vint  jusqu'à  son  berceau.  Il  lécha 
renfant  sans  lui  faire  aucun  mal  ;  tandis  que  sa  nourrice, 
qui  par  hasard  se  trouvait  seule  dans  la  petite  cour  où 
était  Fenfant ,  et  qui  s'était  jetée  au-devant  du  lion , 
périt  d'une  morsure  qu'elle  en  reçut. 

VI:  Tels  sont  les  faits  concernant  Antonin.  Diadu- 
mène que  j'ai  crus  dignes  d'être  rapportés.  J'aurais 
joint  sa  vie  à  cdBe  de  son  père ,  si  le  nom  d'Antonin  ne 
m'avait  forcé  à  donner  séparément  la  vie  de  cet  en- 
fant. Car  le  nom  d'Antonin  exerçait  en  ces  temps  un 
tel  ascendant  sur  les  cœurs ,  que  quiconque  ne  pouvait 
s'en  prévaloir ,  était  regardé  comme  indigne  de  l'em- 
pire. Aussi  beaucoup  d'historiens  croient  devoir  hono- 
rer de  ce  prénom  Sévère ,  Pertinax  et  Julianus  ;  et  pen- 
sent que  les  deux  Gordien,  père  et  fils,  l'ont  porté 
aussi.  Mais  autre  chose  est  de  l'avoir  pour  nom  de 
famille ,  autre  chose ,  de  l'avoir  ajouté  au  sien  comme 
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aliud  est  qaum  prsenomen  adsciscitur,  aliad  quum 
ipsnm  nomcQ  intponitnr.  Nam  Pins  veram  nomen  Anto- 
nîni  habnit ,  cognomen  Pii  :  Marcus  verum  nomen  Ve- 
rissimi  habuit  ;  sed  hoc  soblato  atque  abolito ,  non  prae- 
nomen  Antoninl,  sed  nomen  accepit.  Verns  autem 
Gômmodi  nomen  habuit  :  qno  abolito,  Ântonini  non 
prsenomen,  sed  nomen  accepit.  Gommodum  autem 
Marcus  Antoninum  appellavit,  atque  ita  in  publicas 
edidit  diem  natalis  sni.  Jam  Garacallnm  Bassianum  satis 
constat  vel  somnii  causa,  quod  Severus  viderat,  quum 
sibi  Antoninum  successorem  praedictum  sensisset ,  anno 
demum  decimotertio  Antoninum  dixisse,  quando  ei 
etiam  imperatoriam  addidisse  dicitur  potestatem.  Getam 
vero ,  quem  multi  Antoninum  negant  dictum ,  eadem  ra- 
tione,  qua  Bassianum,  appellatum ,  satis  constat ,  utpatri 
Severo  succederet,  quod  minime  factum  est.  Post  hoc  ipse 
Diadumenus  ut  commendaretur  exercitni ,  senatui  j  po- 
puloque  Romano,quum  esset  ingens  desiderium  Bassiani 
Caracallas ,  Antoninum  appellatum ,  satis  constat. 

VII.  Exstat  epistola  Opilii  Macrini,  patris  Diadu- 
meni ,  qua  gloriatur  non  tam  se  ad  imperium  pervenisse, 
qui  esset  secundus  imperii^,  quam  quod  Antoniniani 
nominis  esset  pater  factus ,  quo  clarius  illis  temporibus 
non  fuerat  vel  deorum.  Quam  epistolam  priusquam 
intexam,  libet  versus  inserere  in  Gommodum  dictos, 
qui  se  Herculem  appellaverat,  ut  intelligant  omnes  tam 
clarum  fuisse  Antoninorum  nomen ,  ut  illi  nec  deorum 
nomen  commode  videretur  adjungi. 
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prénom.  Ântonin  le  Pieux  s'appelait  de  son  nom  An- 
tonin.  Pienx  était  un  sarnom.  Le  vrai  nom  de  Marc- 
Antonin  était  Yerissimus  :  ce  nom  une  fois  retranché  et 
perdu ,  ce  n'est  pas  comme  prénon  qu'il  se  fit  appeler 
Antonin,  ce  fut  désormais  son  nom.  Verus  s'appelait 
Commode  ;  il  perdit  ce  nom,  et  reçut  celui  d* Antonin  , 
qui  ne  fut  pas  pour  lui  un  simple  prénom.  Marc^Aurèle 
appela  Antonin  son  fils  Commode,  et  il  le  fit  inscrire  sous 
ce  nom  dans  les  actes  publics  le  jour  de  sa  naissance. 
Déjà  il  est  hors  de  doute  que  c'est  à  la  suite  d*un  songe , 
que  Sévère ,  y  voyant  l'annonce  qn'il  aurait  pour  suc- 
oesseur  un  Antonin,  donna  ce  nom  à  Garacallus  Bas- 
sianns  son  fils ,  la  treizième  année  de  son  âge ,  au  mo- 
ment, dit -on,  où  il  venait  de  recevoir  la  pourpré 
impériale.  Il  est  bien  connu  que  Geta  lui-même,  au- 
quel beaucoup  d'auteurs  refusent  le  nom  d' Antonin , 
pour  succéder  à  Sévère ,  son  père ,  chose ,  du  reste ,  qui 
n'eut  pas  lieu ,  reçut  ce  nom ,  comme  l'avait  reçu  son 
filera ,  et  par  le  même  motif.  Il  n  est  pas  moins  avéré 
que  Diadumène  aussi  ne  fut  appelé  Antonin ,  que  pour 
le  recommander  aux  yeux  de  l'armée,  du  sénat  et 
du  peuple  romain ,  au  moment  ou  Bassianus  Garacallus 
était  l'objet  des  plus  vifs  r^rets. 

vn.  Il  existe  une  lettre  d'Opilius  Macrin ,  père  de 
Diadumène,  dans  laquelle  il  se  glorifie  moins  encore 
d'être  parvenu  à  l'empire ,  dont  il  était  le  second  per- 
sonnage ,  que  d'être  devenu  le  père  d'un  Antonin  ,  nom 
auqnd  s'attachait  alors  plus  d'éclat  qu'à  aucun  autre  , 
même  qu'à  ceux  des  dieux.  Avant  d'insérer  ici  cette 
lettre ,  qu'il  me  soit  permis  de  rapporter  qudqoes  vers 
faits  contre  Commode ,  qui  s'était  fait  appeler  Hercule , 
afin  que  tous  comprennent  que  le  nom  des  Antonins  fut 
tellement  illustre  qu'aucun  nom  de  divinité  ne  pouvait 
s'y  adjoindre  avec  avantage. 
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TBRSUS  IN  COHHODUH  ÀNTONINUH  DICTI. 

Cemmodus  Herculeum  nomen  habere  capit , 
Anloninorum  non  putat  esse  bonum  : 
Expers  hamani  juris  et  imperii , 
Sperans  quin  eUam  clarkis  esse  deom  ^ 
Quam  si  sil  princeps  nominis  egregii  : 
Non  erit  iste  deus ,  nec  tamen  ullus  homo. 

Hi  versus,  a  Graeco  nescio  qno  compositi,  a  malo 
poeta  in  Latinum  translati  sunt  :  qoos  ego  idcirco  inse- 
rendos  putavi,  ut  scirent  omnes  Ântoninos  plnris 
fuisse  quam  deos ,  ac  trium  principum  amorem ,  qno 
sapientia,  bonitas,  pietas  consecrata  sit^  in  Antonino 
pietas,  in  Vero  bonitas,  in  Marco  sapientia.  Redeo 
nunc  ad  epistolam  Opilii  Macrini. 

ÛPILIUa  HAClUIfUS  NONUt  CBLSJ!  GONJUGI. 

ot  Quid  boni  adepti  sumus ,  mea  uxor ,  caret  aestinia- 
tione;  et  fortassis  de  imperio  me  putes  dicere  :  non 
magnum  istud ,  quod  etiam  indignis  fortuna  concessit. 
Antonini  pater  factus  sum,  Ântonini  mater  es  facta. 
O  nos  beatos,  o  fortunatam  domuni,  praeclaram  lau- 
dem  nunc  demum  f«licis  imperii.  Dii  faxint,  et  bona 
Juno  ,  quam  colis ,  ut  et  ille  Antonini  meritum  effin- 
gat  i  et  ego ,  qui  sUm  pater  Antonini ,  dignus  omnibus 
videar 1  » 

VIII.  Hase  epistola  indicat  quantum  gloriae  adeptus 
sibi  videretur  quod  vocatus  est  filius  Antoninus.  Hic 
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YKR8  COITTRB  COnODB  AlfTON». 

Commode,  où  donc  aspire  an  orgueil  ridicule? 

Quoi  !  tu  voudrais  qu'en  toi  Ton  reconnût  Hercule? 

Comptes-tu  pour  si  peu  le  nom  des  Antonins  y 

Qu'on  doive  l'échanger  pour  les  honneurs  divins  ? 

Ta  méconnais  tes  droits  y  tu  méprises  l'empire  : 

Être  dieu ,  c'est  donc  là  oa  que  ton  cœur  désire  ?  "^ 

Mais  un  trône  entouré  de  respect  et  d'amour 

Vantail  moins  que  Tencens  d*une  hypocrite  cour? 

Tu  veux  avoir  un  temple  et  des  autels  dans  Rome  : 

Ah  !  bien  loin  d'être  un  dieu ,  tu  n'es  pas  même  un  homme. 

Ces  vers,  composés  par  je  ne  sais  quel  antepr  grec, 
(nrent  traduits  en  latin  par  quelque  méchant  poète.  J'ai 
pensé  devoir  les  rapporter  ici ,  pour  montrer  à  tous 
que  les  Antonins  furent  regardés  comme  supérieurs  aux 
dieux  ,  et  de  quel  amour  furent  l'objet  trois  princes  de 
ce  nom,  honorés  comme  les  types  sacrés  de  la  sagesse,  de 
la  bonté,  de  la  piété  :  Antonin,  Ver  us  et  Marc-Aurèle. 
Revenons  maintenant  à  la  lettre  d'Opilius  Macrin. 

OPILIUS  MACmiN  ▲  NOlfU  CBL8A  ,  SA  FEMIIB. 

c  Le  bonheur  qui  nous  est  arrivé ,  chère  épouse ,  est 
inestimable.  Tu  penses  sans  doute  que  je  parle  de  l'avé- 
nement  au  trône  :  c^est  peu  de  chose  que  cela  ;  la  for- 
tune en  fait  autant  pour  les  plus  indignes.  Je  suis  père 
d'nn  Ântonin.Tu  es  mère  d'un  Ântonin.Quel  bonheur 
est  le  nôtre  !  ô  maison  fortunée  qui  va  désormais  faire 
la  ^oire  et  la  félicité  de  Tempire!  Fassent  les  dieux  ^ 
et  la  bonne  Junon  ,  objet  de  ton  culte ,  que  notre  fils 
oflBre  les  vertus  de  son  nom,  et  que  moi  je  paraisse 
anx  yeux  de  tons  digne  de  Thonneur  d'être  le  père 
d'un  Antonin  !  > 

■ 

vm .  Cette  lettre  montre  combien  il  croyait  avoir  acquis 
de  gloire  par  le  nom  d'Ântonin  porté  par  son  fils.  Gepen- 
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tamen,  qnartodecimo  mense  imperii,  ob  incivilem  patris 
atqae  aspernm  principatum  interfectus  est  cum  pâtre , 
non  sno  nomine'^.  Quamvis  etiam  istum  ultra  aetatcm 
saevisse  in  pletosqne  reperiam ,  ut  docent  litterae  ab  hoc 
eodem  ad  patrem  roissœ.  Nam  quum  quidam  defectionis 
suspicionem  incurrissent ,  et  eos  Macrinus  sœvissime 
punisset,  filio  forte  absente,  atque  hic  audisset  au- 
ctores  quidem  defectionis  occisos ,  quorum  tamen  unus 
dux  Ârmeniae  erat,  et  item  legatos  Âsiae  atque  Ârabiœ 
ob  antiquam  familiaritatem  dimissos ,  his  litteris  con- 
venisse  patrem  dicitur,  paribus  missis  etiam  ad  ma- 
trem ,  quarum  exemplnm  historise  causa  inserendum  pu- 
tavi. 

PATRI   AUGUSTO   FILIUS  AUGOSTUS. 

((  Non  sartis ,  mi  pater,  videris  in  amore  nostro 
tenuisse  tuos  mores,  qui  tjrannidis  affectatae  conscios 
reservasti ,  sperans  eos  vel  amiciores  tibi  futuros ,  si  iis 
parceres  ;  vel  ob  antiquam  familiaritatem  dimittendos  : 
quod  nec  debuit  fieri  nec  potuit.  Nam  primum  om- 
nium jam  te  exulcerati  suspicionibus  amare  non  pos- 
sunt.  Denique  crudeliores  inimici  sunt  qui ,  obliti  veteris 
familiaritatis ,  se  inimicissimis  tuis  junxerunt.  Adde, 
quod  exercitus  adhuc  habent. 

Si  te  Dulla  movet  tantarum  gloria  rerum , 
Ascanium  surgentem  ;  et  spes  heredis  luli 
Respice,  oui  regnum  Italiœ  Romanaque  telius 
Debentar. 

«  Feriendi  sunt  isti,   si  vis  esse  securus.   Nam  vitio 
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dant  Diaclnmène ,  dans  le  quatorzième  mois  de  son  règne, 
fîit  tué  avec  son  père ,  non  pour  aucun  motif  qui  lui  fût 
personnel ,  mais  à  cause  de  la  rudesse  de  commandement 
et  de  la  sévérité  excessive  de  son  père  envers  les  citoyens. 
J'ai  pourtant  trouvé  qu*en  plusieurs  circonstances  Diadu- 
mène  se  montra  plus  cruel  que  ne  le  comportait  son  âge  ; 
c'est  ce  qu'annonce  une  lettre  qu'il  écrivit  à  son  père.  On 
avait  découvert  une  conspiration  ;  ceux  sur  qui  planaient 
les  soupçons  les  plus  forts  furent  punis  par  Macrin  avec 
la  dernière  rigueur.  Mais  son  fils  était  absent.  Celui-ci , 
ayant  appris  que  les  auteurs  de  la  rébellion  étaient  morts, 
mais  que  parmi  eux  se  trouvait  un  général  arménien , 
ainsi  que  les  ambassadeurs  d'Asie  et  d'Arabie ,  qu'en 
raison  d'une  ancienne  amitié  on  avait  rgnis  en  liberté , 
adressa  une  lettre  à  son  père  et  une  à  sa  mère ,  que  j'ai 
pensé  devoir  insérer  ici  comme  monuments  historiques. 

A   L*BHPBREUR,   L^EHPERBIJR  SON  FILS. 

<  En  ménageant  les  complices  de  la  conspiration, 
vous  n'avez  pas  agi ,  mon  père ,  suivant  Tamour  qui 
doit  nous  unir  :  vous  avez  espéré  qu'en  leur  pardon- 
nant ,  vous  vous  en  feriez  des  amis ,  et  une  ancienne 
familiarité  vous  a  déterminé  à  les  laisser  aller  ^  il  ne 
pouvait ,  il  ne  devait  pas  en  être  ainsi.  D'abord ,  le  cœur 
ulcéré  des  soupçons  dont  ils  ont  été  l'objet,  jamais 
ils  ne  vous  aimeront  ;  ensuite  la  haine  n'est  jamais  plus 
cmelle  que  chez  ceux  qui ,  après  une  longue  amitié,  se 
sont  rangés  du  cdté  de  nos  plus  grands  ennemis.  Ajoutez 
à  cela  qu'ils  ont  encore  des  troupes  à  leur  disposition. 

Si  ta  propre  grandeur  ne  te  peut  émouvoir^ 
De  ta  postérité  pourquoi  trahir  Tespoir  ? 
Pourquoi  trahir  un  fils  sur  qui  déjà  se  fonde 
Le  sort  de  l'Italie  et  Tempire  du  monde  ? 

{êné'dê,  liv.  IV.trad.  de  Dslillb.) 

«  Il  faut  les  frapper  si  vous  voulez  être  tranquille.  Car, 
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generis  humani  alii  non  sunt  defatnri,  qoum  isti  ser- 
vantar.  » 

Hanc  epistolam  qoidam  ipsias ,  qaidam  magistri  ejas 
Gaeliani  fenint,  Afri  quondam  rhetoris  :  ex  qna  apparet 
quam  asper  futurns  jovenis  si  vixisset. 

IX.  Exstat  alla  epîstola  ad  matrem  ab  eodem  desti- 
nata  talîs  : 

«  Dominas  noster  et  Augnstns  nec  te  amat,  nec 
ipsnm  se ,  qui  inimicos  saos  servat.  Age  igitur  nt  Ara- 
bîanus,  etTuscus,  et  Gellios,  ad  palum  deligentur  :  ne, 
si  occasio  fueril,  nos  interimant.  » 

Et ,  qaantnm  LoUiiK  Urbicns  in  historia  sui  temporis 
dicit)  istae  litterae  per  notarium  proditœ,  illi  puero  mol- 
tam  apud  milites  obfuisse  dicuntor.  Nam,  quum  patrem 
occidissent,  quidam  hune  servare  voluerunt  :  sed  exstitit 
cubicularius ,  qui  bas  epistolas  concioni  militum  legit. 
^>  [nterfectis  igitur  ambobus,  et  capitibus  pilo  circumlatis, 
in  Marcum  Aurelium  Antoninum ,  caritate  nominis ,  in- 
dinavit  exercitus.  Is  fibus  Bassiani  Caracalli  ferebatur. 
Erat  autem  templi  Heliogabali  sacerdos  ^  homo  omnium 
impurissimus ,  et  qui  fato  quodam  Romanum  deformave- 
rit  imperium.  De  quo  quidem ,  quia  multa  sunt  dicenda , 
loco  suo  disseram. 


£i:^H         LAMPRIDE,  VIE  DE  DIADUMENE.  65 

par  un  vice  de  la  nature  hnmaine,  si  vous  ménagez 
ceux-ci,  d'autres  ne  manqueront  pas  de  se  montrer.  » 

Cette  lettre ,  les  uns  la  regardent  comme  écrite  par 
lui»  d'autres  l'attribuent  à  Célianus  son  précepteur, 
ancien  rhéteur  africain .  Elle  montre  assez  clairement  ce 
que  serait  devenu  ce  jeune  homme  s'il  eût  véca. 

IX.  Nous  avons  également  la  lettre  qu'il  écrivit  à  sa 
mère  ;  la  voici  : 

«  Notre  empereur  et  maître  ne  vous  aime  pas ,  il  ne 
s'aime  pas  lui-même ,  puisqu'il  laisse  la  vie  à  ses  enne- 
mis. Faites  donc  en  sorte  qu'Arabianas ,  Tuscus  et  Gel- 
lius  soient  attachés  au  poteau  ;  de  peur  qu'à  la  première 
occasion ,  nous  ne  soyons  leurs  victimes.  » 

Si  Ton  en  croit  LoUius  Urbicus ,  dans  l'histoire  qu'il 
écrivit  des  événements  de  son  époque ,  ces  lettres ,  pu- 
bliées par  un  secrétaire,  firent  beaucoup  de  tort  au 
jeune  prince  dans  l'esprit  des  soldats.  Ceux  qui  venaient 
de  taer  le  père ,  étaient  tout  disposés  à  laisser  la  vie  au 
fils.  Mais  un  officier  de  la  chambre  se  trouva  là  qui  lut 
ces  lettres  en  pleine  assemblée.  Les  deux  empereurs  tués, 
leurs  têtes  furent  promenées  au  bout  d'une  pique ,  et  l'ar- 
mée se  prononça  pour  Marcus  Aurelias  Antonin  ;  c'est  le 
nom  qui  la  décida.  Il  passait  pour  fils  de  Bassianus  Cara- 
callas,  et  était  prêtre  du  temple  d'Héliogabale.  C'était 
l'homme  du  monde  le  plus  dissolu  ,  et ,  par  une  destinée 
fatale ,  Fempire  fut  avili  entre  ses  mains.  J'aurais  bien  des 
choses  à  dire  de  cet  Ântonin  Héliogabale  ;  je  les  rappor- 
terai en  leur  lieu. 


flisl.  Augoste.  II.  6 
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ANTONINI  HELIOGABALI  VIÏA 


AD   rONSTANTlNUM    AUG. 


I.  ViTAM  Heliogabali  Aiitonini ,  qui  Varias  etiani 
dictas  est ,  nuiujuam  in  litteras  misissem,  ne  quis  fuisse 
Romanorum  principem  sciret,  nisi  ante  Galignlas,  et 
Nerones,  et  YitcIIios,  hoc  idem  habuisset  iniperium. 
Sed  quum  eadem  terra  et  venena  ferat  et  frumentum , 
atque  alia  salutaria ,  alia  contraria ,  eadem  serpentes  et 
ciconias,  compensationem  sibi  lector  diligens  faciet, 
quum  legerit  Augustnm ,  Vespasianum ,  Titum ,  Tra- 
jannm,  Hadrianam,  Pinm,  Marcum,  contra  hos  pro- 
digiosos  tyrannos  :  simal  intelliget  Romanorum  judicia , 
qnod  illi  et  dia  imperarant,  et  exitu  natnrali  fnncti 
sunt  ;  hi  vero  interfecti ,  tracti ,  tyranni  etiam  appel- 
lati ,  quorum  nec  nomina  libet  dicere.  Igitur  occiso  Ma- 
crino,  ejusquefilio  Diadumeno,  qui,  pari  potesfate  im- 
perii,  Antonini  etiam  nomen  acceperat,  in  Varium 
Heliogabalum  imperium  coUatum  est ,  idcirco  quod  Bas- 
siani  fiiius  diceretur .  Fuit  autem  Heliogabaloe ,  vel  Jovis , 
vel  Solis  sacerdos ,  atque  Antonini  sibi  nomen  adsciverat , 
vel  in  argumentum  generis,  vel  quod  id  nomen  usque 
adeo  carum  esse  cognoverat  gentibus ,  ut  etiam  parricida 
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VIE  D'ANTONIN  HÉLIOGABALE 


ADRISSES  A  CONSTANTIN  AUGUSTB. 


I.  Jamais  je  n'aorais  pa  me  décider  h  écrire  la  vie 
d'Héliogabale  Antonin,  qai  fnt  aussi  appelé  Varius,  et 
à  faire  connaître  au  monde  que  les  Romains  ont  eu  pour 
prince  un  pareil  monstre ,  si  déjà  avant  lui  ce  même  em- 
pire n'ayait  eu  les  Galîgula ,  les  Néron  et  les  Vitellius. 
Mais  puisque  la  même  terre  produit  le  poison  qui  tue  et  le 
blé  qui  fait  vivre,  offire  le  remède  a  côté  du  mal,  et  donne 
naissance  au  serpent  et  à  la  cicogne ,  le  lecteur  attentif 
établira  dans  son  esprit  la  compensation,  puisque,  pour 
opposer  à  de  si  monstreux  tyrans,  il  a  pu  voir  Auguste , 
Vespasien ,  Titus ,  Trajan ,  Adrien ,  Antonin  le  Pieux , 
Marc-Aurèle.  Il  comprendra  en  même  temps  quels  furent 
les  jugements  des  Romains;  les  bons  empereurs  ont  régné 
longtemps  et  n'ont  été  enlevés  au  monde  que  par  la  mort 
natoretle  :  tandis  que  les  autres  furent  tués,  traînés  ignomi- 
nieusement, flétris  comme  tyrans  :  leurs  noms  même  ne  se 
prononcent  qu'à  regret.  Ainsi,  après  la  mort  violente  de 
Macrinetdesonfils  Diadumène,  qui  partageaitl'empire 
avec  loi,  et  avait  reçu  le  nom  d' Antonin,  le  pouvoir 
fut  déféré  à  Varius  Héliogabale ,  parce  qu'il  passait  pour 
être  Gis  de  Bassianus.  Cet  Héliogabale  fut  prêtre  de  Jupiter 
ou  du  Soleil ,  et  s'élait  arrogé  le  nom  d'Antouin ,  soit 
comme  une  preuve  qu'il  était  issu  de  cette  famille ,  soit 
parce  qu'il  savait  que  ce  nom  était  tellement  cher  aux 


5. 
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Bassianus  causa  nominis  amaretar.  Et  hic  quidem  prins 
dictus  est  Varius,  post  Heliogabalus  '  a  sacerdotio 
dei  Heliogabali  ;  cui  templum  Romae  in  eo  loco  coosti- 
tuit ,  in  quo  prius  aedes  Orci  ^  fait,  quem  e  Syria  secum 
advexit;  postremo  qaam  accepit  imperium,  Antoninus 
appellatus  est  :  atqne  ipse  in  Romano  imperio  nltimos 
Antoninorum  fuit. 

II.  Hic  tantam  Semiamirae  matri  ^  deditus  fait ,  ut 
sine  illins  voluntate  nihil  in  repubUca  faceret,  quam 
ipsa ,  meretricio  moreyivens ,  in  aula  omnia  torpia  exer- 
ceret;  Antonino  autcm  Garacallo  stupro  cognita,  ita  ut 
hinc  vel  Varias  vel  Ueliogabalus  vulgo  conceptus  pata- 
retur.  Et  aiunt  quidam ,  Varii  etiam  nomen  idcirco  ei- 
dem  inditum  a  condiscipulis,  quod  vario  semine,  de 
meretrice  utpote ,  conceptus  videretur.  Hic  fertur ,  oc- 
ciso  Macrini  factione  pâtre,  ut  dicebatur,  Antonino, 
in  templum  dei  Heliogabali  confugisse ,  yelut  in  asylum , 
ne  interficeretur  a  Macrino,  qui  sœvissiroe  cum  filio 
luxurioso  et  crudeli  exercuit  imperium.  Sed  de  nomine 
hactenus ,  quamvis  sanctum  illud  Antoninorum  nomen 
polluerit  :  quod  tu ,  Gonstantine  sacratissime ,  ita  vene- 
raris,  ut  Marcum  et  Pium  inter  Constantios  Clau- 
diosque  »  velut  majores  tuos ,  aureos  formaveris ,  adoptans 
virtutes  vetcrum ,  tuis  moribus  congruentes ,  et  tibi  ami- 
cas  carasque. 

III.  Sed  ut  ad  Antoninum  Yarium  revertamur,  nactus 
imperium ,  Romam  nuntios  misit  :  excitatisque  oipnibus 
ordinibus,  omni  etiam  populo  ad  nomen  Antoninum, 
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peuples  que  Bassien  même ,  le  parricide ,  était  aime ,  à 
cause  de  ce  nom.  Il  fut  d*abord  appelé  Varius,  puis 
Héliogabale ,  comme  prêtre  du  dieu  Héliogabale  dont 
il  avait  apporté  le  culte  avec  lui  de  Syrie ,  et  auquel  il 
éleva  un  temple  dans  Rome  à  l'endroit  même  où  Ton 
voyait  auparavant  la  chapelle  de  Pluton.  Enfti,  à  son 
avènement  au  trône,  il  se  fit  appeler  Antonin,  et  il  fut 
le  dernier  empereur  de  ce  nom. 

■ 

II.  Il  fut  tellement  dévoué  à  Semiamira  sa  mère,  qu'il 
ne  fit  rien  dans  la  république  sans  la  consulter,  tandis 
qu'elle,  vivant  en  courtisane,  s'abandonnait  dans  le  pa- 
lais à  toutes  sortes  de  désordres.  Aussi  ses  rapports  connus 
avec  Antenin  Garacallus  laissaient  naturellement  quelques 
doutes  sur  l'origine  de  Varius  ou  Héliogabale.  Il  en  est 
même  qui  vont  jusqu'à  dire  que  le  nom  de  Varius  lui  avait 
été  donné  par  ses  condisciples  comme  étant  né  d'une  cour- 
tisane et,  par  conséquent,  du  mélange  de  plusieurs 
sangs.  On  raconte  de  lui  qu'après  la  mort  d' Antonin , 
qu'il  regardait  comme  son  père ,  assassiné  par  la  faction 
de  Macrin ,  il  se  réfugia  dans  le  temple  du  dieu  Hélio- 
gabale, comme  dans  un  asile,  pour  se  soustraire  à  la 
cruauté  de  Macrin ,  qui ,  avec  son  fils,  exerça  dans  l'em- 
pire toutes  sortes  de  débauches  et  de  scélératesses.  Mais 
c'est  assez  parler  du  nom  d'Antonin ,  de  ce  nom  sacré 
qu'il  profana ,  et  que  toi ,  Constantin  très-saint  empe- 
reur, tu  respectes  tellement ,  que  tu  as  fait  couler  en  or 
les  statues  de  Marc-Aurèle  et  d'Antonin  le  Pieux ,  pour 
les  placer  parmi  celles  des  Constance  et  des  Claude , 
comme  étant  du  nombre  de  tes  ancêtres,  adoptant  les 
vertus  des  anciens ,  si  conformes  à  tes  mœurs ,  et  qui  te 
sont  si  chères. 

m.  Mais  revenons  à  Antonin  Varius.  Arrivé  h  l'em- 
pire ,  il  envoya  à  Rome  des  députés ,  pour  exciter  tous 
les  ordres  de  l'État  et  même  le  peuple  au  nom  d'An- 
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quod  non  solnm  titulo,  nt  in  Diadumeno  faerat,  sed 
etiam  in  sanguine  redditum  videbatur,  qnnm  se  Antoni- 
num  Bassiani  filium  scripsisset,  ingens  ejas  desiderinm 
factum  est.  Erat  prseterea  etiam  rnmor ,  qni  novis  post 
tyrannos  solet  donari  principibus  :  qni  nisi  ex  summis 
virtatibns  non  permanet,  et  quem  mnlti  médiocres 
principes  amiserunt.  Deniqne  ubi  in  senatn  lectae  sunt 
litterae  Heliogabali ,  statim  fansta  in  Antoninum ,  et  dira 
in  Macrinnm  ejnsque  filium  dicta  sunt,  appellatusque 
Ântoninus  princeps,  volcntibus  cunctis,  et  studiose 
credentibus ,  ut  sese  habent  vota  hominnm  ad  creduli- 
tatem  festinantinm ,  quum  quod  optant  verum  esse  desi- 
derant.  Sed  ubi  primum  ingressus  est  Urbem ,  omissis 
iis  quae  in  provincia  gerebantur  »  Heliogabalum  in  Pa- 
latino  monte  juxta  œdes  imperatorias  consecravit ,  eique 
templum  fecit ,  studens  et  Matris  t jpum ,  et  Yestœ 
ignem ,  et  Palladium ,  et  ancilia ,  et  omnia  Romanis  ve- 
netanda  in  illud  transferre  templum ,  et  id  agens ,  ne  quis 
Romae  deus,  nisi  Heliogabalus ,  coleretur.  Dicebat  prae- 
terea  Judœorum  et  Samaritanorum  religiones ,  et  Ghri- 
stianam  devotionem  iliuc  transferendam ,  ut  omnium 
cultnrarum  secretum  Heliogabali  sacerdotium  teneret. 

IV.  Deinde  ubi  primum  diem  senatus  habuit,  ma- 
trem  suam  in  senatum  rogari  jussit.  Quœ  quum  yenisset, 
vocata  ad  consulum  subsellia,  scribendo  afiîiit,  id  est 
senatusconsulti  conficiendi  testis  :  solusque  omnium  im- 
peratorum  fuit ,  sub  quo  mulier  quasi  clarissima ,  loco 
viri  senatum  ingressa  est.  Fecit  et  in  colle  Quirinali  se- 
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tonin ,  qui  n'était  pas  pour  lai  comme  pour  Diadumène 
un  simple  prénom ,  mais  qa^il  semblait  devoir  à  son 
origine,  puisqu'il  signait  Antonin  fils  de  Bassianus^ 
il  fit  naître  ainsi  un  violent  désir  de  voir  sa  personne. 
Il  eut  pour  lui  la  faveur  dont  le  peuple  accueille  toujours 
les  nouveaux  princes  qui  succèdent  à  des  tyrans ,  mais 
faveur  qui  ne  se  soutient  que  par  des  vertus  éminentes ,  et 
que  les  princes  médiocres  ont  bientôt  perdue*  Enfin , 
liés  que  les  lettres  d'Héliogabale  eurent  été  lues  dans  le 
sénat ,  on  fit  des  vœux  pour  Antonin,  on  prononça  des 
imprécations  contre  Macrin  et  contre  son  fils ,  Antonin 
fut  d'une  voix  unanime  proclamé  empereur,  et ,  comme 
il  est  dans  la  nature  des  hommes  de  se  laisser  facile- 
ment aller  à  croire  véritable  ce  qu'ils  désirent ,  tous  les 
cœurs  croyaient  à  ses  vertus.  Mais  sitôt  qu*ii  eut  fait 
son  entrée  dans  Rome ,  sans  plus  s'occuper  de  ce  qui 
se  passait  dans  la  province,  il  fit  construire  et  consacra 
à  Héliogabale  un  temple  sur  le  mont  Palatin  auprès 
do  palais  impérial  ;  il  affecta  d'y  faire  transporter  et  la 
statue  de  Junon ,  et  le  feu  de  Yesta ,  et  le  Palladium , 
et  les  boucliers  anciles ,  enfin  tous  les  objets  de  la  véné- 
ration des  Romains  ;  afin  qu'à  Rome  on  n'adorât  d'autre 
dieu  qu*Hé]iogabale.  Il  disait  en  outre  que  les  religions 
des  Jui&  et  des  Samaritains ,  ainsi  ({ue  le  culte  du 
Christ ,  seraient  transportés  en  ce  lieu ,  pour  que  les 
mystères  de  toutes  les  croyances  fussent  réunis  dans  le 
sacerdoce  d'Héliogabale. 

IV.  Lors  de  la  première  assemblée  du  sénat,  il  fit  mander 
sa  mère.  A  son  arrivée,  elle  fut  appelée  à  prendre  place  à 
côté  des  consuls,  elle  prit  part  à  la  signature,  c'est-à-dire 
qu*elle  fut  témoin  de  la  rédaction  du  sénatus-consulte  :  de 
tous  les  empereurs  il  est  le  seul  sous  le  règne  duquel  une 
femme,  avec  le  titre  de  clarissime,eut  accès  au  sénal  pour 
y  tenir  la  place  d'un  homme.  Il  établit  aussi  sur  le  mont 
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nacolam  ,  id  est  roulierum  senatDm,  in  qao  ante  fuerat 
conveutas  matronalis ,  solemnibiis  duntaxat  diebus ,  et 
si  anquam  aliqua  matrona  consularis  conjugii  esset  or- 
namentis  donata  :  qnod  veteres  imperatores  afiinibus 
detulerunt ,  et  his  maxime ,  quae  nobilitatos  maritos  non 
habaerant,  ne  innobilitatse  remanerent.  Sed  Semiamirica 
facta  sunt  senatusconsulta  ridicula  de  legibus  matrona- 
libus  :  quae  quo  vestitu  incederet ,  quae  cai  cederet , 
qu8e  ad  cujus  osculum  veniret  ;  quae  pilento ,  qaae  equo 
sagmario ,  quœ  asino  veheretnr  ;  quee  carpento  mulari , 
qnseboum;  quae  sella  veheretur ,  et  utrum  pellicea,  an 
ossea  y  an  eborata ,  an  argentata  ;  et  quae  aurum  vel  gem- 
^las  in  calciamenlis  haberent. 


V.  Ergo  quum  hibernasset  Nicomediae ,  atque  omnia 
sordide  ageret,  inireturque  a  viris  et  subaret,  statim 
milites  facti  sui  pœnituit ,  quod  in  Macrinum  conspira- 
vera^nt,  ut  bunc  principem  facerent  :  atque  in  consobri- 
num  ejnsdem  Heliogabali  Âlexandrum ,  quem  Caesarem 
senatua,  Macrino  interempto,  appellaverat ,  inclinavere 
animos.  Quis  enim  ferre  posset  principem ,  per  cuncta 
cava  corporis  libidinem  reoipientem ,  quum  ne  belluam 
quidem  talem  quisquam  ferat?  Romae  denique  nihil  egit 
aliud ,  nisi  ut  emissarios  haberet ,  qui  ei  bene  vasatos 
perquircrent ,  eosque  ad  aulam  perducerent,  ut  eorum 
ronditionibus  frui  posset.  Agebat  praetcrea  domi  fabulam 
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Qiiirinal  no  petit  sénat ,  ou  sénat  de  femmes,  dans  un  lieu 
où  se  tenait  auparavant  }a  réunion  des  dames  romaines  aux 
fêtes  solennelles  seulement,  réunion  à  laquelle  n*étaient 
admises  que  les  femmes  de  consuls  qu'on  avait  honorées  des 
ornements  consulaires  ;  c'est  une  concession  qu'avaient 
faite  nos  anciens  empereurs ,  en  faveur  de  celles  surtout 
(|ai  n'avaient  pas  leurs  époux  anoblis ,  pour  qu'elles  ne 
restassent  pas  elles-mêmes  sans  distinction.  Mais  ce  sénat 
sémiamirique  n'enfanta  que  des  édits  ridicules  sur  les 
modes  des  femmes  :  on  y  décidait  quel  habit  chacune 
porterait  dans  les  rues  de  la  ville  ;  quelle  femme  céderait 
le  pas  à  telle  autre  ;  quelle  était  celle  qui  devait  attendre 
le  baiser  de  l'autre  ;  à  qui  serait  réservée  la  voiture ,  à 
qui  le  cheval  de  selle ,  à  qui  Tâne  ;  et  parmi  celles  qui 
avaient  le  droit  de  voiture ,  qui  pourrait  y  atteler,  des 
mules,  qui  se  ferait  traîner  par  des  bœufs  ;  parmi  celles 
qui  auraient  le  droit  de  monture ,  si  la  selle  serait  en 
pelleterie ,  en  os ,  en  ivoire  ou  en  argent  ;  enfin  qui 
aurait  le  droit  de  porter  à  sa  chaussure  de  Tor  ou  des 
pierreries. 

V.  Dans  un  hiver  que  l'empereur  passa  à  Nicomédie , 
comme  il  s'y  comportait  de  la  manière  la  plus  dégoû- 
tante, admettant  les  hommes  à  un  commerce  réciproque 
de  turpitudes ,  les  soldats  se  repentirent  bientôt  de  ce 
qu'ils  avaient  fait,  et  se  rappelèrent  avec  amertume 
qu'ils  avaient  conspiré  contre  Macrin,  pour  faire  ce  nou- 
veau prince  :  ils  pensèrent  donc  à  porter  leurs  vues  sur 
Alexandre,  cousin  de  ce  même  Héliogabale,  et  auquel  le 
sénat,  après  la  mort  de  Macrin,  avait  conféré  le  titre  de 
César.  Car  qui  pouvait  supporter  un  prince  qui  pré- 
tait à  la  luxure  toutes  les  cavités  de  son  corps ,  quand  on 
ne  le  souffire  pas  dans  les  bêtes  elles-mêmes  ?  Enfin  il 
en  vint  au  point  de  ne  plus  s'occuper  d'autre  chose  dans 
Rome,  que  d'avoir  des  émissaires  chargés  du  soin  de 
rechercher  exactement  les  hommes  les  mieux  conformes 
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Paridis ,  ipse  Veneris  personain  subiens ,  ita  ut  sabito 
vestes  ad  pedes  ilefluerent ,  nudusque ,  una  manu  ad 
niammam ,  altéra  pudendis  adhibita ,  ingenicalaret ,  po- 
sterioribus  eminentibas  in  subactorem  rejectis  et  oppo- 
sitis.  Voltum  praeterea  eodein,  quo  Venus  pingitur, 
schemate  figarabat ,  corpore  toto  expolitas  :  eum  fructum 
vitae  praecipuum  existimans,  si  dignus  atque  aptas  libi- 
dini  plurimoram  videretar. 

VI.  Vendidit  et  honores ,  et  dignitates ,  et  potestatem , 
tam  per  se  qaam  per  omnes  servos  ac  libidinum  mi-- 
nistros.  In  senalum  legit  sine  discrimine  aetatis ,  censns , 
generis ,  pecaniae  merito  :  militaribus  etiam  prœpositu- 
ris,  et  tribunatibas ,  et  legationibus,  et  dacatibus  ven- 
ditis;  etiam  procnrationibus  et  palatinis  ofBciis.  An- 
rigas  Protogenem  et  Gordium,  primo  in  certamine 
curuli  socios,  post  in  omni  vita  et  actu  participes 
habuit.  Multos ,  quorum  corpora  placuerant ,  de  scena , 
et  Girco ,  et  arena  in  aulam  traduit.  Hieroclem  vero  sic 
amavit ,  ut  eidem  inguina  oscularetur ,  quod  dictu  etiam 
verecundum  est,  Floralia  sacra  se  asserens  celebrare.  In 
virginem  vestalem  incestum  admisit.  Sacra  populi  Ro- 
mani sublatis  penetralibus  profanavit.  Iguem  perpetnum 
cistinguere  voluit.  Nec  Romanas  tantum  exstinguere 
voluit  religiones ,  sed  per  orbem  terrae  unum  studens , 
ut  Heliogabalus  Deus  unus  ubique  coleretur  :  et  in 
penum  Vestae,  quod  solae  virgines  solique  pontifices 
adcunt ,  irrupit  poUutus  ipse  omni  contagionc  morum  , 
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pour  ses  goûts  abjects,  et  de  les  introduire  aa  palais 
ponr  qa*il  pût  en  jouir.  Il  se  plaisait  en  outre  à  faire 
représenter  chez  lui  la  fab}e  de  Paris.  Lui-même  y  jouait 
le  rôle  de  Vénus ,  et ,  laissant  tout  à  coup  tomber  ses 
vêtements  à  ses  pieds ,  ei>tièrement  nu ,  une  main  sur 
le  sein,  Taatre  sur  les  parties  génitales,  il  s'agenouillait,  et 
éleTant  la  partie  postérieure,  il  la  présentait  au  compagnon 
de  sa  débauche.  Il  arrangeait  aussi  son  visage,  comme  ou 
peint  celui  de  Vénus,  et  avait  soin  que  tout  son  corps  fût 
parfaitement  poli ,  regardant  comme  le  principal  avantage 
qa'il  pouvait  tirer  de  la  vie,  de  se  faire  juger  apte  à  satis- 
faire les  goûts  libidineux  du  plus  grand  nombre  possible. 
VI.  Il  trafiqua  et  des  honneurs ,  et  des  dignités,  et  de 
la  puissance ,  tant  par  lui  que  par  ses  gens  et  les  ministres 
de  ses  turpitudes.  Il  conféra  la  dignité  de  sénateur  sans 
aucun  discernement  d'âge,  de  cens,  de  noblesse,  ne  recon- 
naissant d'autre  mérite  que  l'argent  ^  il  vendit  les  charges 
de  préfets,  detribuns,  d'ambassadeurs,  de  généraux  d'ar- 
mée ,  et  jusqu'aux  intendances  et  autres  offices  du  palais. 
Les  cochers  Protogène  et  Gordius  furent  d'abord  ses 
compagnons  dans  les  courses  de  chars,  puis  ses  complices 
dans  tous  les  actes  de  sa  vie.  Il  aima  un  certain  Hiéroclès 
avectantde  passion,  que,  chose  honteuse  àrapporter,  illui 
baisait  les  parties  naturelles ,  disant  qu'il  célébrait  ainsi 
les  mystères  de  Flore.  Il  commit  un  inceste  avec  une  vestale. 
Il  pro&na  les  choses  les  plus  révérées  du  peuple  romain , 
en  enlevant  les  simulacres  des  dieux.  Il  voulut  éteindre 
le  feu  sacré.  Et  ce  n'est  pas  seulement  les  religions  de 
Rome  qu'il  voulut  abolir;  mais,  s'efforçant  d'établir 
dans  le  monde  entier  le  culte  unique  de  son  dieu  Hélio- 
gabale ,  il  pénétra ,  profané  qu'il  était  par  la  corruption 
de  ses  mœurs  et  s'accompagnant  de  gens  aussi  impurs 
que  lui ,  dans  le  sanctuaire  de  Vesta ,  où  n*ont  accès  que 
les  vierges  consacrées  et  les  pontifes  ;  ayant  voulu  en- 
lever le  simulacre  de  la  déesse ,  il  prit  pour  la  véritable 
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cum  lis  qui  se  polluerant.  Et  penetrale  sacrum  est 
anferre  conatus  :  (juumqoe  seriam,  qaasi  veram  rapuisset 
(quamvis^  virgo  maxima  falsam  monstraverat) ,  atque 
in  ea  nihil  repêrisset ,  applosam  fregit  :  nec  tamen  quid- 
qaam  religioni  dempsit ,  quia  plures  siniiles  factae  dicun- 
tur  esse,  ne  quis  veram  unquam  possit  auferre.  Hœc 
quum  ita  essent ,  signum  tamen ,  quod  Palladium  esse 
credebat,  abstulit,  et  auro  fictum,  in  sui  dei  templo 
locavit. 

VII.  Matris  etiam  deum  sacra  accepit  et  tauroboliatns 
est ,  ut  typum  eriperet ,  et  alia  sacra  quae  penitus  ha- 
bentur  condita,  Jactavit  autem  caput  inter  praecisos  fa- 
naticos,  et  genitalia  sibi  devinxit^,  et  omnia  fecit  quse 
galli  facere  soient  :  ablatumque  sanctum  in  penetrale 
dei  sui  transtulit.  Salambonem  ^  etiam  omni  planctu  et 
jactatione  Syriaci  cultus  exhibuit ,  omen  sibi  faciens  im* 
minentis  exitii.  Omnes  sane  deos  sui  dei  ministros  esse 
aiebat,  quum  alios  ejus  cubicularios  appellaret,  alios 
servos,  alios  diversarum  rerum  ministros.  Lapides  qui 
Divi  dicuntur  7,  ex  proprio  templo  Dianœ  Laodiceae ,  ex 
adyto  suo,  in  quo  id  Orestes  posuerat,  afferre  voluit.  Et 
Orestem  quidem  ferunt  non  unum  simnlacrum  Dianae, 
nec  uno  in  loco  posuisse ,  sed  multa  in  multis.  Postea- 
quam  se  apud  Tria  flumina  circa  Hebrum.ex  responso 
purificavit,  etiam  Orestam  condidit  civitatem,  quam 
saepe  cruentari  hominum  sanguine  necesse  est.  Et  Ore- 
stam quidem  urbem  Hadrianus  suo  nomine  vindicari 
jussit ,  eo  tempore  quo  furore  cœperat  laborare ,  ut  ex 
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une  statae  qui ,  malgré  8on  apparence ,  n'élait  qu'une 
fausse  idole  substituée  par  la  grande  vestale  ]  mais,  n'jr 
trouvant  rien  d^extraordinaire,  il  la  brisa  en  éclats  :  ce 
qui  ne  fit  rien  perdre  à  ce  culte,  parce  qu*on en  avait, 
dit-on,  fait  faire  plusieurs  semblables,  afin  qu'on  ne  pût 
jamais  emporter  la  véritable.  Il  enleva  néanmoins  une 
statae ,  qu*il  croyait  être  le  Palladium ,  et  Tayaut  fait 
dorer,  il  la  plaça  dans  le  temple  de  son  diea. 


VII.  Il  se  fit  aussi  initier  aux  mystères  de  la  Mère  des 
dieux,  et  s'arrogea  le  taurobole ,  afin  de  pouvoir  enlever 
la  statue  de  la  déesse,  et  surprendre  tout  ce  qui  servait  à 
son  culte  et  que  l'on  tenait  inviolablement  caché  aux 
profanes.  On  le  vit  dans  le  temple,  au  milieu  d'eunuques 
fanatiques ,  agiter  sa  tête  en  tous  sens ,  se  lier  les  parties  de 
la  génération ,  faire  enfin  tout  ce  que  font  ordinairement 
Ifô  galles  ;  puis ,  la  statue  de  la  déesse  une  fois  enlevée , 
U  la  transporta  dans  le  sanctuaire  de  son  dieu.  Il  repré- 
senta Vénus  pleurant  Adonis ,  avec  tout  l'appareil  de 
gémissements  et  de  contorsions  qui  caractérise  en  Syrie 
le  culte  de  Salambo  ;  il  donnait  ainsi  lui-même  un 
présage  de  sa  fin  prochaine.  Il  déclarait  hautement  que 
tous  les  dieux  n'étaient  que  les  ministres  du  sien ,  assi- 
gnant aux  uns  le  titre  d'officiers  de  sa  chambre,  à  d'autres 
celui  de  ses  valets ,  à  d'autres  enfin  difiërents  emplois 
près  de  sa  personne.  Il  voulut  faire  enlever  du  temple 
de  Diane  à  Laodicée  les  pierres  qu'on  appelle  Divi- 
nes, qu'Oreste  y  avait  placées,  celle  même  de  la  déesse 
qu'il  avait  mise  dans  son  sanctuaire.  Oreste,  toute- 
fois, ne  s'était  pas  contenté  d'y  apporter  une  seule 
statue  de  Diane ,  ni  d'en  avoir  mis  en  un  seul  endroit  ; 
mais  il  en  avait  mis  plusieurs  en  différents  lieux.  Après 
s'être  purifié  suivant  une  réponse  de  l'oracle ,  dans  les 
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responso ,  quant  ei  dictum  esset  ut  in  furiosi  alicajus 
domam  vel  nomen  irreperet  -,  nam  ex  eo  emollitam  insa- 
niam  ferunt ,  per  quam  multos  senatores  occidi  jasserat  : 
quibus  servatis,  Antoninus  Pii  nomen  meruit,  quod  eos 
po8t  ad  senatam  addnxit ,  quos  omnes  jussu  principis 
interfectos  crcdebant. 


VIII.  Caedit  et  hamanas  hostias ,  lectis  ad  hoc  pueris 
nobilibas  et  decoris  per  omnem  Italiam  patrimis  et  ma- 
trimis,  credo,  nt  major  esset  ntriqae  parenti  dolor. 
Oinne  denique  magorum  genns  aderat  Uli ,  operabatur- 
que  qaotidie  ,  hortante  illo ,  et  gratias  diis  agente ,  quod 
amicos  eorum  invenisset;  quum  inspiceretextapuerilia, 
et  excuteret  hostias  ad  ritum  gentilem  suum.  Quum  con- 
sulatum  inisset ,  in  populnm ,  non  nummos  vel  argenteos 
vel  aureos ,  vel  bellaria ,  vel  minuta  animalia ,  sed  bovcs 
opimos,  et  camelos,  et  asinos,  et  cervos^  populo  diri- 
piendos  objecit ,  imperatorium  id  esse  dictitans.  Insecta- 
tus  est  famam  Macrini  crudeliter  ;  sed  multo  magis  Dia- 
dumeni,  quod  Antoninus  dictus  est,  Pseudoantoninum 
ut  Pseudophilippum  eum  appellans ,  simul  quod ,  quum 
luxuriosissimus  exstitisset ,  vir  fortissimus ,  optimus ,  gra- 
vissimus,  severissimus  diceretur.  Coegit  denique  scri- 
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eaHz  de  TÈbre,  Oreste  avait  bail  sur  ses  bords  y  à  l'en- 
droit où  il  se  joint  à  deux  antres  fleuves ,  uiie  ville  que 
de  son  nom  il  avait  appelée  Oresta,  et  que  doivent 
ensanglanter  de  fréquents  sacrifices  humains.  L*em- 
pereur  Adrien  changea  le  nom  de  cette  ville  potn*  lui 
donner  le  sien  propre,  lorsqu'un  oracle  lui  répondit  que, 
pour  guérir  de  la  manie  furieuse  dont  il  était  affecté ,  il 
fallait  qu^il  entrât  dans  la  maison  d'un  furieux  ou  qu'il 
en  prit  le  nom.  De  ce  moment  commença ,  dit-on,  à  se 
calnier  cette  maladie,  dans  un  des  accès  de  laquelle  il  avait 
donné  ordre  qu'on  mit  à  mort  un  grand  nombre  de  séna- 
teurs. C'est  à  l'occasion  de  leur  conservation  qu'An - 
tonin  reçut  le  nom  de  Pieoi,  parce  qu'on  les  croyait 
tons  morts  par  Tordre  du  prince ,  et  que  depuis  il  le^ 
ramena  au  sénat. 

vin.  Il  sacrifia  aussi  des  victimes  humaines ,  et  faisait 
recueillir  à  cet  effet  par  toute  l'Italie  des  enfarits  nobles 
et  beaux  ayant  leurs  pères  et  leurs  mères,  afin,  sans 
doute ,  que  la  douleur  fût  plus  grande  pour  chacun  des 
deux  parents.  Il  s'entourait  de  toutes  sortes  de  magiciens 
qui  travaillaient  chaque  jour  avec  lui ,  encourages  par 
ses  exhortations,  et  les  actions  de  grâces  qu'il  rendait  aux 
dieux  de  leur  avoir  trouvé  des  amis,  quand  ils  consultaient 
les  entrailles  des  enfants,  et  écorchaient  les  victimes 
suivant  le  rite  de  leur  nation.  Quand  il  reçut  la  dignité 
de  consul,  ce  ne  fut  ni  des  pièces  d'or  ou  d'argent,  ni 
des  pâtisseries ,  ni  des  viandes  découpées ,  mais  des 
bœuÊ  engraissés,  des  chameaux ,  des  ânes  et  des  cerfs , 
qu'il  fit  distribuer  au  peuple,  disant  qu'il  était  de  la 
dignité  impériale  de  le  traiter  ainsi.  Il  attaqua  avec 
acharnement  la  réputation  de  Mactin  ,  et  surtout  celle 
de  Diadumène ,  à  cause  du  nom  d'Antonin  qu'il  avait 
pris ,  l'appelant  Pseudo-Antonin,  par  allusion  au  Pseudo- 
Philippe ,  et  par  dépit  de  lui  entendre  donner  les  titres 
de  très-vaiUant ,  trè&-bon ,  très-grave ,  très-sévère ,  tan- 
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ptores  uonnuUos  nefanda ,  immo  potius  non  ferenda  ejas 
dicta  de  luxnria  dispntare ,  in  vita  ejus.  Lavacrnm  pu- 
blicum  in  œdibas  aulicis  fecit  ;  simnl  et  palam  ^  populo 
exhibait ,  ut  ex  eo  conditiones  bene  vasatorum  hominum 
colligeret.  Idque  diligenter  cnratam  est ,  ut  ex  tota  peni- 
tus  urbe  atqoe  ex  nauticis  monobolos  qnaererent  :  sic  cos 
appellabant,  qui  viriliores  videbantur. 

IX.  Qnam  Marcomannis  bellnm  inferre  vellet,  quod 
Antoninus  pulcherrime  profligaverat  '^ ,  dictam  est  a  qni- 
busdam ,  per  Ghaldaeos  et  magos  Antoninum  Marcnni  id 
egisse ,  ut  Marcomanni  populo  Bomano  semper  devoti 
essent  atque  amid ,  idque  factis  carminibas  :  et  conse- 
crationem  quum  quaereret,  quae  illa  esset,  vel  ubi  esset, 
suppressum  est  ;  constabat  enim  illam  ob  hoc  consecra- 
tionem  quaerere ,  ut  eam  dissiparet  spe  belli  concitandi  : 
et  idcirco  maxime,  quod  audierat  responsum  fuisse, 
ab  Ântonino  bellum  Marcomannicum  finiendum  ;  quum 
hic  Varias ,  et  Heliogabalus ,  et  ladibrium  publicam  di- 
ceretur  \  nomen  autem  Antonini  pollueret ,  in  quod  in- 
vaserat.  Prodebatur  aatem  per  eos  maxime ,  qui  dole- 

i 

bant  sibi  homines  ad  exercendas  libidines  bene  vasatos 

■il 

et  majoris  pecalii  opponi.  (Inde  etiam  de  nece  ejus  cogi-  ^ 

tari  cœpit.  Et  hœc  quidem  domi.  i 


X.  Sed  milites  pestem  illam  velari  imperatoris  no- 
mine  pati  nequiverant,  ac  primam  inter  sese,  deinde 
per  coronas  jecerc  sermones ,  in  Aiexandrom  omnes  in-         'n 
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dis  qu'il  était  fort  adonné  à  la  débauche.  Enfin  il  força 
pins  d'un  historien  de  sa  vie ,  d'y  écrire  les  choses  les 
plus  infirmes ,  les  plus  révoltantes  sur  son  avidité  pour 
les  plaisirs.  Il  établit  des  bains  publics  dans  les  bâti- 
ments du  palais,  et  en  même  temps  y  admit  le  peuple, 
afin  de  connaître  ceux  qui  étaient  le  mieux  conformes 
pour  ses  goûts  dépravés.  Et  il  s'attacha  à  faire  rechercher 
dans  toute  la  ville ,  jusque  parmi  les  matelots ,  sous  le 
nom  de  monobèles,  ceux  dont  la  virilité  paraissait  le  plus 
prononcée. 

IX .  Gomme  il  voulait  porter  la  guerre  chez  les  Mat- 
comans  »  qu'Antonin  avait  glorieusement  défaits ,  on  lui 
dit  que  c'était  par  le  moyen  des  Chaldéens  et  des  Mages , 
et  en  employant  des  enchantements,  que  Marc  Antonin 
les  avait  maintenus  dans  la  soumission  et  dans  Tamitio 
du  peuple  romain.  En  vain  demanda-t-il  quelles  étaient 
les  paroles  magiques  employées,  et  en  quel  lieu  elles 
étaient  consignées;  on  les  fit  disparaître  :  on  savait  trop 
bien  qu'il  ne  les  recherchait  que  pour  en  détruire  le 
charme  et  renouveler  ainsi  la  guerre  ;  dans  l'espérance , 
surtout ,  d'accomplir  l'oracle  qu'il  connaissait ,  d'après 
lequel  la  guerre  des  Marcomans  serait  terminée  par  un 
Antonin  :  prétention  d'autant  plus  ridicule ,  que  ce 
nom  qu'il  profanait  il  se  l'était  arrogé  par  usurpation , 
et  que ,  objet  de  la  risée  publique ,  on  ne  l'appelait  que 
Varius  ou  Héliogabale.  Or,  il  était  trahi  surtout  par  ceux 
qui  s'affligeaient  de  se  voir  préférer  d'autres  hommes  plus 
riches  et  mieux  conformés  qu'eux  pour  subir  ses  turpi- 
tudes. C'est  alors  que  l'on  commença  à  penser  à  se  défaire 
de  lui.  Voici  ce  qui  se  passait  à  l'intérieur  du  palais. 

X.  Mais  les  soldats  ne  purent  souffrir  qu'un  pareil 
fléau  se  voilât  du  titre  d'empereur  :  ce  furent  d'abord 
des  conversations  secrètes  ;  puis  ils  parlèrent  haute- 
ment dans  les  cercles ,  penchant  tous  pour  Alexandre , 

Hist«  Angastr.  If.  G 
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clinanles ,  qui  jani  Gaesar  erat  a  senata  dictas  eo  teropore 
quo  Macrinus ,  consobrinus  hujus  Antonini  :  nam  Varia 
una  his  erat  avia^  nnde  Heliogabalas  Varias  dicebatur. 
Zoticas  sab  eo  tantam  valait ,  ut  ab  omnibus  officiorum 
principibus  sic  haberetur,  quasi  domini  maritus  esset. 
Erat  praeterea  idem  Zoticus ,  qui ,  hoc  familiaritatis  no- 
mine  abutenSy  omnia  Heliogabali  dicta  et  facta  vende- 
ret  famis ,  quam  maxime  divitias  énormes  sperans  ]  quum 
aliis  minaretur  ,  aliis  polliceretur ,  omnes  falleret ,  egre- 
diensque  ab  illo  singulos  adiret,  dicens,  «  De  te  hoc 
loquutus  sum  ^  de  te  hoc  audivi  ;  de  te  hoc  futurum  est  ;  » 
ut  sunt  homines  hujusmodi,  qui,  si  admissi  fuerint  ad 
nimiam  famiiiaritatem  principum,  famam  non  solum 
malorum ,  sed  et  bonorum  principum  vendunt ,  et  qui , 
stultitia  vel  innocentia  imperatorum ,  qui  hoc  non  perspi- 
ciunt,  infami  rumigeratione  pascuntur.  Nupsit  et  coiit, 
ut  et  pronubum  haberet,  clamaretque,  a  Concide  Ma- 
gire  *°,  »  et  eo  quidem  tempore  quo  Zoticus  aegrotabat. 
Quaerebat  deiode  a  philosophis  et  gravissimis  viris ,  an 
et  ipsi  in  adolescentia  perpessi  essent  quae  ipse  patere- 
tur ,  et  quidem  impuden.tissime  :  neque  enim  unquam 
verbis  pepercit  infamibus,  quum  et  digitis  impudicitiam 
ostentaret,  nec  uUus  in  conventu  et  audiente  populo 
esset  pudor. 

XI.  Fecit  libertos pracsides ,  legatos,  consules,  duces, 
omnesque  dignitates  polluit  ignobilitate  hominum  per- 
ditorum.  Quum  ad  vindemias  vocasset  amicos  nobiles, 
et  ad  corbes  sedisset,  gravissimum  quemque  pcrcontari 
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que  déjà  le  sénat  avait  déclaré  César  en  même  temps 
que  Macrin,  consin  de  cet  Antonin  :  car  ils  avaient 
pour  aïeule  commune  Varia;  d'où  le  nom  de  Varias  avait 
été  donné  à  Héliogabale.  Un  certain  Zoticus  fut  si  puis- 
sant sous  lui ,  que  tous  les  autres  grands  officiers  le  trai» 
taient  comme  s'il  eût  été  le  mari  de  son  maître.  En  outre, 
ce  même  Zoticus,  abusant  de  ce  titre  de  familiarité ,  don- 
nait de  rimportance  à  toutes  les  paroles  et  actions  d*Hé- 
liogabale,  ambitionnant  les  plus  grandes  richesses,  faisant 
aux  uns  des  menaces,  aux  autres  des  promesses,  trompant 
toat  le  monde,  et  quand  il  sortait  d'auprèsdu  prince,  allant 
trouver  chacun ,  pour  leur  dire  :  <(  J'ai  dit  telle  chose  de 
vous;  voilà  ce  que  j'en  ai  entendu  sur  votre  compte;  telle 
chose  doit  vous  arriver  ;  »  comme  font  tous  les  gens  de  cette 
sorte ,  qui ,  admis  auprès  des  princes  à  une  trop  grande 
familiarité ,  vendent  la  réputation  de  leur  maître ,  qu'il 
soit  mauvais  ou  bon  ;  et  grâce  à  la  sottise  ou  à  l'inex* 
périence  des  einperenrs ,  qui  ne  s.'aperçoivent  de  rien , 
se  repaissent  du  plaisir  de  divulguer  des  infamies.  Il  se 
maria  et  consomma  le  mariage ,  ayant  un  garçon  de  noce 
qui  lui  criait ,  «  Perce ,  enfonce  ;  »  et  cela  pendant  que 
Zoticus  était  malade.  U  demandait  ensuite  aux  philosophes 
et  aux  personnages  les  plus  graves ,  si  dans  leur  jeunesse 
ils  s'étaient  laissé  faire  les  mêmes  choses  que  lui ,  et  cela 
dans  les  termes  les  plus  éhontés  :  car  jamais  il  ne  ména- 
gea les  paroles  déshonnétes ,  allant  jusqu'à  représenter 
des  obscénités  avec  ses  doigts,  habitué  qu'il  était  à 
fronder  toute  pudeur  dans  les  assemblées  et  en  présence 
du  peuple. 

XI.  Il  choisit  parmi  les  affranchis  des  gouverneurs  de 
provinces ,  des  ambassadeurs ,  des  proconsuls ,  des  chefs 
militaires  ;  enfin  il  souilla  toutes  les  dignités ,  en  les 
conférant  à  ce  qu'il  y  avait  de  plus  ignoble  en  dissolu- 
tion. Ayant  invité  à  des  vendanges  des  amis  de  distinc-. 
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cœpit  an  promptns  esset  in  Venerem ,  erubcscentibus- 
que  senibus  exclamabat  :  «  Erubuit ,  salva  res  est ,  •  » 
silentium  ac  ruboreni  pro  consensn  ducens.  Âddidit 
praeterea  ipse  qaae  faceret,  sine  ullius  pudoris  vêla- 
mento.  Posteaquam  senes  vidit  ernbescere  ac  tacere,  vel 
qaia  aetas ,  vel  quia  dignitas  talia  refatabat  ;  contulit  se 
ad  javcnes,  et  ab  his  cœpit  omnia  exqairere;  a  quibus 
quum  audiret  aetati  congrua ,  gaudere  cœpit  et  dicere 
verc  liberam  vindemiam  ''  esse,  quam  sic  celebrarent. 
Ferunt  muiti  ab  ipso  primum  repertum  ut  in  vinde- 
miarum  festivo  multa  in  dominos  jocularia  et  audientibus 
dominis  dicerentur,  quae  ipse  composuerat ,  et  Graeca 
maxime.  Horum  pleraque  Marins  Maximus  dicit  in  Vita 
ipsius  Heliogabali.  Erant  amici  improbi,  et  senes  qui- 
dam y  et  specie  philosophi ,  qui  caput  reticulo  compone- 
rent ,  qui  improba  quaedam  pati  se  dicerent ,  qui  maritos 
se  haberc  jactarent  :  quos  quidam  finxisse  dicunt ,  ut  illi 
fièrent  vitiorum  imitatione  cariores. 


Xll.  Ad  praefecturam  praetoriisaltatorem,  qui  histrio- 
nicam  Romae  fecerat ,  adscivit  :  praefectum  vigilum  Gor- 
dium  aurigam  fecit  :  praefectum  annonae  Claudium 
Gensorem  ^  ad  honores  reliquos  promovit ,  commenda- 
tos  sibi  pudibilium  enormitate  membrorum  :  ad  vicesi- 
mam  hereditatum  mnlionem  curare  jussît ,  et  cursorem , 
jussit  et  cocum  et  claustrarium  artificem.  Quum  ingres- 
sus  est  vel  castra  vel  curiam ,  aviam  suam  Variam  no- 
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tion ,  il  s'assit  auprès  des  corbeilles ,  et  se  mit  à  demander 
à  chacun  des  plus  graves  personnages ,  s'il  sacrifiait  en- 
core à  Vénus.  A  mesure  que  les  vieillards  rougissaient , 
il  s'écriait  :  «  Il  a  rougi ,  cela  va  bien ,  »  prenant  ainsi 
pour  signe  d'approbation  leur  silence  et  la  rougeur  qui 
leur  montait  au  front.  Voyant  enfin  tous  les  plus  anciens 
rougir  et  se  taire,  parce  que  leur  âge  ou  leur  dignité 
repoussait  une  telle  indiscrétion ,  il  se  tourna  vers  les 
plus  jeunes,  et  se  mit  à  leur  faire  toutes  les  questions 
possibles.  Recevant  de  ceux-ci  du  moins  des  réponses 
anal(^ues  à  leur  âge ,  il  commença  à  être  plus  gai ,  et  dit 
que  c'était  là  célébrer  les  fêtes  de  Bacchus  d'une  manière 
digne  de  ce  dieu.  C'est  lui,  dit-on,  qui  imagina  qu'aux 
fêtes  de  la  vendange  il  fût  permis  aux  esclaves  de  débi- 
ter sur  leurs  maîtres ,  et  en  leur  présence,  des  vers  bur- 
lesques, tels  que  lui-même  en  avait  composés ,  et  surtout 
en  grec.  La  plupart  sont  rapportés  par  Marins  Maximus 
dansla  Vied'Héliogabale.  Parmi  les  amis  dépravés  qui 
Fentouraient ,  il  y  avait  des  vieillards ,  et  des  espèces 
de  philosophes ,  qui  mettaient  sur  leur  tête  des  coiffes  à 
réseau,  qui  disaient  se  prêter  à  certaines  turpitudes,  qui 
se  vantaient  enfin  d'avoir  des  maris.  On  pense  générale- 
ment qu'ils  inventaient  ces  mensonges  pour  entrer  plus 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  prince  par  l'imitation  de 
ses  vices. 

XU.  Il  nomma  préfçt  du  prétoire  un  danseur  qui 
avait  été  histrion  dans  Rome;  il  mit  à  la  tête  de  ses 
gardes  de  nuit  le  cocher  Gordius ,  et  nomma  commissaire 
des  vivres  Glaudius  Gensor;  toutes  les  autres  charges 
forent  distribuées  suivant  que  l'énormité  de  leur  mem- 
bre lui  rendait  les  gens  recommandables.  Il  établit  pro- 
curateurs du  vingtième  sur  les  successions  un  muletier , 
un  coureur,  un  cuisinier  et  un  serrurier.  Toutes  les  fois 
qu'il  se  rendait  soit  au  camp  ,  soit  au  sénat,  il  se  faisait 
accompagner  de  son  aïeule  Varia,  dont  nous  avons  parlé 
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mine,  de  qaa  superias  dictum  est,  secam  indaxit,  ut 
eJQs  auctoritate  honestior  fieret ,  quia  per  se  non  pote- 
rat  :  nec  ante  eum  ,  quod  jam  diximus ,  senatum  mulier 
ingressa  est  ita ,  ut  ad  scribendum  rogaretur  et  senten- 
tiam  diceret.  In  conviviis  exoletos  maxime  juxta  se  po- 
nebat,  eorumque  attrectatione  et  tactu  praecipue  gau- 
debat  :  nec  quisquam  ei  magis  poculum ,  quum  bibisset, 
dabat. 

XIII.  Inter  haec  mala  vitœ  impudicissimae ,  Âlexan- 
drum ,  quem  sibi  adoptaverat ,  a  se  amoveri  jussit ,  di- 
cens  se  pœnitere  adoptionis  :  mandavitque  ad  senatum 
ut  Caesaris  ei  nomen  abrogaretur  ;  sed  in  senatu ,  hoc 
prodito ,  ingens  silentium  fuit  :  siquidem  erat  optimus 
juvenis  Alexander,  postea  comprobatus  génère  imperii 
ejus,  quum  ideo  displiceret  patri  quod  impudicus  non 
esset.  Erat  autem  idem  consobrinus ,  et ,  ut  quidam  di- 
cunt,  a  militibus  etiam  amabatur,  et  senatui  acceptas 
erat ,  et  eqaestri  ordini.  Nec  defuit  tamen  furor  usque  ad 
exitum  yoti  pessimi  ;  nam  ei  percussores  immisit.  Et  hoc 
quidem  modo  :  ipse  secessit  ad  hortos  Spei  Veteris**, 
quasi  contra  novum  juvenem  vota  concipiens,  relicta  in 
Palatio  matre,  et  ayia,  et  consobrino  suo;  jussitque  ut 
trucidaretur  juvenis  optimus  et  reipublicas  necessarius. 
Misit  et  ad  milites  litteras ,  quibus  jussit  ut  abroga- 
retur nomen  Caesaris  Alexandro.  Misit  qui  in  castris 
statuarum  ejus  titulos  luto  tegerent,  ut  fieri  solet  de 
lyrannis.  Misit  et  ad  nutritores  ejus ,  quibus  impera- 
vit,  sub  praemiorum  spe  atque  honorum ,  utcum  occide- 
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plus  haut ,  afin  qae  son  autorité  lui  donnât  plus  de  di* 
gnité ,  puisqu'il  en  avait  si  peu  par  lui-même  :  avant  lui , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  jamais  femme  ne  fut  admise 
à  venir  au  sénat  donner  son  opinion  et  sa  signature. 
Dans  les  festins,  il  se  plaçait  de  préférence  auprès  des 
hommes  prostitués,  il  prenait  plaisir  à  leurs  attouche- 
ments, et  jamais  il  ne  recevait  de  personne,  plus  vo- 
lontiers que  de  leurs  mains,  la  coupe,  après  qu'ils 
avaient  bu. 

xm.  Â  travers  tons  les  maux  inséparables  d^une  vie  si 
désordonnée,  il  fit  éloigner  de  lui  Alexandre,  qu*il  avait 
adopté ,  disant  qu'il  se  repentait  de  cette  adoption  :  il 
manda  au  sénat  de  lui  retirer  le  titre  de  César  i  mais 
le  sénat  à  cette  proposition  garda  un  silence  complet, 
car  cet  Alexandre  était  un  excellent  jeune  homme , 
qui,  plus  tard,  se  montra  digne  de  l'empire,  mais  qui 
déplaisait  à  son  père  parce  qu'il  n'était  pas  vicieux. 
Il  était  son  cousin ,  et ,  suivant  quelques-uns ,  il  était 
aimé  des  soldats,  bien  vu  du  sénat  et  de  l'ordre  des 
chevaliers.  La  fureur  d'Héliogabale  le  porta  jusqu'à 
souhaiter  sa  mort.  Il  aposta  des  gens  pour  Tassassî» 
ner,  et  voici  le  plan  qu'il  adopta  :  il  feignit  d'être 
épris  d'amour  pour  un  nouveau  jeune  homme  ,  et 
se  retira  dans  les  jardins  de  la  Vieille  Espérance  , 
laissant  au  palais  sa  mère,  son  aïeule  et  son  cousin. 
L'ordre  était  donné  d'égorger  pendant  ce  temps  ce 
jeune  prince  vertueux  et  si  nécessaire  à  la  république. 
Il  adressa  aussi  à  l'armée  une  lettre  par  laquelle  il 
commandait  qu'on  ôtât  à  Alexandre  le  titre  de  César.  Il 
envoya  dans  les  camps  couvrir  de  boue  les  inscriptions 
de  ses  statues ,  comme  on  a  coutume  de  faire  pour  les 
tyrans.  Il  dépécha  aussi  aux  gouverneurs  du  jeune 
princp ,  avec  promesse  de  biens  et  d'honneurs ,  l'ordre 
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rent,  quo  vellent  modo,  vel  in  balneis,  vel  veneno  ,  vel 
ferro. 

XIV.  Sed  oibil  agunt  improbi  contra  innocentes  :  nam 
nnlla  yi  qnis  adduci  potuit  ut  tantum  facinus  impleret , 
quum  in  ipsnm  magis  conversa  sint  tela  quae  parabat 
aliis,  ab  iisque  sit  interfectus  quibus  alios  appetebat. 
Sed  ubi  primum  latati  sunt  tituli  statuarunif  milites 
omnes  exarserunt  :  et  pars  in  palatinm,  pars  in  hortos, 
in  quibus  erat  Varius,  ire  tendunt ,  ut  Alexandrum  viu- 
dicarent ,  hominemque  impurum ,  enmdemque  parrici- 
dialis  animi,  tandem  a  republica  depellerent.  Et  quum 
in  palatium  venissent,  Alexandrum  cum  matre  atque 
a  via,  custoditum  diligent  issime ,  postea  in  castra  duxe- 
rnnt.  Sequuta  autem  erat  illos  Semiamira  mater  Helio- 
gabali  pedibus,  sollicita  filio.  Inde  itum  est  in  hortos  : 
nbi  Varius  invenitur  certamen  aiirigandi  parans ,  exspe- 
ctans  tamen  intentissime,quandoeidem  nuntiaretnr  con- 
«pbrinns  occisus.  Qui  subito  mUitum  strepitu  exterritus 
in  aAgulnra  se  condidit,  objectuque  veli  cubicularis 
quod  in  introitn  erat  cubiculi ,  se  texit.  Misit  ex  prae- 
fectis  alios  ad  compescendos  milites  in  castra ,  alios  vero 
ad  eos  placandos  qui  jam  in  hortos  venissent.  Antio- 
chianus  igitur,  ex  prœfectis  unus,  milites  qui  in  hortos 
vénérant,  et  sacramenti  admonitione  exoravit  ne  illum 
occiderent,  quia  nec  multi  vénérant,  et  plerique  cum 
vexillo ,  quod  Aristomachus  tribun  us  retinuerat ,  reman- 
serant.  Haec  in  hortis. 

XV.  In  castris  vero  milites  precanti  praefecto  dixe- 
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de  le  faire  moarir  de  la  manière  cpi^ils  voudraient ,  soit 
an  bain,  soit  par  le  poison ,  soit  par  le  fer. 

XIV.  Mais  les  méchants  ne  peuvent  rien  contre  Tin- 
nocence  :  aucune  violence  ne  put  amener  qui  que  ce  fût 
à  se  charger  d'un  pareil  crime;  au  contraire,  les  traits 
qu'il  préparait  aux  autres  se  tournèrent  contre  lui- 
même  ,  et  il  fut  tué  par  ceux  qu'il  avait  chargés  de  com- 
mettre le  meurtre.  Aussitôt  qu'on  eut  vu  les  inscriptions 
des  statues  souillées  de  boue ,  la  fureur  des  soldats  fut  à 
son  comble  :  les  uns  veulent  qu'on  se  porte  au  palais , 
\e&  autres  qu'on  aille  aux  jardins  où  était  Varius  y  afin 
de  venger  Alexandre,  et  de  chasser  du  sein  de  la  répu- 
blique cet  homme  impur,  qui  méditait  le  parricide.  Ar- 
rivés au  palais ,  ils  trouvent  Alexandre  avec  sa  mère  et 
son  aïeule  ;  ils  les  gardent  avec  la  plus  grande  sollicitude  ; 
puis  les  emmènent  dans  le  camp.  Semiamira ,  la  mère 
d'Héliogabale ,  inquiète  sur  le  sort  de  son  fils ,  les  avait 
suivis  à  pied.  De  là  on  partit  pour  les  jardins,  où  l'on 
trouva  Varius  se  préparant  à  une  course  de  chars, 
tout  en  attendant  avec  anxiété  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  cousin.  Épouvanté  par  le  bruit  soudain  des  sol- 
dats, il  se  cacha  dans  un  coin  et  se  couvrit  d'une  tapis- 
serie qui  était  à  l'entrée  de  sa  chambre.  Il  envoya  de  ses 
officiers ,  les  uns  pour  apaiser  les  soldats  dans  le  camp , 
les  autres  pour  calmer  ceux  qui  avaient  déjà  pénétré 
dans  les  jardins.  Antiochianus ,  l'un  de  ces  officiers, 
alla  donc  trouver  les  soldats  qui  étaient  entrés  dans  les 
jardins,  et  parvint  à  les  détourner  du  projet  de  tuer  l'em- 
pereur, en  leur  rappelant  leur  serment,  parce  qu'ils 
étaient  en  petit  nombre,  et  que  la  plupart  de  leurs  com- 
pagnons ,  retenus  par  le  tribun  Aristomaqne ,  étaient 
restés  avec  l'étendard.  Voilà  ce  qui  se  passa  dans  les 
jardins. 

XV.  Mais ,  au   camp  ,   les   soldats  répondirent  aux 
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rnnt ,  se  parsaros  esse  Heliogabalo  ^  si  et  impHros  homi- 
nés,  et  aurigas ,  et  histriones  a  se  dimoveret ,  atque  ad 
bonam  frugem  rediret  ;  his  maxime  submotis ,  qui  cum 
omnium  dolore  apud  eum  plurimum  poterant ,  et  qui 
omnia  ejns  vendebant,  vel  vanitate  vel  fumis.  Remoti 
sunt  deniqueab  eo  Hierocles,  Gordius,  et  Murissimus, 
et  duo  improbi  familiares ,  qui  eum  ex  stulto  stultiorem 
faciebant.  Mandatum  praeterea  a  militibus  praefectis, 
ne  paterentur  illum  ita  diutius  vivere ,  et  ut  Âlexander 
custodiretur ,  ne  vel  illi  aliqua  vis  afierretur^  simul  ne 
Caesar  quempiam  amicum  Âugusti  videret,  ne  uUa  fieret 
imitatio  turpitudinis.  Sed  Heliogabalus  et  ingenti  prece 
Hieroclem  reposcebat  impudicissimum  bominem ,  et  in- 
sidias  in  dies  Caesari  propagabat.  Denique  kalendis  ja- 
nuariis ,  quum  simul  tum  designati  essent  consules,  no- 
luit  cum  consobrino  procedere.  Âd  extremum  quum  ei 
avia  et  mater  dicerent  imminere  milites  ad  ejus  exi- 
tium ,  nisi  concordiam  vidèrent  inter  se  consobrinorum, 
sumpta  prœtexta,  hora  diei  sexta  processitad  senatum, 
avia  sua  ad  senatum  vocata,  et  ad  seUam  producta. 
Deinde  in  Capitolium  ad  vota  concipienda  et  perfi- 
cienda  solemnia  ire  noluit  :  omnia  per  praefectum  urba- 
num  facta  sunt,  quasi  consules  illicnon  essent. 


XVI.  Nec  distulit  cœdem  consobrini  :  sed,  timens  ne 
senatus  ad  aliquem  se  inclinaret,  si  ille  consobrinum 
occidisset ,  jussit  subito  senatum  Urbe  decedere  :  omnes- 
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instances  de  Toffieier,  qa*ils  épargneraient  Héliogabale 
s'il  éloignait  de  sa  personne  les  hommes  débauchés, 
les  cochers  et  les  histrions ,  et  s'il  revenait  à  un  genre 
de  vie  plus  honnête  ;  qu'ils  tenaient  surtout  à  ce  qu*on 
fît  disparaître  ces  hommes  qui,  au  grand  regret  de  tous, 
avaient  acquis  tant  de  pouvoir  auprès  de  lui ,  et  qui 
pour  des  futilités ,  pour  une  vaine  fumée ,  faisaient  trafic 
de  toutes  ses  faveurs.  Alors  Hiéroclès,  Gordius  et  M uris- 
simus  sont  éloignés ,  ainsi  que  deux  amis  sans  honneur, 
qui  de  sot  qu'il  était  le  rendaient  plus  sot  encore.  En 
outre ,  les  soldats  recommandent  aux  officiers  du  palais 
de  ne  pas  souffirir  qu'il  continue  plus  longtemps  son  genre 
de  vie ,  de  faire  garder  à  vue  Alexandre,  pour  qu'aucune 
violence  ne  lui  soit  faite ,  de  ne  permettre  aucun  rappro- 
chement entre  le  jeune  César  et  les  amis  de  l'empereur , 
afin  d'éviter  qu'il  ne  devienne  l'imitateur  de  ses  turpi- 
tudes. Mais  Héliogabale  redemandait  avec  instance  Hié- 
roclès, l'homme  le  plus  impudique,  et  inventait  chaque 
jour  de  nouveaux  pièges  contre  César.  Enfin,  aux  calendes 
de  janvier,  ayant  été  tous  deux  ensemble  désignés  con- 
suls, il  ne  voulut  pas  paraître  en  public  avec  son  cou- 
sin. A  la  fin ,  comme  son  aïeule  et  sa  mère  lui  dirent  que 
les  soldats  menaçaient  d'attenter  à  sa  vie  s'ils  ne  voyaient 
la  concorde  régner  entre  les  cousins ,  il  prit  la  prétexte 
et,  vers  la- sixième  heure,  partit  pour  se  rendre  au  sénat, 
en  ayant  soin  d'y  appeler  son  aïeule ,  qu'il  conduisit 
jusqu'à  son  siège.  Mais  il  refusa  ensuite  d'aller  au  Capi- 
tole  unir  ses  vœux  à  ceux  de  César  et  faire  les  sacri- 
fices publics  :  tout  le  reste  des  cérémonies  fut  achevé 
par  le  préfet  de  la  ville ,  comme  si  les  consuls  eussent 
été  absents. 

XVI.  Il  ne  difi(éra  pas  plus  longtemps  la  mort  de  son 
cousin;  mais  craignant  que  le  sénat  ne  portât  ses  vues 
sur  quelque  autre,  si  lui-même  le  tuait ,  il  ordonna  que 
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qae  etiam  «  quibus  ant  véhicula ,  aat  servi  deerant ,  su- 
bito proficisci  jussi  sunt  :  qnnm  alii  per  bajalos,  alii  per 
fortuita  animalia  et  mercede  conducta  veherentur.  Sa- 
binum,  consularem  virum,  ad  qnem  libros  Ulpianus 
scripsit ,  qaod  in  Urbe  remansisset ,  vocato  centurione , 
mollioribusverbisjussitoccidi.  Sed  ceaturio,  auresurdior, 
imperari  sibicredidit,  ut  Urbe  pelleretur  ;  itaquefecit.  Sic 
vitium  centurionis  Sabino  saluti  fuit.  Removit  et  Ulpia- 
num  jurisconsultuin ,  ut  bonum  virum  :  et  Silvinum 
rhetorem ,  quem  magistrum  Gaesaris  fecerat.  Et  Silvinus 
quidem  occisus  est ,  Ulpianus  vero  reservatns.  Sed  mi- 
lites ,  et  maxime  praetoriani ,  vel  scientes  quœ  mala  in 
Heliogabalum  paraverant ,  vel  quod  sibi  vidèrent  invi- 
diam,  facta  conspiratione  ad  liberandam  rempublicam, 
primum  in  conscios  vario  génère  mortis,  quum  alios  vi- 
talibus  exemptis  necarent,  alios  ab  ima  parte  perfode- 
rent,  ut  mors  esset  vitae  consentiens. 

XVII.  Post  hoc  in  eum  impetus  factus  est,  atque  in 
latrina,  ad  qnam  confugerat,  occisus.  Tractus  deinde 
per  publicum ,  additaque  injuria  cadaveri  est ,  ut  id  in 
cloaculam  milites  mitterent^  sed  quum  non  cepisset 
cloacula  fortuito ,  per  pontem  ^milium ,  annexo  pon- 
dère, ne  fluitaret ,  in  Tiberim  abjectum  est .  ne  unquam 
sepeliri  posset.  Tractum  est  cadaver  ejus  etiam  per 
Circi  spatia,  priusquam  in  Tiberim  praecipilaretur.  No- 
men  ejus,  id  est  Ântonini,  erasum  est,  senatu  jubente, 
remansitque  Yarii  Heliogabali  :  siquidem  illud  aSectato 
retinuerat,  quum  vult  videri  fdius  Antonini.  Appella- 
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le  sénat  quittât  la  ville  sar-le-champ.  Ceux  même  qui 
n'avaient  ni  voitures  ni  domestiques  reçurent  Tordre 
de  partir  sans  délai  :  les  uns  louèrent  des  porteurs ,  les 
autres  prirent  les  montures  qu'ils  trouvèrent.  Sabinus 
personnage  consulaire ,  auquel  Ulpien  dédia  ses  ouvrages 
étant  resté  dans  la  ville ,  Varius  appela  un  centurion 
et  lui  commanda  à  voix  basse  de  tuer  le  sénateur.  Mais 
le  centurion,  qui  était  un  peu  sourd,  crut  qu'on  lui 
ordonnait  de  le  chasser  de  la  ville  ;  ce  qu'il  fit.  Ainsi 
Sabinus  ne  dut  la  vie  qu'à  l'infirmité  d'un  centurion.  Il 
éloigna  de  lui ,  comme  homme  de  bien ,  le  jurisconsulte 
Ulpien  ,  ainsi  que  le  rhéteur  Silvinus  qu*il  avait  donné 
à  C&ar  pour  maître.  Silvinus  fut  même  mis  à  mort , 
Ulpien  fut  conservé.  Mais  les  soldats ,  surtout  les  pré- 
toriens ,  soit  qu'ils  craignissent  une  vengeance  pour  ce 
qu'ils  avaient  tenté  déjà  contre  Héliogabale,  soit  à  cause 
de  la  haine  dont  ils  se  voyaient  l'objet ,  conspirèrent 
pour  délivrer  la  république,  et  commencèrent  par  faire 
périr  les  complices  du  prince  par  différents  genres  de 
supplices,  les  uns  en  leur  arrachant  les  entrailles,  les 
autres  en  les  empalant ,  afin  que  leur  mort  eût  quelque 
conformité  avec  leur  vie. 

xvn.  Après  cela  on  l'attaqua  lui-même  ouvertement, 
et  enfin  il  fut  tué  dans  des  privés  où  il  s'était  réfugié. 
Trdnant  ensuite  son  cadavre  sous  les  yeux  du  peuple, 
les  soldats  l'outragèrent  au  point  de  le  jeter  dans  un 
égout.  Mais ,  cet  égout  se  trouvant  trop  étroit ,  on  le 
traîna  dans  tous  les  coins  du  Cirque ,  puis  on  le  préci- 
pita dans  le  Tibre  par-dessus  le  pont  Émilien ,  après  lui 
avoir  attaché  des  poids ,  pour  qu'il  ne  revînt  pas  sur 
l'eau ,  et  ne  pût  jamais  recevoir  de  sépulture.  Son  nom 
d'Antonin  fut  effacé  par  ordre  du  sénat;  on  ne  laissa 
subsister  que  ceux  de  Varius  Héliogabale  :  car  ce  n'était 
que  pour  donner  à  croire  qu'il  était  fils  d'Antonin, 
qu'il   avait  affecté  de  prendre  ce  nom.  Après  sa  mort, 
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tas  est  post  mortem  Tiberinus,  et  Tractitius ,  et  Impu- 
tas, et  multa,  si  quando  ea  erant  designanda,  quse  sub 
eo  facta  videbantur  :  solusque  omniam  principum  trac- 
tas est'',  et  in  cloacam  missus,  et  in  Tiberim  praecipi- 
tatas  :  quod  odio  communi  omniam  contigit,  a  quo 
speciatim  cavere  debent  imperatores  ;  siquidem  nec  se- 
palcra  mereantar,  qui  amorem  senatas ,  populi ,  ac  mi- 
litam  non  merentar.  Opéra  publica  ipsius  prœter  aedem 
Heliogabali  dei,  quem  Solem  alii,  alii  Jovem  dicunt,  et 
amphitheatri  instauratio  post  exastionem ,  et  lavacrum 
in  vico  Salpicio,  qaod  Antoninus  Severi  fîlius  cœperat, 
nalia  exstant.  Et  lavacram  quidem  Ântonini  Caracallas 
dedicaverat,  et  lavando,  et  popalnm  admittendo^  sed 
portions  defaerant ,  quae  postea  ab  hoc  subdititio  Ânto- 
nino  exstructde  sunt ,  et  ab  Alexandro  perfectœ. 

XVlll.  Hic  altimas  Antoninorum  fuit ,  quamvis  co- 
gnomine  postea  Gordianos  multi  Antoninos  patent,  qui 
Antonii  dicti  sunt»  non  Antonini.  Vita,  moribus,  im- 
probitate  ita  odibilis,  ut  ejas  nomen  senatas  eraserit; 
quem  nec  ego  Antoninum  vocassem,  nisi  causa  cogni- 
tionis,  quae  cogit  plerumque  dici  ea  etiam  nomina ,  quae 
£unt  abolita.  Occisa  est  cum  eo  et  mater  Semiamira,  pro- 
brosissima  mulier  et  digna  filio  ^  cautumque  ante  omnia, 
post  Antoninum  Heliogabalum ,  ne  unquam  mulier  se- 
natum  ingrederetur,  utque  inferis  ejus  caput  dicaretur 
devovereturque,  per  quem  idesset  factum.  Dehujusvita 
multa  in  litteras  missa  sunt  obscena  :  quae  quia  digna 
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on  lai  donna  ceux  de  Tibérien ,  de  Traîné ,  dlmpur, 
et  beaucoup  d'autres  encore ,  suivant  qu'on  voulait  dé- 
signer les  différentes  actions  qu'on  lui  attribuait.  Seul 
de  tous  les  princes ,  il  fut  traîné ,  jeté  dans  un  égout 
et  précipité  dans  le  Tibre ,  ce  qui  fut  Teffet  de  la  haine 
qu'on  lui  portait  unanimement ,  malheur  le  plus  grand 
qn'un  prince  ait  à  éviter  :  car  celui-là  n'est  pas  digne 
d'un  tombeau ,  qui  n'a  pas  su  mériter  l'amour  du  sénat, 
du  peuple  et  de  l'armée.  Des  travaux  publics  faits  sous 
son  règne ,  il  ne  reste  que  le  temple  du  dieu  Hélio- 
gabale ,  que  les  uns  disent  être  le  Soleil ,  les  autres  Ju- 
piter 5  le  nouvel  amphithéâtre  reconstruit  après  Tincen- 
die ,  et  des  bains  dans  le  quartier  Sulpicius ,  qui  avaient 
été  commencés  par  Antonin  fils  de  Sévère.  Et  même  les 
bains  d' Antonin  avaient  été  inaugurés  par  Garacallus , 
qui  allait  lui-même  s'y  baigner,  et  y  admettait  le  peuple  ; 
mais  les  portiques  manquaient  :  leur  construction  fut 
commencée  par  cet  Antonin  supposé ,  et  achevée  par 
Alexandre. 

XVIII.  Ce  fut  le  dernier  empereur  qui  prit  le  nom 
d'Antonin ,  malgré  l'opinion  de  quelques  historiens  qui 
croient  que  les  Gordien  le  portèrent  ;  mais  ils  furent  ap- 
pelés Antoine ,  et  non  pas  Antonin.  La  conduite  d'Hé- 
liogabale ,  ses  mœurs  dissolues ,  sa  perversité  l'avaient 
rendu  à  tel  point  odieux,  que  le  sénat  fit  effacer  son 
nom^  moi-même  je  ne  l'eusse  pas  appelé  Antonin,  si  l'on 
n'était  souvent  forcé  de  rapporter  certains  noms  abolis , 
par  cela  même  qu'ils  ont  été  bien  connus.  Avec  lui  on  mit 
à  mort  Semiamira  sa  mère ,  femme  sans  honneur  et  bien 
digned'untel  fils.  Après  Antonin  Héliogabale  on  s'occupa, 
avant  tontes  choses,  du  soin  d'empêcher  que  jamais  femme 
ne  mit  le  pied  au  sénat,  et  l'on  dévoua  aux  enfers,  chargée 
de  malédictions ,  la  tête  de  celui  qui  introduirait  pareille 
énormité.  On  lit  dans  des  lettres  écrites  sur  sa  vie  bien 
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memorain  non  sunt ,  ea  solum  prodenda  censai ,  quas 
ad  loxuriam  pertinebant;  quornm  aliqua  privatus,  ali- 
qaa  jam  imperator ,  fecisse  perhibetur ,  qaum  ipse  pri- 
vatus diceret  se  Apicium ,  imperator  vero  Neroneni , 
Othonem ,  et  Vitellium  imitari. 


XIX.  Nam  primus  omniam  privatorum,  toros  aureis 
toralibus  texit,  quia  tune  ex  Ântonini  Marci  auctoritate 
id  fieri  licebat ,  qui  omnem  apparatnm  imperatorium 
publiée  vendiderat'^.  Deinde  œstiva  eonvivia  eoloribus 
exhibnit ,  ut  hodie  prasinum ,  vitreum ,  alia  die  vene- 
tum,  et  sie  deineeps  exhiberet,  semper  varie,  per  dies 
omnes  aestivos.  Primus  deinde  autepsas  argenteas  ha- 
buit ,  primus  etiam  eaeabos.  Vasa  deinde  centenaria 
argentea  seulpta ,  et  nonnulla  sehematibus  libidinosissi- 
misinqninata.  Et  mastichatum,  et  pulegiatum,  etomnia 
haee  quse  nune  luxuria  retinet,  primus  invenit.  Nam 
rosatum  ab  aliis  aceeptum ,  pinearum  etiam  attritione 
odoratius  reddidit.  Denique  haee  gênera  poeulorum  ante 
Heliogabalum  non  leguntur  ;  née  erat  ei  ulla  vita ,  nisi 
exquirere  voluptates.  Primus  feeit  de  piseibus  isitia, 
primus  de  ostreis ,  et  leiostreis ,  et  aliis  hujusmodi  ma- 
rinis  eonehis,  et  loeustis,  et  eammaris,  et  seillis.  Stravit 
et  trielinia  de  rosa,  et  leetos  et  portieus,  ae  sie  per  ea 
déambula  vit,  idque  omni  florum  génère,  liliis,  violis, 
hyacinthis  et  nareissis.  Hie  non  nisi  unguento  nobili  aut 
eroco  pîseinis  infeetis  natavit.  Née  eubuit  in  aeeubitis 
facile,  nisi  iis  quae  pilum  leporinum  haberent ,  aut  plu- 
mas perdieum  subalares,  saepe  euleitas  mu  tans. 
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des  obscénités;  mais  comme  ce  sont  des  choses  qni  ne 
méritent  pas  d'être  transmises  a  la  mémoire,  j*ai  crn  suffi- 
sant de  rapporter  ici  les  faits  qui  prouvent  son  amour  ex- 
cessif des  plaisirs ,  tant  lorsqu'il  n'était  que  simple  parti- 
culier» que  depuis  qu'il  fut  empereur  :  ainsi,  étant  simple 
particulier ,  il  disait  vouloir  imiter  Apicius  ;  étant  empe- 
reur, c'était  Néron ,  Othon  et  Vitellius  qu'il  se  propo- 
sait pour  modèles. 

XIX.  Il  fut  le  premier  comme  homme  privé  qui  cou- 
vrit ses  lits  d'étofiTes  d'or,  et  il  s'autorisait  de  la  vente 
publique  qu'avait  faite  Marc  Antonin  de  tout  le  mobilier 
impérial.  Il  distingua  ses  repas  d'été  par  différentes 
couleurs,  par  exemple,  aujourd'hui  vert  pré  ou  vert 
de  mer,  demain  bleu  d'azur,  et  ainsi,  en  variant  de  cou- 
leur de  jour  en  jour,  pendant  tout  le  cours  de  l'été.  Le 
premier  il  eut  des  marmites  à  réchaud  en  argent,  ainâi 
que  des  chaudrons  du  même  métal.  Depuis  U  eut  des  cen- 
taines de  vases  d'argent  sculptés,  dont  plusieurs  représen- 
taient des  images  fort  obscènes.  Le  premier  il  imagina 
le  vin  au  mastic ,  le  vin  au  pouliot  et  toutes  ces  inven- 
tions que  le  luxe  a  conservées.  Le  vin  rosat  était  connu 
avant  lui ,  mais  il  y  ajouta  des  pommes  de  pin  concassées 
pour  le  rendre  plus  odorant.  En  général ,  on  ne  fait 
mention  d'aucune  de  ces  boissons  avant  Héliogabale, 
dont  toute  la  vie  ne  fut  employée  qu'à  la  recherche  des 
plaisirs.  C'est  lui  qui  le  premier  fit  faire  des  saucisses  de 
poissons ,  par  exemple  d'huitres  de  plusieurs  sortes ,  de 
conques  marines,  de  langoustes,  de  homards,  et  de 
scilles.  Il  parsemait  de  roses  ses  salles  à  manger,  les  lits 
et  les  portiques ,  et  se  promenait  sur  les  fleurs  de  toute 
sorte,  lis,  violettes,  jacinthes  et  narcisses.  Jamais  il  ne 
prit  un  bain  sans  y  verser  des  parfums  exquis  ou  du 
safran.  Il  ne  couchait  volontiers  que  sur  des  coussins 
remplis  de  poil  de  lièvre  ou  de  plumes  prises  sous  l'aile 
des  perdrix,  et  changeait  souvent  d'oreillers. 
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XX.  Senatum  nonnunquam  ita  contempsit,  ut  man- 
cipia  togata  appellaret  ;  popnlam  vero  Romanum  unias 
fundi  cultorem;  equestrem  ordinem  in  nnllo  loco  ha- 
bens.  Praefectum  urbicam  saepe  post  cœnam  ad  potan- 
dumvocabat,  adhibitis  et  praefectis  praetorio,  ita  ut, 
si  recusarent,  magistri  horum  eos  cogèrent.  Voluitet 
per  singulas  urbes  lenones  praefectos  nrbi  facere ,  et  ut 
essent  iu  urbe  quatuordecim^  et  fecisset,  si  vixisset; 
promoturus  omnes  turpissimos  et  ultimae  professionis 
homines.  Hic  solido  argento  factos  habait  lectos,  et  tri- 
cliniares,  et  cubiculares.  Comedit  ssepius,  ad  imita- 
tionem  Apicii,  caicanea  camelorum  ' ^ ,  et  cristas  vivis 
gallinaceis  demptas ,  linguas  pavonum  et  Insciniarum  : 
quia  dote  tali  '^  pestilentia  tutus  diceretur.  Exhibuit  et 
palatinis  ingentes  dapes  extis  muUorum  refertas,  et 
cerebellis  phœnîcopterum ,  et  perdicnm  ovîs ,  et  cere- 
bellis  turdorum,  et  capitibus  psittacorum,  et  fasiano- 
rum.  et  pavonum.  Barbas  sane  mullomm  tantas  jubebat 
exhiberi ,  ut  pro  nasturtiis ,  apiastris ,  et  facelaribus ,  et 
fœnograeco  exhiberet  plenis  fabatariis  et  disais  :  quod 
praecipue  stupendum  est. 

XXI.  Canes  jednoribus  anserum  payit.  Habuit  leones 
et  leopardos  exarmatos  '?  in  deliciis  :  quos  edoctos  per 
mansuetarios ,  subito  ad  secundam  et  tertiam  raensam 
jubebat  accumbere,  ignorantibus  cunctis  quod  exarmati 
essent,  ad  pavorem  et  ridiculum  excitandum.  Misit  et 
uvas  Apamenas  in  prarsepia  equis  suis  ^  et  psittacis  atque 
fasianis  leones  pavit;  et  aiia  animalia;  exhibuit  et  su- 
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Il  témoigna  plas  d'ane  fois  an  tel  mépris  pour 
les  sénateurs ,  qu'il  les  appelait  des  esclaves  en  toge  ;  le 
peuple  romain  n'était  pour  !ui  que  le  cultivateur  d'un 
fonds  de  terre,  et  il  ne  comptait  pour  rien  l'ordre  des 
chevaliers.  Souvent ,  après  dîner,  il  invitait  le  préfet  de 
la  ville  à  venir  boire  avec  lui ,  ainsi  que  les  préfets  du 
prétoire ,  et,  s'ils  refusaient ,  il  les  y  faisait  contraindre 
par  les  maîtres  des  offices.  Il  avait  le  projet  d'établir 
dans  chaque  ville ,  en  qualité  de  préfets ,  de  ces  gens  qui 
font  métier  de  corrompre  la  jeunesse  :  Rome  en  aurait  eu 
quatorze  ;  et  il  l'eût  fait  s'il  eût  vécu ,  décidé  qu'il  était 
à  élever  aux  honneurs  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  abject 
et  les  hommes  des  plus  basses  professions.  Il  eut  des  lits 
en  argent  massif,  tant  pour  manger  que  pour  coucher. 
Il  se  fit  servir  souvent ,  à  l'exemple  d'Apicius ,  des  talons 
de  chameaux ,  des  crêtes  prises  sur  des  coqs  vivants ,  des 
langues  de  paons  et  de  rossignols ,  parce  que  c'était , 
disait-on ,  un  préservatif  contre  la  peste.  Il  faisait  servir 
aux  officiers  du  palais  des  piats  immenses  remplis  d'en- 
trailles de  mulets ,  de  cervelles  de  phénicoptères,  d'œufs 
de  perdrix ,  de  têtes  de  perroquets ,  de  faisans  et  de 
paons.  Il  faisait  paraître  des  cirrhes  de  mulets  en  si 
grande  quantité  qu'on  les  présentait  en  guise  de  cres- 
son, de  céleri  et  de  fenugrec,  remplissant  des  vases  à  faire 
cuire  les  fèves  et  des  plats  ;  ce  qui  est  réellement  éton- 
nant. 

XXI.  Il  nourrissait  des  chiens  avec  des  foies  d'oies.  Il 
éprouvait  un  plaisir  tout  particulier  à  avoir  des  lions  et 
des  léopards  privés  de  leurs  armes  naturelles.  Il  les  faisait 
dresser  par  des  dompteurs  d'animaux,  et  au  second  et  au 
troisième  service ,  il  les  faisait  apparaître  tout  à  coup , 
pour  jouir  de  la  stupeur  des  convives,  qui  ignoraient  qu'ils 
fassent  sans  moyens  de  nuire,  et  rire  ensuite  à  leurs  dé- 
pens. Il  envoya  à  ses  écuries  donner  à  ses  chevaux  des  rai- 
sins d'Apamée;  il  nourrit  des  lions  et  d'autres  animaux 
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mina  apragna  per  dies  deceni  tricena  quotidie  cum  sais 
bulbis;  pisom  cum  aureis,  lentem  cum  cerauDiis,  fa- 
bam  cum  electris ,  et  orizam  cam  albis  exhibens.  Albas 
prseterea  in  vicem  piperis  piscibus  et  tuberibos  con- 
spersit.  Oppressit  in  triclitiiis  yersatilibns  parasitos  suos 
violis  et  floribus ,  sic  nt  animani  aliqal  efflayerint ,  quum 
erepere  ad  summum  non  possent;  condito  piscinas  et 
solia  temperavit,  et  rosato  atque  absinthiato.  Vulgus 
ad  bibendum  invitavit  :  et  ipse  cum  populo  tantum 
bibit,  ut  in  piscina  eum  bibisse  intelligeretur,  vise  quod 
unus  bibisset.  Eunuchos  pro  apophoretis  dédit  :  dédit 
quadrigas,  e<{uos  stratos,  mulos,  basternas  et  rhedas  : 
dédit  et  aureos  milienos,  et  centena  pondo  argenti. 


XXII.  Sortes  sane  convivales  scriptas  in  cochlearibus 
habuit  taies,  ut  alius  exhiberet  decem  camelos ,  alius 
decem  muscas,  alius  decem  libras  auri,  alius  decem 
plumbi ,  alius  decem  struthiones ,  alius  decem  ova  pul- 
lina ,  ut  vere  sortes  essent ,  et  fata  tentarentur  :  quod 
quidem  et  ludis  suis  exhibuit ,  quum  et  ursos  decem , 
et  decem  griUos ,  et  decem  lactucas ,  et  decem  auri  libras 
in  sorte  habuit  ^  primusque  hune  morem  sortis  instituit , 
quem  nunc  videmus.  Sed  vere  ad  sortem  scenicos  vocavit, 
quum  et  canes  mortuos,  et  libram  bubulae  carnis  haberet 
in  sorte  :  et  item  centum  aureos ,  et  mille  argenteos ,  et 
centum  folies  aeris'^ ,  et  alia  talia,  quae  populus  tam  li- 
benter  accepit ,  ut  eum  postea  imperare  gratularentur. 
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avec  des  perroquets  et  des  faisans.  Pendant  dix  jours , 
il  se  fit  servir  chaque  jour  trente  tétines  de  laies  avec 
leurs  vulves ,  et  sur  la  même  table  des  pois  avec  des 
parcelles  d'or,  des  lentilles  avec  des  pierres  de  foudre , 
des  fèves  avec  des  morceaux  d*ambre ,  et  du  riz  avec  des 
perles.  Il  sema  aussi  des  perles  en  guise  de  poivre  sur 
des  poissons  et  sur  des  champignons.  Il  accabla  tellement 
de  violettes  et  de  toutes  sortes  de  fleurs  ses  parasites  au 
moyen  de  lits  de  table  qui  se  retournaient ,  que  plusieurs 
furent  suffoqués ,  n'ayant  pu  parvenir  à  se  dégager.  Il 
mélangeait  à  l'eau  des  piscines  et  des  baignoires  des  vins 
d'aromates,  à  la  rose,  à  l*absinthe.  Il  invitait  le  bas 
peuple  à  boire  avec  lui,  et  lui-même  but  tant  en  sa 
compagnie,  que,  bien  qu'il  n'y  eût  que  lui  qui  eût  bu 
dans  la  piscine,  on  s'apercevait  déjà  qu'il  y  avait  bu. 
Au  lieu  du  petit  présent  qu'on  faisait  d'ordinaire  après 
les  repas,  il  donna  des  eunuques,  des  quadriges,  des 
chevaux  avec  leurs  housses ,  des  mulets ,  des  litières , 
des  chars;  il  donna  jusqu'à  mille  auréus,  et  cent  livres 
d'argent. 

XXII.  Il  inscrivait  sur  les  cuillers  les  lot?  qu'il  desti- 
nait aux  convives  :  ainsi  l'un  gagnait  dix  chameaux ,  un 
autre  dix  mouches;  celui-ci  dix  livres  d*or,  celui-là 
dix  livres  de  plomb  ;  un  autre  dix  autruches ,  un  autre 
dix  œufs  de  poule  ;  enfin  c'était  une  véritable  loterie  où 
Ton  tentait  la  fortune.  Cette  mode,  il  l'introduisit  même 
dans  ses  jeux  ;  il  mettait  au  sort  dix  ours ,  dix  grillons , 
dix  laitues ,  dix  livres  d'or.  C'est  lui  qui  institua  cette 
coatume,  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui.  Il  ap- 
pela aussi  les  comédiens  à  tirer  au  sort,  et  les  lots  qu'il 
oflBrait  étaient  ou  des  chiens  morts  on  une  livre  de  chair 
de  bœuf  :  il  y  mit  aussi  cent  auréus ,  mille  deniers  d'ar- 
gent, cent  petites  pièces  de  cuivre,  et  autres  objets 
semblables ,  que  le  peuple  reçut  avec  tant  de  joie ,  qa'il 
se  félicitait  dès  lors  d'avoir  un  tel  empereur. 
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XXIII.  Fertur  in  enripis  yino  plenis  navales  Gircenses 
exhibuisse,  pallia  de  œnanthio  fiidisse,  et  elephantorum 
quatuor  quadrigas  in  Vaticano  agitasse ,  dirutis  sepul- 
cris  quae  obsistebant  :  junxisse  etiam  camelos  quater- 
nos  ad  currus  in  Circo,  privato  spectaculo.  Serpentes 
per  Marsicae  gentis  sacerdotes  coUegisse  fertur,  eosque 
subito  ante  lucem ,  ut  solet  populus  ad  ludos  célèbres 
convenire ,  eSudisse  y  multosque  af&ictos  morsu  et  fuga. 
Usus  est  aurea  omni  tunica ,  usus  et  purpurea ,  usus  et 
de  gemmis  Persica ,  quum  gravari  se  diceret  onere  volu- 
ptatis.  Habuit  et  in  calceamentis  gemmas,  et  quidem 
sculptas  3  quod  risum  omnibus  movit  :  quasi  possent 
sculpturae   nobilium  artificum  videri  in  gemmis   quae 
pedibus  adhaerebant.  Yolnit  uti  et  diademate  gemmato , 
quo  pulchrior  fieret,  et  magis  ad  feminarum  vultum 
aptus  :  quo  et  usus  est  domi.  Fertur  et  promisisse  phœ- 
nicem  conviyis  '9 ,  vel  pro  ea  libras  auri  mille ,  ut  in 
prsetorio  eam  dimitteret.  Marinae  aquae  colymbos  exhi- 
buit,  in  mediterraneis  locis  maxime,  eosdem  et  singulis 
amicis  natantibus  dimisit ,  et  iterum  piscibus  impleyit. 
Montem  nivium  in  viridario  domus  aestate  fecit ,  adye- 
ctis  nivibus.  Ad  mare  piscem  nunquam  comedit  :  in  lon- 
gissimis  a  mari  locis  omnia  marina  semper  exhibuit; 
muraenarum  lactibus  et  luporum  in  locis  mediterraneis 
rnsticos  pavit. 
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XXIII.  On  rapporte  qu'il  donna  des  naumachies  sur 
des  lacs  creosés  de  main  d*homme  qu*il  avait  remplis 
de  vin ,  et  que  les  manteaux  des  combattants  étaient 
parfumés  d*essence  d*énanthe  ;  qu'il  conduisit  au  Vati- 
can des  chars  attelés  de  quatre  éléphants ,  après  avoir 
fait  détruire  les  tombeaux  qui  gênaient  son  passage  ^  que 
dans  le  Cirque ,  pour  son  spectacle  particulier,  il  fit  atte- 
ler aux  chars'  quatre  chameaux  de  front.  On  rapporte  qu'il 
iit  rassemUer  des  serpents  par  des  prêtres  de  la  nation- des 
Marses ,  et  qu'avant  le  jour,  au  moment  où  le  peuple  a 
cootume  de  se  réunir  pour  célébrer  les  jeux ,  les  ayant 
lAchés  tout  à  coup ,  un  grand  nombre  de  personnes  furent 
victimes  de  la  morsure  de  ces  reptiles  et  du  désordre  in- 
séparable de  la  fuite.  Il  avait  une  tunique  toute  tissue 
d'or,  une  de  pourpre,  et  un  manteau  de  Perse  si  chargé  de 
pierreries ,  qu'il  fléchissait ,  disait-il ,  sous  le  poids  du 
plaisir.  Il  adapta  des  pierres  précieuses  à  ses  chaussures, 
et  même  des  pierres  gravées;  ce  qui  fit  rire  tout  le 
monde  :  comme  si  Ton  pouvait  voir  le  travail  d'artistes 
célèbres  sur  des  pierres  placées  à  ses  pieds.  Il  voulut 
aassi  se  servir  d'un  diadème  garni  de  pierres  précieuses , 
afin  d'être  plus  beau  et  pour  que  sa  tête  ressemblât  d'a- 
vantage à  celles  des  femmes  :  il  le  porta  jusque  dans 
Tintérieur  de  son  palais.  On  dit  qu'un  jour  il  promit 
à  ses  convives  un  phénix,  ou  en  échange  mille  livres 
d'or,  si  celui  auquel  il  serait  échu  le  lâchait  dans  le 
prétoire.  Il  fit  creuser  assez  loin  dans  les  terres ,  des 
bassins  où  il  amena  l'eau  de  la  mer,  et  les  distribua 
aux  meilleurs  nageurs  de  ses  amis ,  puis  enfin ,  y  intro- 
duisit du  poisson.  Il  fit  charrier  des  neiges  dans  son  verger, 
pour  en  avoir  une  montagne  dans  l'été.  Jamais  près 
de  la  mer  il  ne  mangea  de  poisson  ;  mais  dans  les  lieux 
qui  en  étaient  le  plus  éloignés ,  il  voulut  que  tout  vint 
de  la  mer  ;  et  dans  l'intérieur  des  terres  il  nourrissait 
ses  gens  de  laitances  de  lamproies  et  de  loups  marins. 
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XXIV.  Pisces  semper  quasi  in  marina  aqua  cum  colore 
sao  coctos  conditora  veneta  comedit.  Momentarias  de 
rosato ,  et  rosis  piscinas  exhibuit  :  et  bibit  cum  omni- 
bus çnîs,  caldaria  de  narda  exhibens.  Idem  in  lucernis 
balsamum  exhibuit.  Idem  mulieres  nunquam  iteravit^ 
praeter  uxorem.  Lupanaria  domi  amicis,  clientibus  et 
servis  exhibuit,  Idem  nunquam  minus  centum  sestertinm 
cœnavit ,  hoc  est  argenti  iibris  triginta.  Aliquando  au- 
tem  tribus  millibus  sestertium  cœnavit ,  omnibus  suppu- 
tatis ,  quse  impendit.  Cœnas  vero  et  Yitellii  et  Apicii 
vicit.  Pisces  ex  vivariis  suis  bubus  traxit.  Per  macellum 
transiens  mendicitatem  publicam  fiievit.  Parasitos  ad 
rotam  aquariam  ligabat,  et  cum  vertigine  sub  aquas  mit- 
tebat ,  rursusque  in  summum  revolvebat  :  eosque  Ixio- 
nios  amicos  vocavit.  Stravit  et  saxis  Lacedaemoniis  ac 
Porphyreticis  plateas  in  palatio,  quas  Antoniniauas 
vocavit  :  quae  saxa  usque  ad  nostram  memoriam  man- 
serant ,  sed  nuper  eruta  et  exsecta  sunt.  Gonstituerat  et 
columnam  unam  dare  ingentem ,  ad  quam  ascenderetur 
intrinsecus,  ita  ut  in  summo  Heliogabaium  deum  coUoca- 
caret;  sed  tantum  saxum  non  invenit,  quum  id  de  The- 
baide  afierre  cogitaret. 

XXV.  Ebrios  amicos  pierumque  claudebat,  et  subito 
nocte  leones ,  et  ieopardos ,  et  ursos  exarmatos  immitte- 
bat ,  ita  ut ,  expergefacti  in  cubiculo  eodem ,  leones , 
ursos  y  pardos ,  cum  luce ,  vel ,  quod  est  gravius ,  nocte 
invenirent,  ex  quo  plerique  exanimati  sunt.  Multis  vilio- 
ribus  amicis  folles  pro  accubitis  sternebat ,  eosque  refla- 
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XXIV.  Les  poissons  qa*il  se  faisait  servir  étaient  ton- 
jours  cuits  à  une  saace  aznrée  comme  i'eaa  de  la  mer,  et 
conservaient  la  coulear  qui  leur  était  naturelle.  Il  eut  pen- 
dant quelque  temps  des  bains  de  vin  rosat,  avec  des  roses  : 
il  j  but  avec  tous  les  siens  et  parfuma  de  nard  les  étuves. 
Il  mit  du  baume  [au  lieu  d'huile]  dans  les  lampes.  Jamais 
femme,  excepté  son  épouse,  ne  reçut  deux  fois  ses  embras- 
semants.  Il  établit  dans  sa  maison  des  lupanars  pour  ses 
amis ,  ses  créatures  et  ses  serviteurs.  A  son  souper  il 
ne  dépensa  jamais  moins  de  cent  sesterces ,  c'est-à-dire 
trente  livres  d'argent.  Quelquefois  même,  toute  suppu- 
tation faite,  il  y  dépensa ' trois  mille  sesterces.  Il  sur- 
passa en  ce  genre  Yitellius  et  Apicius.  Il  employait  des 
bœii&  pour  tirer  les  poissons  de  ses  viviers  :  U  lui  arriva 
de  pleurer  un  jour  sur  la  misère  publique  en  traversant 
le  marché.  U  s'amusait  à  attacher  à  la  roue  d*un  moulin 
ses  parasites  ;  et,  par  un  mouvement  de  rotation,  tantôt 
il  les  plongeait  sous  l'eau ,  tantôt  il  les  faisait  revenir  au- 
dessus  :  il  les  appelait  alors  ses  chers  Ixions.  Il  pava  de 
pierres  de  Lacédémone  et  de  porphyre  plusieurs  cours  du 
palais  qu'il  nommait  Antoniniennes.  Ces  pierres  restè- 
rent jusqu'à  ces  derniers  temps  ^  mais  on  vient  de  les  re- 
tirer et  de  les  tailler  pour  une  autre  destination.  Il  avait 
formé  le  projet  d'ériger  une  immense  colonne  où  l'on  eût 
monté  par  un  escalier  intérieur,  et  sur  laquelle  il  aurait 
placé  son  dieu  Héliogabale;  ne  trouvant  pas  de  pierre  assez 
grande ,  il  pensait  à  en  faire  venir  une  de  la  Thébaïde. 
XXV.  Quand  ses  amis  étaient  ivres ,  il  lui  arrivait 
souvent  de  les  enfermer,  et,  dès  que  la  nuit  était  arri- 
vée ,  il  introduisait  dans  leur  chambre  des  lions,  des  léo- 
pards et  des  ours  privés  de  leurs  armes  naturelles,  de  sorte 
qu'à  leur  réveil,  le  matin,  ou  même  au  milieu  de  la  nuit, 
ce  qui  était  plus  terrible ,  ils  trouvaient  ces  auimaux  au- 
près d'eux  'j  la  frayeur  en  fit  mourir  plusieurs.  A  ses  amis 
de  plus  basse  condition,  il  faisait  souvent  mettre,  au  lieu 
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bat  prandentibas  illis ,  ita  ut  pleramqae  subito  gub  mensis 
invenirentur  prandentes.  Primus  denique  invenit  sigma 
in  terra  sternere ,  non  in  lectulis ,  ut  a  pedibus  utres  per 
pueros  ad  reflandum  spiritum  solverentur.  Mimicis  adul- 
teris  ea ,  quae  soient  simulato  fieri ,  eflSici  ad  verum  jossit. 
Meretrices  a  lenonibus  cunctis  redemit  saepe ,  et  manu- 
misit.  Quum  inter  fabulas  privatas  sermo  esset  ortus 
quanti  hemiosi  esse  possent  in  urbe  Roma ,  jussit  omnes 
notari ,  eosque  ad  balneas  suas  exhibere ,  et  cum  iisdem 
lavit,  nonnullis  etiam  honestis.  Gladiatores  ante  convi- 
vium  pugnantes  et  pyctas  sibi  fréquenter  exhibnit.  Stra- 
vit  sibi  triclinium  in  summo  lusorio.  Et  dum  pranderet , 
noxios  et  yenationes  sibi  exhibuit.  Parasitis  in  secunda 
mens»  saepe  ceream  cœnam ,  sœpe  ligneam ,  sœpe  ebur- 
neam,  aliquando  fictilem,  nonnunquam  vel  marmo- 
ream ,  vel  lapideam  exhibuit  :  ita  ut  omnia  illis  exhibe- 
rentur  videnda  de  diversa  materia ,  quae  ipse  cœnabat , 
quum  tantum  biberent  per  singula  fercula ,  et  manus , 
quasi  comedissent ,  layarent. 


XXVI.  Primus  Romanorum  holoserica  veste  usus  fer- 
tur,  quum  jam  subserica  in  usu  essent.  Linteamen  lotum 
nunquam  attigit,  mendicos  dicens  qui  linteis  lotis  ute- 
rentur.  Dalmaticatus  in  publico  post  cœnam  saepe  visus 
est,  Gurgitem  Fabium  et  Scipioneni  se  appellans,  quod 
quum  ea  veste  esset  cum  qua  Fabius  et  Cornélius  a 
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des  coassins  ordinaires,  des  espèces  d'oatres  soufflées, 
et ,  pendant  qu'ils  mangeaient ,  il  en  faisait  échapper 
rair ,  de  sorte  que  tout  à  coup  ils  se  trouvaient  sous  la 
table.  Le  premier  il  imagina  d'étendre  les  coussins  à  man- 
ger, non  plus  sur  des  lits,  mais  par  terre,  en  demi-cercle, 
afin  que  les  serviteurs  pussent  retirer  l'air  des  outres 
par  les  pieds.  Il  fit  infliger  en  réalité  aux  comédiens  qui 
jouaient  des  rôles  d*adultères ,  un  supplice  qui  n'était 
ordinairement  que  simulé.  Il  racheta  souvent  à  tous  les 
maîtres  de  lupanars  les  femmes  publiques  qu'ils  possé- 
daient, et  leur  rendit  la  liberté.  Parmi  les  futilités  qui 
faisaient  l'objet  des  conversations,  on  vint  un  jour  à 
parler  de  ce  qu'il  y  avait  à  Rome  de  gens  affectés  de  her- 
nies ;  il  en  fit  dresser  la  liste  générale ,  et  les  fit  venir 
an  bain ,  oh  il  se  lava  avec  eux  :  dans  le  nombre  il  y 
avait  des  personnages  honorables.  Souvent,  avant  son 
repas ,  il  se  fit  donner  des  spectacles  de  gladiateurs  et 
d'athlètes.  Dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  l'amphithéâtre , 
il  se  fit  placer  un  lit  de  table ,  et  pendant  qu'il  man- 
geait ,  il  contemplait  les  chasses  du  Cirque  ou  le  supplice 
des  condamnés.  Il  fit  quelquefois  servir  à  ses  parasites, 
au  second  service ,  des  objets  représentés  en  cire ,  d'autres 
fois  en  bois ,  souvent  en  ivoire ,  ou  en  terre  cuite ,  ou 
même  en  marbre  ou  en  pierre ,  en  sorte  que  sous  ces  ma- 
tières différentes  on  eût  cru  voir  les  mêmes  mets  qu'à 
loi  :  mais  lui  seul  mangeait  ;  les  autres  se  contentaient  de 
boire  à  chaque  plat ,  et  se  lavaient  les  mains  comme  s'ils 
eussent  mangé. 

XXVI.  Le  premier  des  Romains ,  il  se  servit  de  vête- 
ments tout  de  soie  :  auparavant  on  n'employait  que  des 
étoffes  mi-soie.  Jamais  Û  ne  toucha  de  linge  lavé ,  disant 
que  c'était  bon  pour  les  mendiants.  Il  parut  souvent  en 
pnblic,  vêtu  de  la  dalmatique ,  et  se  donnant  les  noms 
de  Scipion  et  de  Fabius  Gurgès ,  parce  qu'il  portait  le 
même  vêtement  sous  lequel ,  pour  la  répression  de  leur 
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parentibus ,  ad  corrigendos  mores  ,  adolescentes  in  pnbli- 
cum  essent  producti.  Omnes  de  Circo,  de  theatro,  de 
stadio ,  et  omnibus  locis ,  et  balaeis ,  meretrices  coUegit 
in  aedes  pablicas ,  et  apud  eas  concionem  habuit  qaasi 
militarem,  dicens  eas  commilitones  :  disputavitque  de 
generibas  schematum  et  voluptatnm.  Adhibuit  in  tali 
concione  postea  lenones  exoletos  undique  coUectos ,  et 
laxuriosissimos  puerulos  et  juvenes.  Et,  quum  ad  mere- 
trices muliebri  ornata  processisset ,  papilla  éjecta ,  exo- 
letos habitn  paerorum  qui  prostitnuntur,  post  concio- 
nem pronuntiavit  his,  quasi  militibus,  ternos  aureos 
donativum  :  petiitque  ab  his  ut  a  diis  peterent  ut  alios 
haberet  ipsis  commendandos.  Jocabatur  sane  ita  cum 
servis ,  ut  eos  juberet  miilena  pondo  sibi  aranearum  dé- 
ferre, proposito  praemio;  collegisseque  dicitur  decem 
millia  pondo  aranearum,  dicens  et  hinc  intelligendum 
quam  magna  esset  Roma.  Mittebat  parasitis  per  cella- 
rios  salaria  annua ,  vasa  cum  ranis  et  scorpiis ,  et  cum 
serpentibus,  et  hujusmodi  monstris.  Claudebat  in  ejus- 
cemodi  vasis  infinitum  muscarum ,  apes  mansuetas  eas 
appellans. 

XXVII.  Quadrigas  Circensium  in  tricliniis  et  ia  por- 
ticibus  sibi  semper  exhibuit  pransitans  et  cœnitans, 
convivas  senes  agitare  cogens ,  nonnuUos  honoratos  jam 
imperatori^  jubebat  sibi  et  decem  millia  murium  exhi- 
beri ,  mille  mustelas ,  mille  sorices.  Dulciarios  et  lactarios 
taies  habuit,  ut,  quascumque  coqui  de  diversis  edulibus 
exhibuissent ,  vel  structores ,  vel  pomarii ,  illi  modo  de 
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laxe  ,  Fabius  et  Cornelins  furent ,  étant  jennes ,  montrés 
par  leurs  pères  aux  yeux  du  peuple.  Il  ramassa  au  Cirque, 
an  théâtre ,  au  stade ,  dans  les  bains  et  partout ,  toutes 
les  courtisanes ,  qu'il  réunit  dans  un  édifice  public ,  et 
qu'il  harangua  comme  s'il  eût  parlé  à  des  soldats ,  les 
appelant  braves  camarades  ;  son  discours  roulait  sur  la 
diversité  des  postures  et  des  plaisirs.  Ensuite  il  fit  entrer 
dans  cette  assemblée  de  vieux  entremetteurs  recueillis 
de  toutes  parts ,  ainsi  que  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes 
hommes  les  plus  voués  à  la  débauche ,  et ,  s'étant  avancé 
vers  les  courtisanes  en  habit  de  femme ,  le  teton  décou- 
vert ,  puis  vers  les  hommes  en  posture  de  jeune  garçon 
qui  se  prostitue ,  il  leur  annonça ,  comme  k  des  sol- 
dats ,  qu'après  rassemblée  il  leur  ferait  une  largesse  de 
trois  auréus,  et  les  engagea  à  demander  pour  lui  aux 
dieux  des  sujets  dignes  de  leur  être  recommandés.  Il 
plaisantait  aussi  avec  ses  serviteurs ,  au  point  de  leur 
ordonner,  moyennant  récompense ,  de  lui  apporter  mille 
livres  de  toiles  d'araignées  ^  et  Ton  raconte  qu'il  en 
recueillit  ainsi  dix  mille  livres ,  et  qu'il  disait  que  par 
là  on  pouvait  juger  de  la  grandeur  de  Rome.  Il  en- 
voyait aux  parasites ,  par  ses  officiers  de  bouche ,  et 
comme  provision  pour  l'année,  des  vases  remplis  de 
grenouilles ,  de  scorpions ,  de  serpents  et  autres  animaux 
hideux.  Il  enfermait  aussi  dans  de  pareils  vases,  des 
quantités  infinies  de  mouches,  qu'il  appelait  des  abeilles 
privées. 

XXvn.  Il  fit  souvent  circuler  des  quadriges  du  Cirque 
dans  ses  salles  et  ses  galeries  pendant  qu'il  dînait  ou 
qu'il  soupait,  forçant  à  conduire  les  plus  vieux  des  con- 
vives, quelquefois  honorés  déjà  des  faveurs  impériales.  Il 
se  faisait  apporter  dix  mille  rats ,  mille  belettes ,  mille 
souris.  Il  avait  à  sa  disposition  des  pâtissiers  et  des  cré- 
miers tels ,  que  tout  ce  que  les  cuisiniers ,  les  ordonna- 
teurs ou  les  fruitiers  pouvaient  fournir,  ils  le  faisaient 
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dulciis,  modo  de  lactariis  exhibèrent.  Exhibuit  parasitis 
cœnas  et  de  vitreis ,  et  nonnanquam  tôt  picta  man- 
tilia  in  mensam  mittebat ,  his  edulibus  picta  ,  qnae 
apponerentar,  quot  missas  esset  habitaras  ;  ita  ut  de 
acn  ant  de  textili  pictura  exhiberentur.  Nonnanquam 
tamen  et  tabulas  illis  pictae  exbibebantur,  ita  ut  quasi 
omnia  illis  exhiberentur,  et  tamen  famé  macerarentur. 
Miscuit  gemmas  pomis  ac  floribus  ;  jecit  et  per  fenestram 
cibos  totidem ,  quot  exhibuit  amicis.  Jusserat  et  cano- 
nem  populi  Romani  unins  anni  meretricibus ,  lenoni- 
bus ,  exoletis  intramuranis  dari  ^  extramuranis  alio  pro- 
misso  :  quum  eo  tempore  juxta  provisionem  Severi  et 
Trajani  septem  annorum  canon  frumentarius  Romœ  esset. 
XXVIII.  Canes  quaternos  ingéntes  junxit  ad  currum , 
et  sic  est  vectatus  intra  domum  regiam  :  idque  privatus 
in  agris  suis  fecit.  Processit  in  pnblicum  et  quatuor  cer- 
vis  junctis  ingentibns.  Junxit  sibi  et  leones,  Matrem 
raagnam  se  appellans.  Junxit  et  tigres,  Liberum  sese 
vocans,  eodemque  habitu  agens,  quo  dii  pinguntur, 
quos  imitabatur.  £gyptios  dracunculos  Romœ  habuit , 
quos  illi  agathodaemonas  vocant.  Habuit  et  hippopota* 
mos ,  et  crocodilum ,  et  rhinocerotem ,  et  omnia  ^gy- 
ptia,  quae  per  naturam  sui  exhiberi  poterant.  Struthoca- 
melos  exhibuit  in  cœnis  aliquoties,  dicens  prœceptum 
judasis  ut  ederent  ^®.  lUud  sane  mirum  videtur,  quod 
dicitur  ab  eo  factum ,  ut  de  croco  sigma  staverit ,  quum 
summos  viros  rogasset  ad  prandium,  pro  eorum  digni- 
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également  soit  en  pâtisserie,  soit  en  laitage.  U  servit  à  ses 
parasites  des  repas  de  verre ,  et  quelquefois  mettait  sur 
la  table  des  nappes  peintes ,  représentant  les  mets  qui 
devaient  paraître  9  et  dans  la  même  quantité  que  devait 
en  contenir  le  service  ;  ces  peintures  étaient  faites  en 
broderie,  ou  en  point  de  tapisserie;  d'autres  fois  c'étaient 
des  tableaux  peints  qui  leur  représentaient  le  diner  entier, 
et  devant  tout  cela  ils  étaient  tourmentés  par  la  faim.  Il 
mêla  des  pierres  précieuses  aux  fruits  et  aux  fleurs  ;  il 
jeta  par  la  fenêtre  autant  de  mets  qu'il  en  avait  fait 
servir  à  ses  amis.  Gomme  alors,  grâce  à  l'économie  de 
Trajan  et  à  celle  de  Sévère ,  il  y  avait  à  Rome  une  pro- 
vision de  blé  pour  sept  ans  ;  sur  cette  réserve,  qui  appar- 
tenait au  peuple  romain ,  il  fit  donner  la  provision  d'un 
an  aux  Mes  publiques  ,  aux  maîtres  de  lupanars  et  aux 
débauchés  de  la  ville  ;  il  en  promit  autant  à  ceux  des  pro- 
vinces. 

XXVm.  Il  attela  quatre  énormes  chiens  à  un  char,  et 
se  fit  traîner  ainsi  jusqu'à  son  palais  ]  n*étant  que  simple 
particnlier,  il  en  avait  fait  autant  dans  sa  campagne.  Il 
marcha  aussi  publiquement  traîné  par  quatre  énormes 
cerfe  :  il  se  fit  un  attelage  de  lions,  et  s'appelait  alors 
la  Mère  des  dieux.  U  attela  des  tigres ,  et  alors  il  était 
Bacchus,  et  à  chaque  changement,  il  prenait  les  cos- 
tumes sous  lesquels  on  représentait  ces  différentes  divi- 
nités. Il  eut  à  Rome  de  ces  petits  dragons  que  les  Égyp- 
tiens appellent  bons  génies.  Il  eut  aussi  des  hippopotames, 
un  crocodile,  un  rhinocéros,  enfin  tous  les  animaux 
d'Egypte  que  leur  nature  lui  permit  d'entretenir.  U  fit 
quelquefois  servir  à  table  des  autruches,  disant  qu'il 
était  commandé  aux  juifs  d  en  manger.  On  lui  attribue 
un  fait  bien  singulier  :  ayant  invité  à  sa  table  des  person- 
nages éminents ,  il  joncha  de  safran  le  lit  demi-circulaire 
ou  il  les  fit  coucher,  disant  que  c'était  la  litière  qui  con- 
venait à  leur  dignité.  Il  faisait  de  la  nuit  le  jour,  et  du 
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tate  dîcens  se  fœnum  exhibere.  Trajecit  et  dierum  actas 
noctibus,  et  noctnmos  diebas,  sestimans  hoc  interinstru- 
menta  loxuriae  :  ita  at  sero  de  sofUno  surgeret  et  salatari 
inciperet ,  mane  antem  dormire  inceptaret^  Amicis  quo- 
tidie,  nec  quemqnam  facile  indonatom  relinqnebat,  nisi 
qaem  frngi ,  quasi  perditam  reperisset. 

XXIX.  Habuit  gemmata  vefaicala  et  auirata ,  contemptis 
argeatatis ,  et  eboratis ,  et  seratis.  Junxit  et  qnaternas 
mulieres  palcherrimas^   et  binas  ad   papillam^S  vel 
ternas  et  amplias ,  et  sic  vectatus  est  :  sed  pleromque 
Dudas,  quum  illum  nadae  traherent.  Habuit  et  hanc 
consuetudinem ,  ut  octo  calvos  rogaret  ad  cœnam ,  item 
octo  luscos ,  et  item  octo  podagrosos ,  octo  surdos ,  octo 
nigros ,  octo  Icmgos,  et  octo  pingues,  quum  capi  non 
possent  uno  sigmate  >  ut  de  his  omnibus  *  risus  citaret. 
Donavit  et  argentum  omne  convivis,  quod  habuit  in 
convivio  y  et  omnem  apparatum  poculorum ,  idque  sae- 
pius.  Hydrogarum  Bomanorum  ducum  primus  publice 
exhibuit,  quum  autea  militaris  mensa  essel;  quam  postea 
statim  Alexander  reddidit.   Proponebat  prsBterea   his 
quasi  themata ,  ut  jura  nova  dapibus  condiendis  inve- 
nirent  :  eu  jus  placuisset  commentum ,  ei  dabat  maxi- 
mum praemium,  ita  ut  sericam  vestem  donaret,  quae 
tune  et  in  raritate  videbatur,  et  in  honore.  Si  aliquis 
autem  displicuisset ,  jubebat   ut  semper  id   comesset, 
quamdiu  tamen  melius  invenisset.  Semper  sane  aut  inter 
flores   edit,   aut  inter  odores    pretiosos.   Amabat  sibi 
pretia  majora  dici  earum  rerum  quae  mensse  paraban- 
tur,  orexin  convivio  hanc  esse  asserens. 
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jour  la  nuit  :  c'était,  à  son  avis,  une  des  conditions  de 
la  magnificence.  De  sorte  que  le  soir  il  se  levait ,  et  re- 
cevait les  salutations ,  et  que  le  matin  il  pensait  à  se 
coacher.  Il  donnait  tous  les  jours  quelque  chose  à  ses 
amis,  et  il  lui  était  difficile  de  laisser  aller  qui  que  ce 
fût  sans  lui  avoir  fait  quelque  présent,  si  Ton  en  excepte 
les  hommes  de  mœurs  frugales ,  qui  à  ses  yeux  ne  méri- 
taient aucune  considération. 

XXIX.  Ses  voitures  étaient  enrichies  d*or  et  de  pier- 
reries :  il  méprisait  celles  qui  n*avaient  que  de  l'argent, 
de  rivoire  ou  du  cuivre.  Il  attelait  ensemble  deux  femmes 
des  plus  belles,  quelquefois  trois,  d*autres  fois  quatre,  ou 
même  plus ,  le  sein  découvert,  et  se  faisait  voiturer  ainsi  : 
mais  le  plus  souvent  il  était  nu ,  lorsque  des  femmes  nues 
le  traînaient.  Il  avait  encore  pour  habitude  d'inviter  à  ses 
repas  huit  hommes  chauves,  huit  louches,  huit  goutteux, 
hait  sourds,  huit  noirs,  huit  au  corps  fluet  et  huit  chargés 
d'embonpoint ,  et  comme  le  demi-cercle  ne  pouvait  pas 
les  contenir,  il  excitait  à  rire  aux  dépens  de  tous.  Il  donna 
à  ses  convives  tonte  Tai^enterie  qui  avait  servi  à  un  re- 
pas, ainsi  que  toutes  les  coupes;  et  cela  assez  souvent. 
Le  premier  des  empereurs  romains  il  donna  au  peuple 
IHijdrogarum  ,  qui  jusque-là  était  réservé  pour  les  sol- 
dats ,  et  qu'Alexandre  Sévère  leur  rendit  aussitôt  qu'il  fut 
empereur.  Il  donnait  comme  problèmes  à  ses  convives  de 
nouvelles  sauces  à  inventer,  et  celui  dont  Tidée  lui 
convenait,  recevait  de  lui  un  magnifique  présent,  par 
exemple,  un  habit  de  soie,  ce  qui  alors  était  extrême- 
ment rare  et  fort  recherché.  Il  condamnait ,  au  contraire, 
celur  dont  Favis  lui  avait  déplu ,  à  manger  toujours  la 
préparation  culinaire  qu'il  avait  conseillée  jusqu'à  ce 
qu'il  trouvât  mieux.  Jamais  il  ne  s'assit  que  parmi  les 
fleurs  et  les  parfums.  Il  aimait  qu'on  élevât  au-dessus  de 
leur  valeur  le  prix  des  choses  qu'on  préparait  pour  sa 
table ,  assurant  que  c'était  un  aiguillon  pour  l'appétit. 

nist.  Auguste.  I(.  8 
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XXX.  Pinxit  se,  ut  capediarium ,  nt  seplasiarium , 
ut  popinarium ,  ut  tabernarium ,  ut  lenonem  \  tdque 
totum  domi  semper  excrcuit.  Sexcentorum  struthionum 
capita  una  cœna  multis  mensis  exhibuit  ad  edenda  cerc- 
bella.  Exhibuit  aliquando  et  taie  convivium,  uthaberet 
viginti  et  duo  fercula  ingentiuni  epularum ,  sed  per  sin- 
gula  lavarent ,  et  mulieribus  uterentur  et  ipse  et  amici , 
cum  jurejurando  quod  efficerent  voluptatem.  Célébra- 
vit  item  taie  convivium ,  ut  apud  ainicos  singulos  singuli 
missus  appararentur,  et  quum  alter  maueret  in  Capi- 
tolio ,  alter  in  Palatio ,  alter  super  Âggerem ,  alter  in 
Cœlio,  alter  trans  Tiberira,  et  ut  quisque  mansisset, 
tamen  per  ordinem  in  eorum  domibus  singula  fercula 
ederentur,  ireturque  ad  omnium  domos  :  sic  unum 
convivium  vix  toto  diefinitum  est,  quum  et  lavarent  per 
singula  fercula,  et  mulieribus  uterentur.  Sybariticum 
missum  semper  exhibuit  ex  oleo  et  garo  :  quem  quo 
anno  Sybaritae  repererunt,  perierunt.  Dicitur  et  bal- 
neas  fecisse  multis  locis,  ac  semel  la  visse,  atque  statim 
destruxisse,  ne  ex  usu  balneas  haberet.  Hoc  idem  de 
domibus ,  de  praetoriis ,  de  zetis  fecisse  dicitur.  Sed  et 
haec  nonnulla  fidem  transeuntia,  credo  esse  ficta  ab 
iis  qui  in  gratiam  Âlexandri  Heliogabalum  deformarc 
voluerunt. 

xxxi.  Fertur  et  meretricem  notissimam  et  pulcher- 
rimam  redemisse  centum  sestertium  ,  eamquc  intaetam  , 
velut  virginemcoluisse.  Huic  eidem  privato  quum  quidam 
diceret,    uNon   limes  paupcr  fîeri?»    dixisse  dicitur, 
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XXX.  Il  se  déguisa  en  pâtissier,  en  parfumeur,  en 
traiteur,  en  marchand  de  vin,  en  entremetteur,  et  en 
Gt  les  fonctions  dans  son  palais.  Il  fit  offrir  aux  divers 
services  d'un  seul  repas,  six  cents  têtes  d*autruclie5 
pour  en  faire  manger  les  cervelles.  Il  donna  un  jour  un 
repas  composé  de  vingt-deux  services  très-bien  fournis , 
et  entre  chaque  service  on  se  lavait  les  mains ,  puis  lui 
et  ses  amis  prenaient  des  femmes  et  juraient  d^arriver 
aa  plaisir.  Une  autre  fois ,  chaque  service  ayant  été 
porté  dans  les  maisons  d'autant  d'amis,  Tun  au  Capi- 
tole ,  l'autre  au  mont  Palatin ,  un  autre  à  la  porte  Vimi- 
nale ,  un  autre  sur  le  mont  Célius ,  un  autre  au  delà 
du  Tibre,  on  alla  par  ordre  manger  chaque  service  à 
la  maison  de  chacun ,  de  sorte  que  le  jour  entier  suffit 
à  peine  a  ce  repas;  car  après  chaque  service  on  se  lavait 
les  mains ,  puis  on  passait  aux  femmes.  Il  eut  toujotirs 
sur  sa  table  le  mets  sybaritique ,  composé  d'huile  et  de 
garum.  L'année  même  que  les  Sybarites  l'inventèrent , 
ils  périrent.  On  raconte  qu'il  établit  des  bains  en  plu- 
sieurs endroits ,  s'en  servit  une  fois ,  et  les  fit  démolir 
aussitôt ,  pour  n'avoir  pas  de  bains  attitrés.  Il  en  fit  au- 
tant, a  ce  qu'on  dit,  pour  des  maisons,  des  villas,  des 
chambres  à  coucher.  Mais  beaucoup  de  tous  ces  récits , 
qui  passent  l'imagination ,  ont  été,  suivant  moi,  inventés 
par  des  gens  qui,  pour  flatter  Alexandre ,  cherchaient  à 
abaisser  Héliogabale. 


XXXI.  On  rapporte  qu'il  racheta  cent  mille  sesterces 
une  courtisane  très-connue  et  très-belle,  qu'il  la  respecta 
comme  une  vierge  et  la  laissa  intacte.  Dans  le  temps 
qu'il  tt^était  que  simple  particulier,  comme  on  lui  disait  : 
«c  TSe  craignez-vous  pas  de  devenir  pauvre  ?  »  il  répon- 
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<(  Quid  melius ,  qnam  ut  ipse  mihi  hères  sim  et  uxori 
meae?))  Habnerat  praeterea  facultates,  a  multis  dimissas 
gratiapatris.  Idem  filios  se  noile  dicebat,  ne  quis  ei  frugi 
contingeret.  Odores  Indicos  sine  carbonibus  ad  vapo- 
randas  zetas  jubebat  incendi.  Iter  privatus  nunquam 
minus  sexaginta  vehiculis  fecit ,  avia  sua  Varia  recla- 
mante ,  quod  omnia  perditurus  esset.  Imperator  vero 
etiam  sexcenta  véhicula  dicitur  duxisse  »  asserens ,  deeem 
millibus  camelorum  Persarum  regem  iter  facere,  et 
Neronem  quingentis  carrucis  iter  iniisse.  Causa  vehicu- 
lorum  erat  lenonum ,  lenarum ,  meretricum ,  exoleto  - 
rum ,  subactorum  etiam  bene  vasatorum  multitudo.  In 
balneis  semper  cum  mulieribus  fuit,  ita  ut  eas  ipse 
psilothro  curaret  :  ipse  quoque  barbam  psilothro  accu- 
rans  :  quodque  pudendum  dictu  est ,  eodem ,  quo  mu- 
lieres  accurabantur ,  et  eadcm  hora.  Rasit  et  yirilia 
subactoribus  suis ,  novacula  manu  sua ,  qua  postea  bar- 
bam fecit.  Scobe  auri  porticum  stravit  et  argenti,  dolens, 
quod  non  posset  et  electri  ^^  :  idque  fréquenter,  qua- 
cumque  fecit  iter  pedibus  usque  ad  equum  vel  carpen- 
tum ,  ut  fit  hodie  de  aurosa  arena. 

XXXII.  Calciamentym  nunquam  iteravit,  annulos 
etiam  negatur  itérasse.  Pretiosas  vestes  saepe  conscidit, 
vel  lanam  cepit  et  appendit,  atque  ad  aestimalioneni 
ponderis,  pisces  amicis  exhibuit.  Naves  onustas  mersit 
in  portu ,  magnanimitatis  hoc  esse  dicens.  Onus  ventris 
auro  excepit  :  in  myrrhinis  et  onychinis  minxit.  Idem 
dixisse  fertur  :  «  Si  habuero  heredem,  dabo  illi  tutorem, 
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dit  :  «  Que  peut-il  m'arriver  de  mieux ,  que  d'hcriter  de 
inoi-méme  et  de  ma  femme  ?  »  Il  avait  en  outre  des  biens 
qui  lui  avaient  été  légués  en  faveur  de  son  père.  Il  disait 
qu'il  ne  voulait  pas  avoir  de  fils,  de  peur  qu'il  ne  lui  en 
advint  qui  eussent  des  mœurs  honnêtes.  Pour  parfumer  ses 
chambres  à  coucher,  il  faisait  brûler  des  aromates  des  Indes 
sans  charbons.  Étant  homme  privé,  jamais  il  ne  marcha 
sans  un  cortège  de  soixa]\te  chariots ,  malgré  les  remon- 
trances de  son  aïeule  Varia,  qui  lui  disait  qu'il  dissiperait 
tontsonbien.  Mais  une  fois  empereur,  on  dit  qu'il  se  faisait 
accompagner  de  six  cents  voitures  ;  et  il  rappelait  à  cette 
occasion  que  le  roi  de  Perse  ne  s'était  jamais  mis  en 
voyage  qu'avec  dix  mille  chameaux,  et  Néron  qu'avec  cinq 
cents  chariots.  Ce  qui  nécessitait  tout  ce  train  ,  c'était  la 
multitude  d'entremetteurs  et  d'entremetteuses,  de  cour- 
tisanes et  de  débauchés  de  toutes  sortes  dont  il  se  faisait 
accompagner.  Il  allait  toujours  au  bain  avec  des  femmes  : 
il  leur  appliquait  alors  un  dépilatoire ,  et  s'en  frottait 
anssi  lui-même  la  barbe;  et,  ce  qu'on  a  honte  de  répéter, 
il  se  servait  du  même  et  en  même  temps.  Il  rasa 
également  de  sa  propre  main  Tes  partie^  viriles  de  ses 
gîtons  avec  le  même  rasoir  dont  il  se  servait  ensuite 
pour  faire  sa  barbe.  Il  sema  de  poudre  d'or  et  d*argent 
le  portique  de  son  palais ,  regrettant  de  ne  pouvoir  y 
joindre  de  Télectrnm ,  et  cela  très-souvent ,  partout  où 
il  marchait  pour  aller  prendre  son  cheval  ou  sa  voiture , 
comme  maintenant  on  fait  avec  de  la  poudre  dorée. 

XXXll.  Jamais  il  ne  mit  deux  fois  la  même  chaussure , 
ni  les  mêmes  bagnes.  Souvent  il  déchira  des  vêtements 
précieux,  ou  bien  il  en  prenait  ia  laine,  la  pesait,  et 
diaprés  l'appréciation  du  poids,  il  envoyait  du  poisson 
a  ses  amis.  Il  fit  couler  à  fond  dans  le  port  des  navires 
chargés  de  marchandises,  et  se  vanta  d'avoir  fait  acte  de 
grandeur  d'âme.  Il  faisait  ses  excréments  dans  des  coupes 
d'or  et  urinait  dans  des  vases  de  myrrhe  et  d'onyx.  On 
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qui  iltum  haec  facere  cogat,  quas  ipse  feci  facLurusquc 
sum  »  Habait  etiam  istam  consnetndinem,  nt  cœnas  sibi 
exhiberet  taies  :  una  die  nonnisi  de  fasianis  tantum 
ederet ,  omnesqae  missus  sola  fasianorum  carne  strueret  : 
item  alia  die  de  puUis,  alia  de  pisce  illo,  et  item  illo, 
alia  de  porcis ,  alia  de  strathionibus ,  alia  de  oleribus , 
alia  de  porcis,  alia  de  dulciis,  alia  de  opère  lactario. 
Saepe  amicos  suos  cam  iEthiopibus  aniculis  inclusit  no- 
ctumis  mansionibus ,  et  usque  ad  lucem  detinnit ,  qaam 
palcherrimas  his  diceret  apparatas.  Fecit  hoc  idem  etiam 
de  pneris  :  et  tanc,  utpote  ante  Philippum,  licebat. 
Ridebat  antem  sic  nonnnnquam ,  ut  publice  in  theatro 
solus  audiretur  ^  ipse  cantavit ,  saltavit ,  ad  tibias  di^dt , 
tubacecinit,  pandurizavit,  organo  modulatus  est.  Fertur 
et  una  die  ad  omnes  Circi ,  et  theatri ,  et  amphitheatri , 
et  omnium  Urbis  locorum  meretrices ,  tectus  cuculione 
mulionico,  ne  agnosceretur,  ingressus  ;  quum  tamen  om- 
nibus meretricibus  sine  effectu  libidinis  aureos  donaret, 
addensy  <  Nemo  sciât,  Ântoninus  haec  donat.  )> 

XXXIII.  Libidinnm  gênera  quaedam  invenit ,  ut  spin- 
thrias  veternm  malorum  vinceret  :  et  omnes  apparatu$ 
Tiberii ,  et  Caligulae ,  et  Neronis  norat.  Et  praedictum 
eidem  erat  a  sacerdotibus  Syris ,  biothanatum  se  futu- 
rum.  Paraverat  igitur  fanes,  blatta  et  serico  et  cocco 
intortos,  quibus,  si  necesse  esset ,  laqueo  vitam  finiret. 
Paraverat  et  gladios  aureos,  quibus  se  occîderet,  si 
aliqua  vis  urgeret.  Paraverat  et  in  cerauneis  et  hyacin- 
this  et  in  smaragdis  venena,  quibus  se  înterimeret,  si 
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rapporte  de  lui  le  mot  suivant  :   <(  Si  jamais  j'ai  un 
héritier,  je  lui  donnerai  un  tuteur  qui  le  contraigne  à 
faire  ce  que  j'ai  fait  moi-même,  et  ce  que  je  ferai.  »  Il 
eut  aussi  pour  habitude  de  distribuer  ainsi  ses  repas  : 
un  jour  il  ne  mangeait  que  des  faisans ,  et  tout  le  ser- 
vice se  composait  de  chair  de  faisan;  un  autre  jour,  que 
des  poulets^  un  autre,  que  de  tel  poisson  ;  le  lendemain, 
que  de  tel  autre  ;  aujourd'hui ,  que  du  porc  ;  demain ,  que 
des  autruches  ;  le  jour  d'après,  que  des  légumes;  ensuite, 
que  des  fruits;  ensuite,  que  des  pâtisseries;  ensuite,  que 
du  laitage.  Souvent  il  enferma  des  nuits  entières  jusqu'au 
jour,  ses  amis  avec  de  vieilles  Éthiopiennes,  leur  disant  que 
c'étaient  les  femmes  les  plus  belles.  Il  en  fit  autant  pour 
les  hommes,  licence  qui  dura  jusqu'au  temps  de  Philippe 
TArabe.  Il  riait  quelquefois  si  fort  au  théâtre ,  que  l'on 
n'entendait  plus  que  lui  ;  lui-même  il  chanta  ,  il  dansa,  il 
joua  de  la  flûte ,  il  emboucha  la  trompette ,  il  joua  de  la 
pandore ,  toucha  de  l'orgue.  On  dit  qu'enveloppé  d'une 
cape  de  muletier  pour  n'être  pas  reconnu,  il  visita  en  un 
même  jour  toutes  les  courtisanes  du  Cirque,  du  théâtre,  de 
l'amphithéâtre ,  et  de  tous  les  autres  lieux  de  la  ville,  et 
cjue ,  sans  se  livrer  avec  toutes  à  la  débauche ,  il  leur 
distribua  des  pièces  d'or  en  leur  disant  :  «  C'est  Antonin 
qui  vous  donne  cela  ;  mais  que  personne  ne  le  sache.  » 
XXXlll.  Il  inventa  plusieurs  genres  de  débauches,  et 
surpassa  de  beaucoup  la  monstrueuse  lubricité  des  anciens 
fléaux  de  la  république  :  car  les  raffineries  de  Tibère , 
de  Calignla ,  de  Néron  lui  étaient  parfaitement  connues. 
Comme  des  prêtres  syriens  lui  avaient  prédit  qu'il  péri- 
rait de  mort  violente ,  il  avait  préparé  en  conséquence 
des  lacets  tissus  de  soie  pourpre  et  écarlate  pour  s'en 
servir  à  s'étrangler,  si  la  nécessité  l'y  contraignait.  Il 
avait  aussi  disposé  des  glaives  d'or  pour  se  tuer  en  cas 
d'urgence.  Il  avait  enfermé  des  poisons  sous  des  pierres 
de  foudre,  des  hyacinthes  et  des  émeraudes,  pour  se 
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quid  gravias  immineret.  Fecerat  et  altissimam  turrim , 
snbstratis  aureis  gemmatisqae  ante  tabulis,  ex  qua  se 
praecipitaret ,  dicens,  etiam  mortem  suam  pretiosam 
esse  debere ,  et  ad  speciem  luxuriae ,  ut  diceretur  nemo 
sic  periisse.  Sed  nihil  ista  valuerunt  :  nam,  ut  diximus, 
et  occisus  est  per  scurras''^,  et  per  plateas  tract  us  sor- 
didissime,  per  cloacas  ductus,  et  in  Tiberim  submissus 
est.  Hic  finis  Ântoninorum  nomini  in  republica  fuit, 
scientibus  cunctis ,  istum  Antoninum  tam  vita  falsum 
fuisse  quam  nomine. 

XXXIV.  Mjrum  fortasse  cuipiam  videatur,  Constan- 
tine  venerabilis ,  quod  haec  clades ,  quam  retuli ,  loco 
principum  fuerit ,  et  quidem  prope  triennio,  ita  ut  nemo 
inventns  fuerif ,  qui  istum  a  gubernaculis  Romanae  ma- 
jestatis  abduceret,  quum  Neroni,  Vitellio,  Caligula?,  ce- 
terisque  hujusmodi  nunquam  tyrannicida  defuerit.  Sed 
primum  omnium  ipse  veniam  peto ,  quod  haec ,   quae 
apud  diversos  reperi ,  litteris  tradidi  ^  quum  multa  im- 
proba  reticuerim ,  et  quae  ne  dici  quidem  sine  maximo 
pudore  possunt.  Ea  vero  quae  dixi ,  prsetextu  verborum 
adhibito,  quantum  potui,  texi.   Deinde  illud,  quod 
Clementia  Tua  solet  dicere,  credidi  esse  reficiendum, 
«  Imperatorem  esse ,  fortunae  est  ;  »  nam  et  minus  boni 
reges  fuerunt ,  et  pessimi.  Agendum  vero ,  quod  Pietas 
Tua  solet  dicere ,  <  Ut  sint  imperio  digni ,  quos   ad 
regendi  necessitatem  vis  fatalis  adduxerit.  »  Et  quoniam 
hic  ultimus  Antoninorum  fuit ,  neque  postea  hoc  nomen 
in  republica  loco  principum  frequentatum  est,  etiam 
illud  addendum  est ,  ne  quis  error  oriatur  quum  duos 
Gordianos  narrare  co&pero ,  patrem  ac  filium  ,  qui  se  de 
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donner  la  mort  s'il  avait  qaelqne  malheur  plus  grand  à  re- 
douter. Il  avait  fait  construire  aussi,  pour  se  précipiter, 
une  tour  très-haute,  au  bas  de  laquelle  le  sol  était  couvert 
de  plaques  d'or  et  de  pierreries ,  disant  que  sa  fin  même 
devait  être  magnifique ,  et  mettant  un  certain  luxe  à  ce 
qu'on  dit  de  lui  qu'il  était  le  seul  qui  fût  mort  ainsi.  Mais 
tout  cela  fut  inutile  :  car,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  fut 
tué  par  ses  gardes  du  corps,  honteusement  traîné  par  les 
places  publiques,  descendu  dans  les  égouts,  puis  jeté  dans 
le  Tibre.  Avec  lui  finit  dans  la  république  le  nom  des 
Antonins,  quoique  personne  n'ignorât  que,  tant  pour  le 
nom  que  pour  la  conduite,  ce  n'était  qu'un  faux  Ântonin. 
I^XXIV.  On  s'étonnera  peut-être,  vénérable  Constan- 
tin ,  que  ce  monstre,  dont  j'ai  rapporté  la  vie ,  ait  tenu 
rang  parmi  les  empereurs,  et  que,  pendant  près  de  trois 
ans  qu'il  occupa  le  trône ,  il  ne  se  soit  trouvé  personne 
qui  lui  arrachât  les  rênes  de  l'empire  romain ,  tandis  que 
Néron,  Yitellius,  Caligula  et  autres  tyrans  de  cette  espèce 
ont  toujours  fini  par  trouver  des  vengeurs  de  la  liberté. 
Mais  moi,  le  premier,  j'ai  à  m'excuser  d'avoir  livré  à  la  pu- 
blicité des  détails  recueillis  de  côté  et  d'autre.  J'ai  omis 
bien  des  faits  ;  mais  ce  sont  de  hideuses  actions,  des  choses 
qu'on  ne  peut  répéter  sans  rougir  ;  ceux  que  j'ai  relatés , 
je  les  ai  palliés,  autant  que  j'ai  pu ,  sous  le  voile  d'ex- 
pressions adoucies.  Ensuite  j'ai  pensé  que  ce  mot  que 
Votre  Bonté  se  plaît  tant  à  redire ,  que  «  c'est  le  hasard 
qui  fait  les  empereurs ,  »  devait  être  rappelé  ici  :  car  il 
y  a  eu  des  princes  médiocres,  et  d'autres  très-mauvais. 
Mais  il  faut ,  comme  le  dit  aussi  ordinairement  Votre 
Piété,  «  que  ceux  que  la  force  du  destin  amène  à  la  néces- 
sité de  conduire  les  autres ,  soient  dignes  du  commande- 
ment. »  Et  puisque  c'est  ici  le  dernier  des  Antonins,  et 
que  ce  nom  a  cessé  dès  lors  d'être  regardé  comme  l'apa- 
nage des  empereurs ,  je  dois  ajouter,  pour  prévenir  toute 
erreur,  quand  je  raconterai  la  vie  des  deux  Gordien , 
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Antoninorum  génère  dici  yolebant ,  non  nomen  in  illis 
primum  fuit ,  sed  praenomen  5  deinde ,  ut  plerisque  in 
libris  invenio ,  Ântonii  dicti  sunt^  non  Antonini. 

XXXV.  Hsec  sunt  de  Heliogabalo,  cujus  vitam  me 
invitnm  et  reluctantem ,  ex  Graecis  Latinisque  coUectam, 
scribere  ac  tibi  ofîerre  voluisti ,  quum  jam  aliorum  ante 
tulerimus.  Scribere  autem  ordiar^  qui  post  sequentur^^  : 
quorum  Alexander  optimus ,  et  cnm  vera  dicendus  asser- 
tione,  et  annorum  tredecim  princeps  :  semestres  alii, 
et  vix  annui  et  bimi.  Aurelianus  praecipuus  :  et  horum 
omnium  decus ,  auctor  tui  generis  Claudius  :  de  quo 
vereor  ad  Clementiam  Tuam  scribens  yera  dicere ,  ne 
malevolis  adulatus  videar  esse  :  sed  absolvar  contra 
livorem  improborum,  quum  et  apud  alios  clarum  esse 
perspexerim.  His  jungendi  sunt  Diocletianus ,  aurei 
parens  seculi ,  et  Maximianus ,  ut  vulgo  dicitur,  ferrei , 
ceterique  ad  Pietatem  Tuam.  Te  vero,  Auguste  venera- 
bilis ,  multis  paginis ,  iisdemque  disertioribus ,  illi  pro- 
sequentur,  quibus  id  felicior  natura  detulerit.  His  addendi 
sunt  Licinius,  Severus  Alexander*^,  atque  Maxentius, 
quorum  omnium  jus  in  ditionem  tuam  devenit;  sed 
ita  ut  nihil  eorum  virtuti  derogetur.  Non  enim  ^o 
id  faciam ,  quod  plerique  scriptores  soient ,  ut  de  his 
detraham ,  qui  yicti  sont  :  quum  intelligam  gloriae  tuae 
accedere ,  si  omnia  de  illis ,  quae  bona  in  se  habuerunt , 
vera  praedicaro. 


rv  J  -i: 


LAMPRIDE,  VIE  D'HËLIOGÂBALË.  123 

père  et  fils ,  (pi  se  disaient  de  la  famille  des  Ântonins, 
que  cette  appellation  ne  fat  pas  pour  eux  an  nom  véri- 
table, mais  an  prénom;  et  même  je  trouve  qoe  la  plupart 
des  autears  les  appellent  Antoine  et  non  pas  Antonin. 

XXXV.  Voilà  toat  ce  que  j'avais  à  dire  d*Héliogabale. 
C'est  bien  malgré  moi ,  et  en  me  faisant  violence  à  moi- 
même,  que  je  me  suis  chargé  d'écrire  et  de  vous  présenter 
sa  vie,  dont  j*ai  puisé  los  matériaux  dans  les  auteurs  grecs 
et  latins  ;  mais  vous  l'avez  voulu,  parce  que  déjà  je  vous 
en  avais  dédié  d'autres.  Maintenant  je  vais  entreprendre 
celles  des  empereurs  qui  lui  ont  succédé  :  parmi  lesquels 
Alexandre ,  qu'on  peut  à  juste  titre  appeler  !•  très-bon , 
et  qui  régna  treize  ans  ;  les  autres  n'ont  occupé  le  trône 
que  six  mois ,  un  an ,  deux  ans  au  plus.  J'aurai  surtout  à 
parler  d'Âurélien,  et  de  celui  dont  la  gloire  éclipse 
toutes  les  autres ,  de  Claude ,  l'auteur  de  votre  race. 
Mais  je  crains  que,  tout  en  me  tenant  dans  les  bornes  de 
la  vérité  dans  ce  que  j'écrirai  de  lui  à  Votre  Clémence , 
je  ne  passe  pour  un  flatteur  aux  yeux  des  malveiUants. 
Après  tout,  je  me  croirai  à  l'abri  de  la  jalousie  des  mé- 
chants ,  puisque  je  le  trouve  loué  par  d'autres  historiens^ 
J* aurai  également  à  offrir  à  Votre  Piété  la  vie  de  Diocté- 
tien ,  le  père  du  siècle  d'or,  celle  de  Maximien ,  père 
de  celui  qu'on  appelle  vulgairement  le  siècle  de  fer,  et  celles 
des  suivants.  Pour  vous,  vénérable  empereur,  je  laisserai 
à  d^autres  plus  favorisés  de  la  nature  la  tâche  de  vous 
louer  dans  des  pages  plus  nombreuses  et  plus  éloquentes. 
Mais  j'aurai  à  ajouter  l'histoire  de  Licinius ,  de  Sévère 
Alexandre,  et  de  Maxence,  dont  vous  avez  réuni  dans  votre 
personne  les  droits  et  la  puissance,  sans  pourtant  rien  ôter 
de  leur  mérite.  Car  je  ne  ferai  pas  comme  la  plupart  des 
écrivains;  je  ne  chercherai  pas  à  rabaisser  les  vaincus, 
persuadé  qu'il  sera  plus  dans  l'intérêt  de  votre  gloire 
que  je  proclame  les  qualités  qui  les  ont  distingués. 
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\LEXANDRI  SEVERI  VIÏA 


AD   CONSTANTINUM   AUG. 


I.  Interfecto  Vario  Heliogabalo  (sic  enim  maluimus 
dicere ,  quam  Antoninum  :  quia  et  nihil  Antoninorum 
pestis  illa  ostendit ,  et  hoc  nomen  ex  annalibns ,  senatns 
auctoritate ,  erasum  est)  ad  remedinm  generis  hnmani 
Aurelias  Alexander,  urbe  Arcena  genitus ,  Varii  filius , 
Variae  nepos ,  et  consobrinus  ipsius  Heliogabali ,  accepit 
imperiam  ;  qunm  ante  Caesar  a  senatu  esset  appellatus , 
mortuo  scilicet  Macrino  :  Augastiimque  nomen  idem 
recepit ,  addito  eo ,  at  et  Patris  patriae  nomen ,  et  jus 
proconsulare ,  et  tribunitiam  potestatem ,  et  jus  quintae 
relationis,  déférente  senatu,  uno  die  assumeret.  Et  ne 
praeceps  ista  honorum  continuatio  videatur,  exponam 
causas ,  quibus  id  et  senatus  coactus  est  facere ,  et  ille 
perpeti  :  non  enim  aut  gravitati  senatus  congruebat 
omnia  simul  déferre ,  aut  bono  principi  raptum  ire  tôt 
simul  dignitates.  Milites  jam  insnevcrant  sibi  impera- 
tores  et  tumultuario  judicio  facere,  et  item  facile  mu- 
tare,  afférentes  nonnnnquam  ad  defensionem ,  se  idcirco 
focissc ,  quod  nescissent  scnatum  principcm  appcUasse  : 
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VIE  D'ALEXANDRE  SÉVÈRE 


ADRESSÉE   A   CONSTANTIN   AUGUSTE. 


*^—* 


I.  APRÈS  le  meurtre  de  Varias  Héliogabale  (j*aimc 
mieux  Tappeler  ainsi  qu'Ântonin  ;  car  ce  fléau  de  la 
république  n'avait  rien  des  Antonins ,  et  d'ailleurs  un 
sénatU8-consulte  fit  enlever  ce  nom  des  annales  de  l'em- 
pire) 'j  après  le  meurtre  d 'Héliogabale ,  pour  réparer  les 
maux  du  genre  humain,  ÂureUus  Alexandre ,  natif  de 
la  ville  d'Arka ,  fils  de  Varius ,  neveu  de  Varia  et  cou- 
sin de  ce  même  Héliogabale,  reçut  la  pourpre  impériale. 
Déjà ,  à  la  mort  de  Macrin ,  le  sénat  lui  avait  conféré  le 
titre  de  César.  Il  reçut  alors  le  nom  d'Auguste.  Il  lui 
fut  accordé ,  en  outre,  par  décret  du  sénat ,  de  prendre 
le  titre  de  Père  de  la  patrie ,  avec  les  attributions  pro- 
consolaires ,  la  puissance  tribunitienne ,  et  le  droit  de 
présenter  cinq  fois  une  même  proposition.  Et  pour  qu'on 
ne  regarde  pas  comme  précipitée  une  telle  accumulation 
d'honneurs ,  je  vais  exposer  les  causes  qui  engagèrent  le 
sénat  à  les  lui  décerner,  et  lui  à  les  accepter  :  car  il  ne 
convenait  pas  à  la  dignité  du  sénat  de  les  déférer  tous 
en  une  seule  fois,  ni  à  un  bon  prince  de  ravir  d*nn 
seul  coup  tant  de  dignités.  Or,  les  soldats  avaient  cou- 
tume de  se  créer  tumultnairement  des  empereurs,  de  les 
changer  avec  la  même  facilité ,  apportant  souvent  pour 
excuse  qn*tls   avaient  agi  ainsi  parce  qu*ils  ignoraient 
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nain  et  Pescennium  Nigrum ,  et  Clodiam  Albinuin ,  et 
Avidium  Cassium,  et  antea  Luciam  Yindicem ,  et  Lu- 
cium  Antoniom,  et  ipsum  Severum,  quam  senatus  jam 
Julianum  dixisset  principem  ,  iroperatores  fecerant  : 
atque  ista  res  bella  civilia  severat ,  qnibus  necesse  fuit 
inilitem  ,  contra  hostem  paratum  ,  parricidialiter  perire. 

II.  Hac  igitnr  causa  festinatum  est,  ut  omnia  simul 
Alexander,  quasi  vêtus  jam  imperator',  acciperet.  Hue 
accessit  nimia  et  senatus  et  populi  inclinatio  post  illani 
cladem ,  quœ  non  solcm  Antoninorum  nomen  décolora- 
vit  9  sed  etiam  Romanum  dehonestavîtimperium.  Cer- 
tatira  deniqne  omnia  décréta  sunt  et  nominum  gênera 
et  potestatum.  Primus  denique  omnium  cuncta  insignia 
et  honorificentiae  gênera  simnl  recepit ,  sufiragante  sibi- 
met  Caesaris  nomine,  quod  jam  ante  aliquot  annos 
mernerat  :  et  magis  suffiragante  vita  et  moribus,  qnum 
illi  magnum  conciliasset  favorem ,  quod  eum  Helioga- 
balus  occidere  conatus  est,  nec  potuit,  et  mUitibus 
repugnantibus ,  et  senatu  refiragante.  Atque  haec  parva , 
nisi  qnod  dignum  se  exhibuit ,  qnem  senatus  servaret , 
quem  salvum  milites  cuperent ,  quem  omnium  bonoruni 
sententia  principem  diceret. 

III.  Alexander  igitur,  cui  Mammaea  mater  fuit  (nani 
et  ita  dicitnr  a  plerisque),  a  prima  pueritia  artibus  bonis 
imbutus,  tam  civilibus,  quam  militaribus,  ne  nnnm 
quidem  diem  sponte  sua  transire  passus  est,  quo  se  non 
et  ad  litteras,  et  ad  militiam  exerceret.  Nam  in  prima 
pueritia  litteratores  babuit  Valerium  Cordom,  et  Titum 
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que  le  sénat  eût  proclamé  un  prince.  C'est  ainsi  qa'ils 
avaient  fait  empereurs  Pescennius Niger,  Glodias  Albinus, 
Âvidius  Cassius ,  et  précédemment  Lucins  Vindex  et 
Lucias  Antoine ,  et  Sévère  lui-même ,  tandis  que  le 
sénat  avait  investi  Jnlianus  du  titre  de  prince.  De  là  des 
guerres,  où  ie  soldat,  combattant  contre  un  ennemi 
bien  supérieur  en  forces ,  périssait  nécessairement  par 
un  parricide. 

II.  On  se  hâta  d'accumuler  sur  Alexandre  toutes  les 
dignités  à  la  fois ,  comme  sur  un  empereur  élu  depuis 
longtemps.  Ajoutons  à  cela  qu'après  ce  monstre  qui  non- 
seulement  ternit  la  gloire  du  nom  des  Antonins,  mais 
encore  déshonora  Tempire  romain ,  le  sénat  et  le  peuple 
étaient  portés  d'une  inclination  toute  particulière  pour 
Alexandre.  C'est  donc  à  Tenvi  que  lui  furent  décernés 
tous  ces  titres  et  prérogatives.  Le  premier  il  reçut  en 
même  temps  et  les  insignes  de  la  puissance,  et  tous  les 
genres  d'honneurs  que  lui  conciliait  le  nom  de  César, 
qu'il  avait  mérité  quelques  années  auparavant ,  et  que 
lui  conciliaient  plus  encore  sa  vie  et  ses  mœurs ,  qui 
l'avaient  mis  en  grande  faveur,  et  les  efforts  d'Hé- 
liogabale  pour  le  faire  périr,  efforts  que  rendirent 
impuissants  le  refus  des  soldats  et  la  résistance  du 
sénat.  Mais  ce  qui  le  rendit  bien  autrement  recomman- 
dable ,  c'est  de  s'être  montré  digne  de  la  protection  du 
sénat ,  des  vœux  de  l'armée ,  et  de  l'assentiment  de  tous 
les  gens  de  bien.  ' 

m.  Alexandre  donc,  qui  eut  pour  mère  Mammce  (c'est 
ainsi  qu'on  ta  trouve  nommée  dans  plusieurs  historiens)  , 
élevé  dès  sa  plus  tendre  enfance  dans  l'étude  des  arts 
civils  et  militaires ,  ne  passa  pas  un  seul  jour  volontai- 
rement sans  s'exercer  à  la  pratique  des  belles-lettres  et 
à  la  science  des  armes.  Il  eut  pour  maîtres  de  littérature 
Valerius  Cordus,  Titus  Veturius,  et  Aurelius  Philippus, 
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Veturium,  et  Aurelium  Philippum,  libertum  patris,  qui 
vilam  ejus  postea  in  litteras  misit.  Grammaticum  in 
patria  Graecum  Nebonem ,  rhetorem  Serapionem ,  phi- 
losophum  Stilionem  :  Romae  grammaticos ,  Scaurinum , 
Scaurini  filium ,  doctorem  celebcrrimum  :  rhetores ,  Ju- 
liam  Frontinam,  et  Baebium  Macrinum,  et  Julium 
Granianam,  cujus  hodieque  orationes  declamatas  ferun- 
tur.  Sed  in  Latinis  non  multum  profecit,  at  ex  ejasdem 
orationibus  apparet  quas  in  senatu  habuit ,  vel  in  con- 
cionibus  quas  apud  milites  vel  apud  populum  :  nec 
valde  amavit  Latinam  facundiam,  sed  amavit  litteratos 
homines,  vehementer  eos  etiam  reformidans ,  ne  quid 
de  se  asperum  scriberent.  Denique  eos  dignos  adessc 
jubebat  :  singula  quaeque,  quse  publiée  privatimque 
agebat ,  se  ipso  docente ,  volebat  addiscere  ,  si  forte  ipsi 
non  affuissent,  eaque  petebat,  ut,  si  vera  essent,  in 
litteras  mitterent. 

IV.  Dominum  se  appellari  vetuit.  Epistolas  ad  se 
quasi  ad  privatum  scribi  jussit,  servato  tantum  nominc 
imperatoris.  Gemmas  de  calceamentis  et  vestibus  tulit, 
quibus  usus  fuerat  Heliogabalus  ;  veste ,  ut  et  pingitur, 
alba  usus  est,  nec  aurata;  paenulis  togisque  communi- 
bus.  Gum  amicis  tam*  familiariter  vixit,  ut  communis 
esset  ei  saepe  consessus,  iret  et  ad  convivia  eorum^ 
aliquos  autem  liaberet  quotidianos  etiam  non  vocatos  ; 
salutaretur  vero  quasi  unus  de  senatoribus,  patente 
vélo  ,  admissionalibus  remotis ,  aut  solis  iis ,  qui  ministri 
ad  fores  fuerant  :  quum  antea  salutare  priucipem  non 
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affranchi  de  son  père,  qui  depuis  écrivit  Thistoire  de 
sa  vie  ^  pour  maître  de  grammaire  dails  sa  patrie ,  le 
Grec  Nébon;  pour  rhéteur,  Sérapion;  pour  maitre  de 
philosophie ,  Stilion  :  à  Rome  il  eut  pour  grammairien 
le  célèbre  docteur  Scaurinus,  fils  de  Scaurinus-,  pour 
rhéteurs  Jules  Frontin ,  Bébius  Macrin ,  et  Julius  Gra- 
nianus,  dont  les   discours    sont  encore  déclamés  de 
nos  jours.  Mais  il  ne  profita  pas  beaucoup  dans  les 
lettres  latines ,  comme  on  peut  s*en  convaincre  d* après 
ses  allocutions  au  sénat ,  et  ses  harangues  aux  soldats 
ou  an  peuple  :  et  en  effet,  il  n'aima  guère  la  faconde 
latine  ;  mais  il  affectionna  les  gens  de  lettres ,  et  crai- 
gnait surtout  qu'ils  n'écrivissent  sur  lui  quelque  chose 
de  mordant.  Enfin  il  daignait  les  admettre  auprès  de 
lui ,  et  voulait  qu'ils  sussent  tout  ce  qu'il  faisait ,  soit  en 
public,  soit  en  particulier,  les  en  instruisant  lui-même 
s'ils  n'en  avaient  pas  été  témoins,  et  demandait  ensuite  à 
voir  leurs  écrits,  afin  qu'ils  ne  reçussent  la  publicité 
qu'après  qu'il  eût  vérifié  l'exactitude  des  faits. 


IV.  Il  défendit  qu'on  l'appelât  seigneur.  Il  ordonna 
qu'on  lui  écrivit  comme  à  un  simple  particulier,  ne  se 
réservant  que  le  titre  d'empereur.  Il  ne  voulut  de  pierres 
précieuses  ni  sur  ses  chaussures,  ni  sur  ses  vêtements, 
commel' avait  fait  Héliogabale;  il  porta  habituellement  des 
vêtements  blancs,  sans  broderies  d'or,  comme  ceux  sous 
lesquels  on  le  représente  ;  manteau  et  toge  comme  le  reste 
des  citoyens.  Il  vécut  avec  ses  amis  dans  une  telle  fami- 
liarité, que  souvent  il  s'asseyait  sur  un  même  siège 
avec  eux,  qu'il  allait  partager  leurs  repas,  et  qu'il  en  avait 
toujours  quelques-uns  autour  de  lui  qui  n'avaient  pas 
besoin  d'invitation  pour  y  être  admis.  On  le  saluait 
sans  plus  de  cérémonial  que  s'il  eût  été  simple  sénateur  : 
son  palais  était  ouvert  à  ton»;  point  d'huissiers  intro- 
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liceret ,  qnod  eo8  yidere  non  pot^rat.  Et  erat  corporis 
venustate  decorus ,  ut  hodieqne  in  picturis  et  in  statuis 
videmas.  Fuit  et  staturœ  militarisa  :  robur  militis, 
valetudo  ejns  qui  vim  sui  corporis  sciret,  ac  semper 
curaret.  Erat  praeterea  cunctis  hominibus  amabilis  :  et 
ab  aliis  pius  appellabatur,  ab  omnibus  certe  sanctus ,  et 
utilis  reipnblicae.  Huic  sors  in  templo  Praenestinae  talis 
exstitit  9  quum  iUi  Heliogabalus  insidiaretur  : 


Si  qaa  fata  aspera  nimpas , 

Tu  Marcelltts  eris. 


V.  Alexandri  nomen  accepit ,  quod  in  templo  dicato , 
apud  Arcenam  urbem ,  Alexandro  Magno ,  natus  esset , 
quum  casn  illuc ,  die  festo  Alexandri ,  pater  cum  uxore 
patriae  solemnitatis  implendse  causa  venisset  ;  cui  rei 
argumentum  est,  quod  eadem  die  natalem  habet  hic 
Mammaeae  Alexander,  qua  ille  Magnus  excessit  e  vita. 
Delatum  sibi  Antonini  nomen  a  senatu  récusa  vit ,  quum 
hic  roagis  affinitate  Garacalli  jungeretur,  quam  ille  subdi- 
tivus.  Siquidem,  ut  Marins  Maximus  dixitin  Vita  Severi, 
nobilem  Orientis  mulierem  Severus,  cujus  hanc  genîturam 
essecompererat,  ut  nxor  imperaloris  esset,  adhnc  privatus 
et  non  magni  satis  loci,  duxit  uxorem  :  ex  qua  affinitate 
hic  Alexander  fuit ,  cui  vere  per  roatrem  suam  consobri- 
nusVarius  Heliogabalus  fuit.  Recusavit  et  Magni  nomen, 
quod  ei ,  quasi  Alexandro ,  est  oblatum  senatus  judicio. 
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ductears,  seulement  quelques  serviteurs  h  la  porte  : 
tandis  qu'auparavant  il  n'était  pas  permis  de  saluer  le 
prince ,  pas  même  de  le  voir.  Il  ëtait  d'une  beauté 
remarquable,  comme  on  en  peut  juger  encore  aujour- 
d'hui par  ses  portraits  et  ses  statues.  Il  avait  la  taille 
militaire,  la  vigueur  d*un  soldat,  et  la  santé  d'un 
homme  qui  connaît  sa  force  et  qui  sait  Tentretenir.  Il 
était  afiable  envers  tout  le  monde  :  quelques-uns  l'ap- 
pelaient le  pieux  Alexandre  ;  mais  tous  reconnaissaient 
en  lui  un  homme  divin ,  le  sauveur  de  la  république. 
Dans  le  même  temps  qu'Héliogabale  lui  tendait  des 
pièges ,  voici  la  réponse  qu'il  obtint  du  sort  dans  le 
temple  de  Préneste  : 

Si  tu  peux  du  destin  vaincre  un  jour  le  courroux , 
To  seras  MarceUus. 

(1?JMU<*,  Ut.  VI.  trad.  de  Dclilu.) 

V.  Le  nom  d'Alexandre  lui  fut  donné,  parce  qu'il 
naquit  dans  un  temple  consacré  à  Alexandre  le  Grand , 
auprès  de  la  ville  d*Arka  ,  où  par  hasard ,  le  jour  de  la 
fête  d'Alexandre ,  son  père  et  sa  mère  s'étaient  rendus 
pour  en  célébrer  la  solennité.  Il  s'ensuit  que  le  jour  où 
Alexandre  Mammée  entra  dans  la  vie  est  justement  le 
même  où  Alexandre  le  Grand  en  sortit.  Le  nom  d'Ântonin 
lui  avait  été  déféré  par  le  sénat  ;  il  le  refusa ,  quoiqu'il  fût 
plus  proche  parent  de  Caracallus  que  cet  autre  Antonin 
supposé.  Car,  comme  le  dit  Marins  Maximus  dans  sa 
Vie  de  Sévère ,  ce  prince ,  n'étant  encore  que  simple 
particulier,  et  d'assez  basse  naissance,  épousa  une  femme 
noble  d'Orient,  dont  l'oracle  lui  avait  annoncé  que  la 
fille  serait  un  jour  femme  d'empereur.  Tel  est  le  titre 
d'Alexandre  à  la  parenté  des  Antonins ,  et  ainsi  Varius 
Héliogabale  était  réellement  son  cousin  par  sa  mère.  Il 
refusa  aussi  le  nom  de  Grand,  qu'un  décret  du  sénat  lui 
avait  offert  comme  à  un  autre  Alexandre. 
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VI.  Interest  retexere  orationem ,  qua  nomen  Antonini 
et  Magni,  delatam  sibi  a  senatu,  recasavit  :  qnam 
prîusquam  referam ,  addam  acclamationes  senatus ,  qui- 
bus  id  ^ecretum  est. 

Ex  actis  Urbis  ante  diem  pridie  nonas  martias.  Qaum 
senatas  frequens  in  carîam ,  hoc  est  in  aedem  Concor- 
diae,  templumqae  inauguratum ,  convenisset,  rogatus- 
qne  esset  Aarelius  Alexander  Caesar  Aogustus ,  ut  conci- 
neret,  ac  primo  recusasset,  quod  sciret  de  honoribus 
suis  agendom ,  deinde  postea  venisset ,  acclamatum  : 
«Auguste  innocens,  dii  te  servent!  Alexander  impera- 
tor,  dii  te  servent  !  Dii  te  nobis  dederunt,  dii  conservent  ! 
Dii  te  ex  manibus  impuri  eripuerunt ,  dii  perpétuent  ! 
Impurum  tyrannum  et  tu  perpessus  es  ]  impurum  et 
obscenum  et  tu  vivere  doluisti.  Dii  illum  eradicave- 
runt;  dii  te  servent!  Infamis  imperator  rite  damnatus. 
Felices  nos  imperio  tuo,  felioem  rempublicam  !  Infamis 
nnco  tractus  est ,  ad  exemplum  timoris.  Luxuriosus  im- 
perator jure  punitus  est.  Gontaminator  honorum  jure 
punitus  est.  Dii  immortales  Alexandro  vitam!  judicia 
<leorum  hinc  apparent.  » 

VII.  Et  quum  egisset  gratias  Alexander,  acclamatum 
est  :  «  Antonine  Alexander ,  dii  te  servent  !  Antonine 
Âureli,  dii  te  servent!  Antonine  Pie,  dii  te  servent! 
Antonini  nomen  suscipias  rogamus.  Praesta  bonis  impe- 
ratoribus ,  ut  Antoninus  dicaris.  Nomen  Antoninorum 
tu  purifica.  Quod  ille  infamavit,  tu  purifîca.  Redde  in 
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VI.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  dlnsérer  ici  le  discours 
par  lequel  il  refusa  les  noms  d*Antonin  et  de  Grand,  à  lui 
déférés  par  le  sénat;  mais  auparavant  je  rapporterai  les 
acclamations  du  sénat,  et  les  termes  du  décret  qu*il 
rendit  à  cette  occasion. 

Eitrait  des  actes  publics  de  la  ville  de  Rome ,  le  jour 
d*avant  les  nones  de  mars.  Le  sénat  étant  réuni  en  assem- 
blée nombreuse  à  la  cour,  c'est-à-dire  dans  la  chapelle  de 
la  Concorde,  après  Tinauguration  du  temple,  Aurelius 
Alexandre  César  Auguste  fut  prié  de  venir  prendre  part 
aux  délibérations.  Le  prince  s*en  excusa  d*abord,  sachant 
bien  qu'il  s'agissait  d'honneurs  qu'on  devait  lui  décer- 
ner 'j  mais  quand  plus  tard  il  s'y  rendit ,  on  s'écria  : 
u  Auguste  innocent,  que  les  dieux  te  conservent  !  Alexan- 
dre empereur,  que  les  dieux  te  conservent  !  Les  dieux 
t'ont  donné  à  nous,  que  les  dieux  te  conservent!  Les 
dieux  t'ont  arraché  des  mains  de  l'impur,  que  les  dieux 
te  conservent  à  jamais  !  Toi  aussi  tu  as  souffert  du  tyran 
impudique  ;  toi  aussi  tu  as  eu  la  douleur  de  voir  vivre 
un  tyran  impur  et  immonde.  Les  dieux  l'ont  exterminé  ; 
que  les  dieux  te  conservent  !  L'infâme  empereur  a  subi 
le  châtiment  qu'il  méritait.  Félicité  pour  nous  sous  ton 
empire,  félicité  pour  la  république  !  L'infâme  a  été  traîné 
au  croc;  que  son  exemple  soit  la  terreur  des  méchants. 
L'empereur  dissolu  a  subi  une  juste  punition.  Celili  qui 
avilissait  les  honneurs  a  été  justement  puni.  Que  les 
dieux  immortels  accordent  une  longue  vie  à  Alexandre  ! 
c'est  ici  qu'apparaissent  les  jugements  des  dieux.  » 

Vïl.  Après  des  actions  de  grâces  rendues  par  Alexandre, 
on  reprit  ainsi  les  acclamations  :  «  Antonin  Alexandre , 
que  les  dieux  te  conservent  !  Antonin  Aurelius ,  que  les 
dieux  te  conservent  !  Antonin  Pieux ,  que  les  dieux  te 
conservent!  Reçois,  nous  t'en  conjurons,  le  nom  d'An- 
tonin.  En  faveur  des  bons  empereurs,  laisse-toi  appeler 
Antonin.  Purifie  le  nom  des  Antonins.  Purifie  ce  nom ,  que 
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intc^um  nomen  Antoninoram.  Sangais  Antobinorutn 
se  cognoscat.  Injunam  Marci  ta  vindica  •  Injariam  Yen 
tu  vindica.  Injariam  Bassiani  to  vindica.  Pejor  Corn- 
modo  solus  Heliogabalus  ;  nec  imperator,  nec  Antoni- 
nas,  aec  dvis,  nec  senator,  nec  nobilis»  nec  Romanas. 
In  te  salas  «  in  te  vita ,  at  vivere  delectet  !  Antoninoram 
Alexandro  vitam ,  at  vivere  delectet,  et  Antoninus  voce- 
tar,  Antoninoram  templa  Antoninas  dedicet  !  Parthos  et 
Persas  Antooinus  vincat!  Sacram  nomen  sacratas  acci- 
piat!  Sacrum  nomen  castus  accipiat!  Antonini  nomen , 
Antoninoram  nomen ,  dii  conservent  !  In  te  omnia ,  per 
te  omnia ,  Antonine ,  habemus.  » 

VIII.  Et  post  acclamationes  Aurelias  Alexander  Caesar 
Augustus  :  tt  Gratias  vobis ,  patres  conscripti ,  non  nunc 
primum ,  sed  et  de  Caesareo  nomine ,  et  de  vita  servata , 
et  Augusti  nomine  addito ,  et  de  pontiBcatu  maximo , 
et  de  tribunitia  potestate  et  proconsulari  imperio  :  qnse 
omnia  novo  exemplo  uno  die  in  me  contulistis.  )>  Et 
quum  diceret ,  acclamatam  :  <i  Haec  suscepisti ,  Anto- 
nini nomen  tu  suscipe  :  mereatur  senatus ,  mereantur 
Antonini.  Antonine  Auguste,  dii  te  servent!  Dii  te 
Antoninum  conservent!  MonetcC  nomen  Antonini  red- 
datur  !  Templa  Antoninoram  Antoninus  consecret  !  »  Au- 
relius  Alexander  Augustus  :  a  Ne  quseso ,  patres  con- 
scripti, ne  me  ad  hanc  certaminis  necessitatem  vocetis , 
ut  ego  cogar  tanto  nomini  satisfacere;  quum  etiam  hoc 
ipsum  nomen ,  licet  peregrinum ,  tamen  gravare  videa- 
tur  :  haec  enim  nomina  insignia  onerosa  sunt.  Qais  enim 
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cet  antre  a  avili.  R^iabilite  le  nom  des  Antonins.  Q^^  1^ 
sang  des  Antonins  se  reconnaisse.  Venge  Tinjure  £aiite  à 
Marc.  Venge  l'injure  faite  à  Verus.  Venge  l'injure  faite  à 
Bassianus.  Il  n'y  a  eu  pire  que  Commode ,  sinon  le  seul 
Héliogabale.  Il  ne  fut  ni  empereur,  ni  Antonin ,  ni  ci- 
toyen, ni  sénateur»  ni  noble,  ni  Romain.  En  toi  le 
salut ,  en  toi  la  vie,  le  plaisir  de  vivre  !  Vive  l'Alexandre 
des  Antonins ,  afin  que  nous  sentions  le  plaisir  de  vivre  ; 
et  qu'il  soit  appelé  Antonin;  qu'un  Antonin  fasse  la 
dédicace  des  temples  destinés  aux  Antonins  !  Qu'Antonin 
subjugue  les  Partbes  et  les  Perses  !  Objet  sacré  de  notre 
vénération ,  qu'il  reçoive  un  nom  sacré  !  Chaste ,  qu'il 
reçoive  un  nom  sacré!  Que  les  dieux  conservent  le  nom 
d* Antonin,  le  nom  des  Antonins  !  En  toi  nous  avons  tout, 
Antonin  )  par  toi  nous  possédons  tout.  » 

Vin.  Et  après  ces  acclamations,  Aurelius  Alexandre 
César  Auguste  prit  la  parole  :  <i  Je  vous  rends  grâces , 
pères  conscrits ,  non  pas  aujourd'hui  pour  la  première 
fois ,  mais  pour  le  nom  de  César,  pour  la  vie  que  vous 
m* avez  sauvée ,  pour  le  titre  d'Auguste  que  vous  m'avez 
décerné  ainsi  que  le  souverain  pontificat,  la  puissance 
tribunitienne,  et  l'autorité  proconsulaire;  honneurs  que, 
par  un  exemple  nouveau ,  vous  avez  tous  accumulés  sur 
ma  tête  en  un  même  jour.  »  Pendant  qu'il  parlait  encore, 
on  s'écria  :  a  Tu  as  accepté  tout  cela ,  accepte  aujour- 
d'hui le  nom  d' Antonin.  Accorde  cette  grâce  au  sénat, 
accorde-la  aux  Antonins.  Antonin  Auguste,  que  les  dieux 
te  conservent  !  Que  les  dieux  conservent  en  toi  un  Antonin! 
Qu'il  soit  de  nouveau  frappé  monnaie  au  nom  d' Antonin  ! 
Qu'un  Antonin  consacre  les  temples  des  Antonins  !  »  Au- 
relius Alexandre  reprit  :  a  Pères  conscrits ,  ne  m'imposez 
pas,  je  vous  prie,  le  devoir  si  difficile  de  satisfaire  à  l'éclat 
d'un  si  grand  nom  ;  tout  étranger  qu'il  m'est,  il  serait  pour 
moi  une  charge  :  car  ces  grands  noms  sont  de  pesants  far- 
deaux. Qui  donnerait  à  un  muet  le  nom  de  Cicéron  ?  à 
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Ciceronem  diceret  mutum  ?  qais  i^doctum  Vaironem  ? 
qais  impiam  Metellum  ?  Et  (tit  hoc  dii  avertant  !  )  qnis 
non  aequantem  nomina ,  ferat  digerentem  in  clarissima 
specie  dignitatum  ?  »  Item  acclamata  (juae  supra. 

IX.  Item  imperator  dixit  :  «  Antoninonim  nomen , 
vel  jam  namen^  potius ,  quale  faerit ,  meminit  vestra 
dementia  :  si  pietatem ,  quid  Pio  sanctius  ?  si  doctri- 
nam,  quid  Marco  prudentius?  si  innocentiam,  quid 
y ero  simplicius  ?  si  fortitudinem ,  quid  Bassiano  fortius  ? 
Nam  nunc  Gommodi  meminisse  nolo,  qui  hoc  ipso 
deterior  fuit ,  quod  cum  illis  moribus  Antonini  nomen 
obtinuit.  Diadumenus  autem  nec  tempus  habuit ,   nec 
aetatem ,  et  arte  hoc  patris  nomen  incurrit.  »  Item  accla* 
matum ,  ut  supra.  Item  imperator  dixit  :  «  Nuper  certe , 
patres  conscripti ,  meministis ,  quum  ille  omnium  non 
solum  bipedum ,  sed  etiam  quadrupedum  spurcissimus^, 
Antonini  nomen  praeferret,    et  in  turpitndine  atque 
luxuria  Nerones ,  Vitellios ,  et  Commodes  vinceret ,  qui 
gemitus  omnium  fuerint ,  quum  per  populi  et  honesto- 
rum  coronas  una  vox  esset ,  hune  non  rite  Antoninum 
dici^  et  per  hanc  pestem  tantum  violari  nomen.»  Et 
quum  diceret ,  acclamatum  est  :  «  Dii  mala  prohibeant  ! 
haec  te  imperante  non  timemus  :  de  his ,  te  duce ,  securi 
sumus.  Vicisti  vitia,  vicisti  crimina,  vicisti  dedecora. 
Antonini  nomen  ornavisti;  certi  sumus ,  bene  praesumi- 
mus,  nos  te  et  a  pueritia  probavimus,  et  nunc  proba- 
mus.  »  Item  imperator  :  «  Ncque  ego ,  patres  conscripti , 
idcirco  timeo  istud  veneral>ile  omnibus  nomen  accipere  ^ 
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un  ignorant  celui  de  Yarron?  à  un  impie  celui  de 
Metellus?  Et,  ce  qu'aux  dieux  ne  plaise!  qui  pourrait 
supporter  un  homme  qui  ne  soutiendrait  pas  la  gloire 
d'un  nom  qu'il  porterait  insolemment  au  milieu  des  plus 
grands  honneurs  ?»  On  réitéra  les  mêmes  acclamations. 
IX.  L*empereur  continua  :  «Votre  clémence  doit  se 
rappeler  ce  qu*a  été  le  nom  des  Ântonins,  nom  révéré  à 
l'égal  de  celui  d'un  dieu.  S*agit-il  de  piété ,  qui  fut  plus 
saint  qu'Antonin  le  Pieux  ?  de  science ,  qui  plus  prudent 
que  Marc-Aurèle?  d'innocence ,  qui  plus  simple  que  Ve- 
rus  ?  de  courage  «  qui  plus  brave  que  Bassianus?  Je  ne  par- 
lerai pas  de  Commode,  qui  fut  d'autant  plus  détestable 
qu'il  voulut  porter  ce  nom  d'Antonin  en  dépit  de  ses 
mœurs.  Quant  à  Diadumène ,  il  n*eut  ni  le  temps  ni 
Tftge  suffisants,  et  s'il  obtint  ce  nom ,  ce  fut  par  l'adresse 
de  son  père.  »  Ici  encore  les  mêmes  acclamations.  L'em- 
pereur reprit  :  «Et  quand,  tout  récemment,  le  plus 
immonde ,  je  ne  dis  pas  des  animaux  à  deux  pieds ,  mais 
des  quadrupèdes,  s'était  arrogé  le  nom  d'Antonin,  et  sur- 
passait en  turpitude  et  en  débauche  les  Néron ,  les  Yitel- 
lias,  les  Commode,  vous  vous  rappelez,  pères  conscrits, 
quels  furent  les  gémissements  de  tous  les  citoyens,  et  que, 
dans  toutes  les  réunions  du  peuple ,  dans  toutes  les  con- 
versations des  honnêtes  gens ,  une  voix  unanime  s'élevait 
pour  déclarer  que  ce  nom  n'était  pas  le  sien,  et  que  ce  fléau 
ne  le  portait  que  par  une  indigne  profanation.  »  Il  par- 
lait encore ,  quand  on  s'écria  :  k  Les  dieux  nous  gardent 
de  malheurs  !  Sous  ton  empire ,  nous  ne  craignons  plus 
rien  :  toi  à  notre  tête,  nous  sommes  à  l'abri.  Tu  as  vaincu 
les  vices ,  tu  as  vaincu  les  crimes ,  tu  as  vaincu  les  op- 
probres. Tu  as  relevé  l'éclat  du  nom  d'Antonin.  Nous 
en  sommes  certains ,  nos  présomptions  sont  justes  :  dès 
ton  enfance  nous  avons  bien  auguré  de  toi  ;  aujourd'hui 
nous  en  augurons  de  même.  )>  L'empereur  répondit  :  «Si 
je  refuse  d'accepter  ce  nom ,  pères  conscrits ,  ce  n'est  pas 
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quod  verear  ne  in  hsec  vitia  delabatar  vita ,  ant  quod 
nominis  pndeat  :  sed  primum  displicet  aliénas  familise 
nomen  assumere  ;  deinde  qnod  gravari  me  credo*.  » 

X.  Et  qnum  hase  diceret ,  acclamatum  est  ut  snpra. 
Item  dixit  :  ce  Si  enim  Antonini  nomen  accipio ,  possnm 
etTrajani,  possnm  et  Titi,  possum  et  Vespasiani.  »  Et 
qnum  diceret,  acclamatnm  est  :  a  Qnomodo  Augnstns,  sic 
et  Antoninus.  »  Tune  imperator  :  a  Video ,  patres  con- 
scripti ,  quid  vos  moveat  ad  hoc  nobis  addendnm.  Augu- 
6tus  primns,  primas  est  aactor  imperii,  et  in  ejus  nomen 
omnes ,  velnt  quadam  adoptione ,  aat  jure  hereditario , 
succedimus  :  Antonini  ipsi  Aagusti  dicti  sunt.  Antoninus 
idem  Pius  Marcum  et  item  Verum  jure  adoptionis  voca- 
vit;  Gommodo  autem  hereditarium  fuit  :  susceptum  Dia- 
dumeno,  affectatum  in  Bassiano,  ridicnlum  in  Aurelio.  » 
Et  quum  diceret,  acclamatum  est  :  «  Alexander  Auguste, 
dii  te  servent  !  Verecundiae  tuae ,  prudentiae  tuae ,  inno- 
centiae  tuae,  castitati  tuae  !  Hinc  intelligimus,  qualis  futn- 
rus  sis  :  hinc  probamus.  Tu  faciès  ut  senatus  bene  prin- 
cipes eligat;  tu  faciès  optimum  esse  judicium  senatus. 
Alexander  Auguste,  dii  te  servent!  Templa  Antoninorum 
Alexander  Augustus  dedicet!  Gaesar  noster,  Augustus 
noster,  imperator  noster,  dii  te  servent  !  Vincas ,  valeas, 
multis  annis  imperes  !  » 

XI.  Alexander  imperator  dixit  :  «Intelligo,  patres 
conscripti ,  me  obtinuisse  quod  volui ,  et  id  acceptum 
refero ,  plurimas  gratias  et  agens  et  habens  ;  enisurus 
ut  et  hoc  nomen  ,  quod  in  imperium  detulimus ,  taie 
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que  je  craigne  de  jamais  le  traîner  dans  la  fange  des  vices, 
on  d'avoir  à  en  rougir;  mais  d'abord  je  répugne  à 
prendre  le  nom  d'une  famille  étrangère ,  et  puis  je  me 
cri||p|ds  accablé  par  les  obligations  qu'il  m'imposerait. 
X.  Tandis  qu'il  parlait  ainsi ,  on  s*écria  comme  ci- 
dessus.  Puis  il  reprit  :  a  Car  si  j'accepte  le  nom  d'Auto- 
nin,  pourquoi  pas  aussi  celui  de  Trajan,  celui  de  Titus , 
celui  de  Vespasien  ?  »  Il  parlait  encore  qu'on  s'écria  :  «  Le 
nom  d'Antonin  a  la  même  valeur  à  nos  yeux  que  celui 
d'Auguste.  »  Alors  l'empereur  :  «  Je  vois,  pères  conscrits, 
ce  qui  vous  porte  à  nous  donner  ce  titre.  Auguste,  le  pre- 
mier de  ce  nom ,  est  le  premier  auteur  de  cet  empire , 
et  nous  tous  tant  que  nous  sommes ,  nous  avons  hérité 
de  ce  nom  ou  par  adoption  ou  par  droit  héréditaire. 
Les  Antonins ,  eux  aussi ,  furent  appelés  Auguste.  An- 
tonin  le  Pieux  transmit  son  nom  par  droit  d'adoption 
à  Marcus  et  à  Ver  us  ;  Commode  le  reçut  par  droit  de 
naissance  ;  il  fut  supposé   pour    Diadumène ,  affecté 
par  Bassianus,  ridicule  chez  Aurelius.  »  A  ces   mots 
oD  s'écria  :   «  Alexandre   Auguste  ,  que  les  dieux  te 
conservent  !  Honneur  à  ta  modestie ,  à  ta  prudence ,  à 
ton  innocence ,  à  ta  chasteté  !  Nous  jugeons  par  là  de  ce 
que  tu  dois  être  un  jour.  Nous  augurons  bien  de  toi. 
Par  toi,  le  sénat  aura  élu  de  bons  princes  ;  par  toi,  le 
jugement  du  sénat  aura  été  le  meilleur  possible.  Alexan- 
dre Auguste,  que  les  dieux  te  conservent!  Qu'Alexandre 
Auguste  fasse  la  dédicace  des  temples  des  Antonins  !  Notre 
César,  notre  Auguste,  notre  empereur,  que  les  dieux 
te  conservent!  A  toi  la  victoire!  à  toi  la  santé  !  puissent 
se  prolonger  les  années  de  ton  règne  !  » 

XI.  L'empereur  Alexandre  reprit  :  a  Je  vois,  pères 
conscrits ,  que  j'ai  obtenu  ce  que  je  désirais  ;  je  le  porte 
en  compte  parmi  les  faveurs  que  j'ai  reçues  de  vous ,  et 
je  vous  en  rends  mille  actions  de  grâces.  Je  ferai  tous  mes 
efforts  pour  que  ce  nom ,  que  nous  avons  apporté  à  l'em- 
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sit ,  at  et  ab  aliis  desideretur,  et  bonis  ,  vestrae  pietatis 
judiciis,  ofTeratnr.  »  Post  haec  acclamatam  est  :  a  Magne 
Alexander,  dii  te  servent!  Si  Antonini  nomen  repudMti, 
Magni  praenomen  sascipe.  Magne  Alexander,  dii  te  ser- 
vent !  »  Et  qanm  saepius  dicerent ,  Alexander  Augustus 
ait  :  (c  Facilias  fait ,  patres  conscripti ,  ut  Antoninorum 
nomen  acciperem  :  aliquid  enim  vel  afEnitati  deferrem , 
vel  consortio  nominis  imperialis.  Magni  vero  nomen  cur 
accipitur  ?  Quid  enim  jam  magnum  feci  ?  quum  id  Alexan- 
der post  magna  gesta,  Pompeius  vero  post  magnos 
triumphos ,  acceperit.  Quiescite  igitur,  venerandi  patres  ^ 
et  vos  ipsi  magniiici  unum  me  de  vobis  esse  censete 
potius ,  quam  Magni  nomen  ingerite.  » 

XII.  Post  hœc  acclamatum  est  :  «  Aureli  Alexander 
Auguste ,  dii  te  servent  !  »  et  reliqua  ex  more.  Dimisso 
senatu ,  quum  et  alia  multa  eo  die  essent  acta ,  quasi 
triumphans  domum  se  recepit.  Multo  clarior  visus  est 
alienis  nominibus  non  receptis ,  quam  si  recepisset;  atquc 
ex  eo  constantiae  ac  plense  gravitatis  famam  obtinuit  : 
siquidem  uni  adolescenti  senatus  totus  persuadere  non 
potuit.  Sed  quamvis  senatu  rogante  non  potuerit  per- 
suaderi,  ut  vel  Antonini  vel  Magni  nomina  susciperet, 
tamen  ob  ingentem  vigorem  animi  et  mirandam  singula- 
remqne  constantiam  contra  militum  insolentiam ,  Severi 
nomen  a  militibus  eidem  inditum  est  :  quod  illi  ingentem 
in  praesentia  reverentiam ,  magnam  apud  posteros  glo- 
riam  peperit;  quum  eo  accessisset,  ut  de  animi  vir- 
tute  nomen   acceperit  :  siquidem    solus   inventus  sit 


sn— «35 


LAMPRIDE,  VIE  D'ALEXANDRE  SÉVÈRE.       lil 

pire ,  devienne  un  objet  d'ambition  pour  les  autres ,  et 
soit  offert  aux  bons  princes  par  les  décrets  de  votre 
piété.»  Alors  on  s'écria  :  «  Grand  Alexandre,  que  les 
dieux  te  conservent  !  Si  tu  as  refusé  le  nom  d'Antonin , 
reçois  du  moins  le  surnom  de  Grand.  Alexandre  le  Grand, 
que  les  dieux  te  conservent  !  »  Et  comme  cette  acclama- 
tion se  répétait  souvent ,  Alexandre  Auguste  répondit  : 
a  J*accepterais  plus  volontiers  encore ,  pères  conscrits , 
le  nom  des  Antonins  :  ce  serait  du  moins  une  espèce  de 
déférence  pour  la  parenté,  ou  pour  la  participation 
au  nom  impérial.  Mais  le  surnom  de  Grand,  comment 
l'accepterais-je ?  Qu'ai-je  fait  de  grand?  quand  Alexandre 
ne  le  reçut  qu'après  bien  des  actions  d'éclat ,  et  Pom- 
pée qu'après  de  grands  triomphes.  Cessez  donc  vos 
instances  y  vénérables  pères  ;  et  vous  qui  faites  de  si 
grandes  choses ,  regardez-moi  comme  Tun  d'entre  vous , 
plutôt  que  de  m*imposer  le  nom  de  Grand.  » 

XII.  Là-dessus,  on  s*écria  :  «Aurelius  Alexandre 
Auguste ,  que  les  dieux  te  conservent  !»  et  le  reste 
comme  de  coutume.  Alors,  ayant  levé  la  séance  du  sénat, 
après  bien  d* autres  choses  réglées  dès  ce  même  jour,  il  re- 
tourna comme  en  triomphe  au  palais.  Il  lui  fut  beaucoup 
plus  glorieux  d'avoir  refusé  des  noms  étrangers ,  que  s*il 
les  avait  acceptés;  et  il  s'acquit  la  réputation  de  con- 
stance et  de  force  d'âme  :  car,  tout  jeune  qu'il  était ,  il 
sut  résister  seul  au  sénat  tout  entier.  Mais ,  quoique  les 
instances  du  sénat  n'eussent  pu  lui  persuader  de  prendre 
les  noms  d' Antonin  et  de  Grand,  cependant,  à  cause  de 
rextréme  inflexibilité  de  son  âme  et  de  sa  fermeté  éton^ 
nante  et  toute  particulière  contre  Finsolence  des  soldats , 
l'armée  elle-même  lui  donna  le  nom  de  Sévère ,  qui 
lui  concilia  beaucoup  de  respect  de  son  vivant ,  et  une 
grande  gloire  dans  la  postérité ,  puisque  ce  surnom  qu'il 
reçut ,  il  le  dut  à  Ténergie  de  son  âme  :  en  effet ,  on  ne 
trouve  que  lui  qui   ait  licencié  des  légions  rebelles, 
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qai  tamnltaantes  legiones  exaactoraverit^,  ut  siio  loco 
ostendctar  ^  in  milites  autem  gravissime  animadverterit , 
qui  forte  incurrerunt  alîquid  quod  videretur  injustum  ; 
ut  et  ipsum  locis  suis  declarabimus. 

XIII.  Omina  imperii  hsc  habuit  :  primum ,  quod  ea 
die  natus  est,  qua  defunctus  vita  Magnus  Âlexander 
dicitur  ;  deinde ,  quod  in  templo  ejns  mater  enixa  est  ; 
tertio,  quod  ipsius  nomen  accepit;  tum  prœterea ,  quod 
ovum  purpurei  coloris ,  eadem  die  natum ,  qua  ille  natus 
est,  palumbinum,  anicula  quaedam  matri  ejus  obtulit  : 
ex  quo  quidem  haruspices  dixerunt ,  imperatorem  qui- 
dem  iilam ,  sed  non  diu  futurum ,  et  cito  ad  imperium 
perventurum.  Tum  prœterea,  quod  tabula  Trajani  impe- 
ratoris ,  quae  geniali  lecto  patris  imminebat ,  duni  mater 
eum  in  templo  pareret ,  in  lectum  ejus  decidit.  His  ac- 
cessit ,  quod  nutrix  ci  Olympias  data  est ,  qilo  nomine 
mater  Alexandri  appellata  est.  Nutritor  Philippus  pro- 
venit  casu  unus  ex  rusticis,  quod  nomen  patri  Alexan- 
<lri  Magnifuit.  Fertur  die  prima  natalis  ejus  toto  die 
apud  Arcam  Caesaream  Stella  primas  magnitudinis  visa , 
et  sol  circa  domum  patris  ejus  fulgido  ambitu  coronatus. 
Quum  ejus  natalem  haruspices  commendarent ,  dixerunt 
«um  summam  rerum  tenturum ,  idcirco  quod  hostiae  de 
ea  villa  quœ  esset  Severi  imperatoris  adductae  essent , 
€t  quas  in  illius  honorem  coloni  parassent.  Nata  in  domo 
laurus  juxta  persici  arborem,  intra  unum  annum  persici 
arborem  vicit  :  unde  etiam  conjectores  dixerunt  Persas 
ab  eo  esse  vincendos. 
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comme  on  le  verra  en  son  lieu ,  et  qui  ait  puni  avec 
la  dernière  sévérité  les  soldats  ({ui  s*étaient  rendu  cou- 
pables de  quelque  injustice ,  comme  nous  le  développe- 
rons quand  il  sera  temps. 

Xin.  Voici  quels  furent  les  présages  de  son  avènement 
à  l'empire.  D'abord  il  naquit  le  même  jour  oii  mourut, 
dit-on ,  Alexandre  le  Grand  ;  ensuite  sa  mère  le  mit  au 
monde  dans  le  temple  dédié  à  ce  prince  ;  en  troisième 
lieu,  il  reçut  le  même  nom;  en  outre,  une  vieille  femme 
vint  apporter  à  sa  mère  un  œuf  couleur  de  pourpre 
pondu  par  un  pigeon  le  jour  même  où  il  naquit  :  d'oii  les 
aruspices  conclurent  que  cet  enfant  serait  empereur, 
qu'il  parviendrait  jeune  à  Fempire,  mais  ne  le  conserve- 
rait pas  longtemps.  En  outre ,  pendant  que  sa  mère  ac- 
couchait dans  le  temple ,  un  tableau  représentant  l'em- 
pereur Trajan ,  et  qui  était  suspendu  dans  sa  maison 
au-dessus  du  lit  conjugal,  tomba  sur  le  lit.  Ajoutez  à  cela  que 
la  nourrice  qui  lui  fut  donnée  s'appelait  Olympias,  comme 
la  mère  d'Alexandre  le  Grand,  et  que,  par  un  autre  effet 
du  hasard,  le  paysan  qui  fut  son  père  nourricier  s'appelait 
Philippe,  comme  le  père  d'Alexandre.  On  rapporte  que 
le  jour  de  sa  naissance ,  pendant  toute  la  journée ,  on 
vit  une  étoile  de  première  grandeur  auprès  de  Césarée , 
et  le  soleil,  dans  le  voisinage  de  la  maison  de  son  père, 
parut  entouré  d'une  auréole  brillante.  Quand  les  arus- 
pices firent  les  sacrifices  d'inauguration  le  jour  de  sa 
naissance ,  ils  déclarèrent  qu'il  arriverait  au  souverain 
pouvoir,  parce  que  les  victimes  avaient  été  amenées  d'une 
villa  qui  avait  appartenu  à  Sévère,  et  que  les  fermiers  les 
avaient  élevées  en  l'honneur  de  cet  empereur.  Un  laurier 
poussa  dans  la  maison  auprès  d'un  pécher  ^'\  et ,  dans 
l'espace  d'un  an ,  surpassa  le  pécher  en  grandeur  :  on 
conjectura  de  là  qu'il  serait  un  jour  vainqueur  des  Perses. 

fi)  Ptrsicus. 
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XIV.  Mater  ejus,  pridie  quam  pareret,  somniavit  se 
purpureum  dracuDCulam  parère.  Pater  ejadem  nocte  in 
somniis  vidit  alis  se  Romanae  Victoriae,  quœ  in  senatu, 
ad  cœlum  vehi.  Ipse ,  quum  vatem  consnleret  de  fu tu- 
ris  ,  hos  accepisse  dicitur  versus  adhuc  parvulus  ;  et 
primis  quidem  sortibus  : 

Te  monet  imperium  cœli  terrseque  marisque  ; 

intellectum  est,  quod  inter  divos  etiam  referretur. 
Te  manet  imperium ,  quod  tenet  imperium  ; 

ex  quo  intellectum  est.  Romani  illum  imperii  principem 
futurum  ;  nam  ubi  est  imperium ,  nisi  apud  Romanos , 
quod  tenet  imperium  ?  Et  haec  quidem  de  Graecis  versibus 
sunt  prodita.  Ipse  autem  ,  quum  ,  parentis  hortatu  ,  ani* 
mum  a  philosophia  et  musica  ad  alias  artes  traduceret , 
Virgilii  sortibus  hujusmodi  illustratus  est  : 

Excudent  alii  spirantia  moUius  œra, 
Credo  equidem  y  vivos  ducent  de  marmore  vulUs, 
Orabunt  causas  melius,  cœlique  meatus 
Describent  radio ,  et  surgentia  sidéra  ducent  : 
Tu  regere  imperlo  populos ,  Romane,  mémento  : 
Hee  tibi  erunt  artes ,  pacique  imponere  morem , 
Parcere  subjectis  et  debellare  superbos. 

Fuerunt  multa  alia  signa ,  quibus  principem  humani 
:generis  esse  constaret.  Nimius  ardor  oculorum ,  et  diu- 
iius  intuentibas  gravis^;  et  divinatio  mentis  frequen- 
tissima  ;  rerum  memoria  singularis ,  quam  nemo  nisi 
Acholius  ferebat  adjutam.  Et  quum  puer  ad  imperium 
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XIV.  Sa  mère,  la  veille  du  joar  où  elle  le  mit  au 
monde,  songea  qa*elle  aoconchait  d'an  petit  serpent  con- 
lenr  de  pourpre.  Dans  la  même  nuit ,  son  père  se  vit ,  dans 
un  songe,  transporter  au  ciel  sur  les  ailes  d'une  Victoire 
romaine  qui  était  dans  le  sénat.  Lui-même ,  encore  en- 
fant, consultant  Toracle  sur  ses  destinées  futures ,  reçut 
les  deux  vers  suivants  pour  réponse  :  par  le  premier, 

«  A  toi  est  réservé  l*empire  du  ciel,  et  de  la  terre  de  là  mer,  » 

on  comprit  qu'il  serait  mis  au  rang  des  dieux. 

«  Tu  es  appelé  à  commander  à  Tempire  qui  commande  ;  » 

On  comprit  par  là  qu'il  deviendrait  le  chef  de  l'empire 
romain  ;  car  où  trouver,  si  ce  n'est  chez  les  Romains , 
un  empire  qui  commande?  C'est  la  traduction  latine 
de  deux  vers  grecs.  Alexandre  lui-même,  pressé  par  son 
père  de  laisser  un  peu  la  philosophie  et  la  musique  pour 
d'autres  arts ,  reçut  ce  présage  flatteur,  en  consultant  le 
sort  par  les  vers  de  Virgile  : 

D'autres  avec  plus  d'art  (cédons-leur  cette  gloire  ) 
Coloreront  la  toile,  ou,  d'une  habile  main, 
Feront  vivre  le  marbre  et  respirer  l'airain, 
De  discours  plus  flatteurs  charmeront  les  oreilles. 
Décriront  mieux  du  ciel  les  pompeuses  merveilles  : 
Toi,  Romain,  souviens-toi  de  r^r  l'univers  ; 
Donne  aux  vaincus  la  paix,  aux  rebelles  des  fers  ; 
Fais  chérir  de  tes  lois  la  sagesse  profonde. 
I  Voilà  les  arts  de  Rome  et  des  maîtres  du  monde. 

{Énéidt,  Ut.  ti,  Irad.  de  Oilh.».) 

(  On  rapporte  beaucoup  d'autres  pronostics  qui  annon^ 

çaient  en  lui  le  prince  du  genre  humain.  Le  feu  de  ses 
yeux  était  si  ardent ,  qu'on  ne  pouvait  le  supporter  pour 
peu  qu'on  le  fixât.  Il  prédisait  assez  fréquemment  ce  qui 
devait  arriver.  Il  avait  une  mémoire  étonnante ,  qu'Acho- 
lius  seul  prétend  avoir  été  secondée  par  des  moyens  arti- 
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pervcnisset  «  fecit  cuncta  cum  maire ,  ut  et  illa  videretur 
pariter  imperare,  mulier  sancta,  sed  avara,  et  anri 
atqae  argenti  cnpicla. 

XV.  Ubi  ergo  Augu^tus  agere  cœpitiroperiuro,  primum 
removit  judices  omnes  a  repnblica,  et  a  ministeriis , 
atque  muneribus ,  quos  impunis  ille  Heliogabalus  ex 
génère  hominum  turpissimo  provexerat  :  deinde  senatum 
et  equestrem  ordinem  purgavit.  Ipsas  deinde  tribus, 
et  eos  qui  niilitaribus  nituntnr  pra^rogativis ,  purgavit , 
et  palatium  suum  comitatumqué  omnem,  abjectis  ex 
aulico  ministerio  cunctis  obscenis  et  infamibus  :  nec 
quemquam  passus  est  esse  in  palatinis ,  nisi  necessarium 
hominem.  Jurejurando  deinde  se  constrinxit,  ne  quem 
adscriptum ,  id  est  vacantium ,  haberet ,  ne  annonis 
rempublicam  gravaret;  dicens  malum  pupillum  esse 
imperatorem ,  qui  ex  yisceribus  provincialium  homines 
non  necessarios ,  nec  reipublicse  utiles  pasceretHFures 
judicare  jussit  in  civitatibus  uUis  nunquam  videri  :  et  si 
essent  visi ,  jUssit  deportari  per  rectores  provinciarum. 
Annonam  militum  diligenter  inspexit.  Tribunoa,  qui 
per  stellaturas  militibus  aliquid  tulissent ,  capitali  pœna 
afiecit.  Negotia  et  causas  prius  a  scriniomm  principibus, 
et  doctissimis  jurisperitis  et  sibi  fidelibus,  quorum  pri- 
mus  tune  Ulpianus  fuit ,  tractari  ordinarique ,  atque  ita 
referri  ad  se  praecepit. 

XVI.  Leges  de  jure  populi  et  fisci  moderatas  et  infini- 
tas  sanxit  :  neque  uUam  constitutionem  sacravit  sine 
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ficids.  Gomme  il  était  eaoore  fort  jeune  quand'  il  par- 
vint à  Tempire ,  il  associa  sa  mère  à  tontes  ses  actions , 
tellement  qu'on  eût  dit  qu'elle  régnait  aussi  :  c'était  une 
femme  de  mœurs  pures,  mais  avare,  et  avide  d'or  et 
d'argent. 

XV.  Dès  qu'il  commença  à  tenir  lui-même  les  rênes 
du  gouvern«ment,  il  révoqua  tous  les  juges ,  et  écarta 
des  offices  et  des  charges  publiques  tous  ces  hommes  que 
l'impur  Héliogabale  avait  tirés  des  classes  les  plus  ab- 
jectes. Il  purgea  ensuite  le  sénat  et  Tordre  des  chevaliers  , 
puis  les  tribus  elles-mêmes;  et  soumit  à  un  examen 
rigoureux  ceux  qui  s^appujaient  sur  des  prérogatives  mi- 
litaires. Il  passa  en  revue  son  palais  et  toute  sa  suite , 
rejetant  de  sa  cour  tous  les  offices  infâmes  et  obscènes, 
et  ne  souffrit  personne  d'inutile  parmi  ses  gens.  Il  fit 
ensuite  serment  de  n'admettre  aucune  suppléance ,  pour 
ne  pas  augmenter  les  charges  de  TÉtat  :  disant  qu'un 
empereur  usait  mal  des  ressources  que  lui  confiait  le 
sénat,  quand  il  nourrissait  du  produit  dès  provinces 
des  hommes  qui  n*étaient  ni  nécessaires  ni  utiles  à  la 
république.  Il  défendit  qu'aucun  concussionnaire ,  dans 
quelque  ville  que  ce  fût  »  restât  investi  de  la  judicature. 
S'il  s'en  trouvait ,  les  gouverneurs  des  provinces  avaient 
ordre  de  les  chasser.  Il  examina  scrupuleusement  les 
fournitures  militaires,  et  punit  de  la  peine  capitale  les  tri- 
buns qui  par  friponnerie  avaient  frustré  les  soldats  de  ce 
qui  leur  était  dû.  Il  faisait  examiner  les  causes  et  les 
procès  par  les  officiers  de  la  chancellerie,  et  par  les 
jurisconsultes  les  plus  savants  et  les  plus  dévoués ,  à  la 
tête  desquels  était  alors  Ulpien  ;  puis  se  faisait  rendre 
compte  de  toutes  les  affaires. 


XVI.  Il  porta  un  nombre  infini  de  lois  très-sages  sur 
les  droits  respectifs  du  peuple  et  du  fisc,  mais  jamais 
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viginti  jurisperitis ,  et  doctissimis  ac  sapientibas  viris , 
iisdemqne  disertissimis ,  non  minus  quinqaaginta  :  nt 
non  minus  in  consilio  essent  sententiae ,  qnam  senatns- 
consultnm  conficerent  :  et  id  qaidem  ita ,  nt  iretur  per 
sententias  singulorum,  ac  scriber^tur  quid  quisque 
dixisset,  dato  tamen  spatio  ad  disquirendum  cogitan- 
dumque ,  priusquam  dicerent ,  ne  incogitati  dicere  coge- 
rentnr  de  rébus  ingentibus.  Fuit  praeterea  illi  consuetudo, 
nt  si  de  jure ,  aut  de  negotiis  tr actaret ,  solos  doctos  et 
disertos  adhiberet  ^  si  vero  de  re  militari ,  milites  veteres 
et  senes,  ac  bene  meritos ,  et  locorum  peritos ,  ac  bello- 
rum  ,  et  castrorum ,  et  omnes  litteratos  ^  et  maxime  eos 
qui  historiam  norant  :  requirens  quid  in  talibus  causis , 
quales  in  disceptatione  versabantur,  veteres  imperatores 
vel  Romani,  vel  exterarum  gentium  fecissent. 

XVII.  Referebat  Encolpius,  que  ille  familiarissimo 
usas  est ,  illum ,  si  unquam  furem  judicem  vidisset ,  pa- 
rat'um  habuisse  digitum ,  ut  ilii  oculum  erueret  :  tantum 
odium  eum  tenebat  eorum  de  quibus  apud  se  proba- 
tum  quod  fures  fuissent.  Âddit  Septimius,  qui  vitam 
ejus  non  mediocriter  exsequutus  est,  tanti  stomachi  fuisse 
Alexandrum  in  eos  judices  qui  furtorum  fama  laboras- 
sent ,  etiamsi  damnati  non  essent ,  ut ,  si  eos  casu  aliquo 
videret ,  comraotione  animi ,  stomachi  choleram  evome- 
ret ,  toto  vultu  inardescente ,  ita  ut  nihil  posset  loqui. 
Nam  quum  quidam  Septimius  Arabinus,  famosus  cri- 
mine  furtorum  ,  et  sub  Heliogabalo  jam  libéra  tus ,  inter 
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n'arrétt  ancune  disposition  sans  se  faire  assister  de  vingt 
sénateurs  jurisconsaltes ,  et  d*au  moins  cinquante  des 
plus  doctes ,  des  pins  irréprochables ,  et  en  même  temps 
des  plus  diserts ,  pour  compléter  le  nombre  voulu  pour 
la  rédaction  d'un  sénatus-consulte.  Or  voici  comme  on 
procédait.  Tous  donnaient  leur  avis  Tun  après  l'autre , 
et  on  écrivait  ce  que  chacun  avait  dit  ;  mais ,  avant  de 
parler,  on  avait  tout  le  temps  d'étudier  TafTaire  et  d*y 
réfléchir,  afin  de  ne  pas  aborder  légèrement  des  choses 
importantes.  Telle  était  encore  son  habitude  :  quand 
il  avait  à  traiter  des  affaires  de  droit  ou  de  commerce , 
il  n'appelait  au  conseil  que  les  savants  et  les  éloquents  ; 
s'agissait-il  de  l'art  militaire,  il  convoquait  les  vieux 
guerriers  les  plus  en  renom  pour  leurs  faits  d'armes, 
ceux  qui  avaient  le  plus  d'expérience  des  lieux ,  des 
combats  et  des  camps ,  enfin  tous  les  savants ,  et  sur- 
tout ceux  qai  connaissaient  l'histoire,  recherchant  ce 
qu'avaient  fait ,  dans  des  circonstances  pareilles  à  celles 
qui  faisaient  Tobjet  de  la  discussion ,  les  anciens  empe- 
reurs romains  ou  les  chefs  des  nations  étrangères. 

XVII.  Encolpius,  qui  fut  son  ami  intime ,  racontait  de 
lui  que  si  jamais  il  rencontrait  un  juge  prévaricateur, 
il  avait  le  doigt  toujours  prêt  pour  lui  arracher  un  œil  : 
tant  était  grande  la  haine  qu'il  professait  pour  ceux 
contre  lesquels  il  avait  des  preuves  de  concussion.  Sep- 
timius,  l'un  des  meilleurs  historiens  de  sa  vie ,  ajoute 
que  la  colère  d'Alexandre  contre  ces  juges  mal  famés  et 
qui  pourtant  n'avaient  pas  été  condamnés ,  était  telle, 
que  si  par  hasard  il  les  voyait ,  il  s'en  trouvait  boule- 
versé  au  point  de  vomir  la  bile,  que  tout  son  visage  s'en- 
flammait ,  et  qu'il  restait  sans  voix.  Car  un  certain  Sep- 
timius  Arabinus ,  accusé  de  concussion  par  la  rumeur 
publique  et  mis  en  Uberté  sous  Héliogabale ,  étant  venu 
parmi  les  sénateurs  saluer  le  prince ,  il  s'écria  :  a  O  puis- 
sances célestes,  Jupiter,  dieux  immortels!  quoi,  non^ 
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senatores  principem  salatatum  yenisset,  exdamavit  : 
«O  nmiiina,  o  Jupiter,  o  dii  immortales ,  Arabinus 
non  solum  viyit,  veram  etiam  in  senatum  venit?  fortas- 
sis  etiam  de  me  sperat?  tam  faituam  ,  tam  stultnm  esse 
me*jadicat?  » 

XVUI.  Salatabatur  antem  nomine,  hoc  est  «Ave, 
Alexander.  »  Si  quis  caput  flexisset ,  aut  blandius  aliqnid 
dixisset ,  ati  adulator  vel  abjiciebatQr,  si  loci  ejus  quali- 
tas  pateretur,  vel  ridebatur  ingenti  cachinno ,  si  ejus 
dignitas  graviori  subjacere  non  posset  injuriée.  Salutatus 
consessum  obtulit  omnibus  senatoribus  :  atque  adeo  nisi 
honestos  et  bonse  famae  homines  ad  salutationem  non 
admisit  :  jnssitque,  quemadmodum  in  Eleusiniis  sacris 
dicitur,  ut  nemo  ingrediatur,  nisi  qui  se  innocentem 
novit;  per  prœconem  edici,  «ut  nemo  salutaret  princi- 
pem ,  qui  se  furem  esse  nosset,  he,  aliquando  detectus, 
capitali  supplicio  subderetur.  »  Ipse  adorari  se  vetuit , 
quum  jam  cœpisset  Heliogabalus  adorari  regum  more 
Persarum.  Erat  praeterea  baec  illius  sententia,  «Solos 
fures  de  paupertate  conqueri ,  dum  volnnt  scelera  vitae 
suœ  tegere.  »  Idem  addebat  sententiam  defuribvs  notam, 
et  Graece  quidem,  quse  Latine  hoc  significat  :  «  Qui  muha 
rapuerit ,  pauca  suffragatoribus  dederit,  salvus  erit.  » 
Quae  Graece  talis  est  : 

XIX.  Praefectum  prâetorii  sibi  ex  senatus  auctoritate 
constituit.  Praefectum  Urbis  a  senatu  accepit  ^  alterum 
praefectum  praetorii  fecit ,  qui ,  ne  fieret ,  etiam  fugerat , 
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seulement  Arabinus  vit  encore ,  mais  il  ose  se  présenter 
an  sénat  :  il  attend  peut-être  quelque  chose  de  moi? 
Il  faut  qu'il  me  croie  bien  fou,  bien  insensé  !  » 


XVIII.  On  le  saluait  simplement  par  son  uom ,  en  ces 
termes  :  a  Bonjour,  Alexandre.  »  S'il  arrivait  à  quelqu'un 
de  baisser  la  tête ,  ou  de  dire  quelque  flatterie ,  il  le 
chassait  de  sa  présence  comme  adulateur,  quand  sa  qua- 
lité le  permettait,  ou  il  l'accueillait  d'un  immense  éclat 
de  rire,  si  sa  dignité  le  mettait  au-dessus  d'un  aflfront 
plus  grave.  Il  invitait  à  s'asseoir  tous  les  sénateurs  qui 
venaient  le  saluer,  et  n'admettait  à  cet  honneur  que  les 
hommes  honorables  et  d'une  réputation  intacte  ;  et ,  à 
Tinstar  des  mystères  d'Eleusis,  où  l'on  prévient  que  per- 
sonne ne  doit  entrer  s'il  ne  se  reconnaît  exempt  de  faute, 
il  fit  publier  par  un  héraut  que  personne  ne  vint  sa- 
luer le  prince  s'il  se  connaissait  coupable  de  concus- 
sion, de  peur  que,  s'il  était  découvert,  il  ne  fût  mis  à 
mort.  Il  défendit  qu'on  l'adorât ,  usage  qu'avait  com- 
mencé à  introduire  Héliogabale,  h  l'imitation  des  Perses. 
Telle  était  sa  manière  de  penser,  «  que  les  voleurs  seuls 
se  plaignent  de  la  pauvreté,  pour  couvrir  les  crimes 
dont  ils  sont  coupables.  »  Il  ajoutait  un  proverbe  grec 
connu  sur  les  voleurs ,  et  dont  voici  le  sens  :  <c  Voler 
beaucoup,  donner  peu,  voilà  le  moyen  de  se  tirer 
d'affiiire.  »  Le  voici  en  grec  : 

XIX.  Il  établit  pour  lui  un  préfet  du  prétoire  avec 
l'agrément  du  sénat  ;  il  prit  le  préfet  de  la  ville  dans 
le  sein  même  du  sénat.  Il  fit  un  autre  préfet  du  prétoire 
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dicens  a  Invitos ,  non  ambientes  in  rempnblicam  collo- 
candos.  »  Senatojrem  nunquam  sine  omnium  senatorum, 
qui  aderaut ,  consilio  fecit ,  ita  ut  per  sententias  omnium 
crearetur,  testimonia  dicerent  summi  viri  ;  ac  si  fefellis- 
sent  vel  testes ,  vel  ii  qui  sententias  dicebant ,  postea  in 
ultimum  rejicerentur  locum  civium,  condemnatione 
adhibita ,  quasi  falsi  rei  approbati ,  sine  ullius  indulgen* 
tiae  proposito.  Idem  senatores  nonnisi  ad  summorum  in 
palatio  virorum  suffragium  fecit ,  dicens  k  magnum  vi- 
rum  esse  oportere,  qui  faceret  senatorem.  »  Idem  liber- 
tinos  nunquam  in  equestrem  locum  redegit,  asserens, 
K  seminarium  senatorum  equestrem  locum  esse.  » 

XX.  Moderaiionis  tantae  fuit,  ut  nemo  unquam  ab 
cjus  latere  submoveretur,  ut  oifmibus  se  blandum  affabi- 
Icmque  praeberet,  ut  amicos  non  solum  prirai  ac  secundi 
loci ,  sed  etiam  inferiores  ,  œgrotantes  viseret ,  ut  sibi 
ab  omnibus  libère ,  quae  sentiebant ,  diot  cuperet ,  et 
quum  dictum  esset ,  audiret ,  et  quum  audisset ,  ita ,  ut 
res  poscebat ,  emendaret  atque  corrigeret  ;  si  minus  bene 
factum  esset  aliquid ,  etiam  ipse  convinceret ,  idque  sine 
iustu  et  sine  amaritudine  animi  ^  consessum  omnibus  sem- 
per  offerret,  praeter  eos  quos  fartorum  densior  fama 
perstrinxerat ,  de  absentibus  semper  requirens.  Denique 
quum  ei  objiceret  nimiam  civilitatem  et  Mammaea  mater, 
et  uxor  Memmia ,  Sulpicii  consularis  viri  filia  ^  Gatuli 
ueplis,  cl  saepe  dicerent:  <i  MoUiorem  libi  polestatem 
et  coutcmptibiliorcm  impcrii  fccisti  -,  »  ille  respondit  : 
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qui  avait  pris  la  faite  pour  ne  pas  être  nommé ,  disant  : 
«  Il  faut  donner  les  charges  de  la  république  non  à  ceux 
qui  les  briguent,  mais  à  ceux  qui  les  évitent.  »  Jamais  il 
ne  créa  un  sénateur,  sans  prendre  Tavis  de  tous  les  sé- 
nateurs présents ,  de  sorte  que  c*était  du  consentement 
de  tous  qu'il  était  élu ,  et  que  les  personnages  les  plus 
éminents  donnaient  leur  témoignage.  Si  les  témoins  ou 
ceux  qui  émettaient  leurs  avis ,  le  trompaient ,  ils  étaient 
rejetés  dans  la  dernière  classe  du  peuple  par  un  juge- 
ment qui  les  condamnait  comme  faussaires ,  sans  qu*ils 
pussent  compter  sur  la  moindre  indulgence.  Jamais  il 
ne  présenta  un  sujet  qui  n*eût  réuni  les  suffrages  des 
grands  dignitaires  du  palais ,  disant  ci  qu*il  fallait  être 
un  grand  homme  pour  faire  un  sénateur.))  Jamais  il 
n^admit  les  fils  d'affranchis  dans  4'ordre  équestre ,  assu- 
rant que  «  cet  ordre  est  une  pépinière  de  sénateurs.  )> 

XX.  Il  avait  tant  de  douceur,  que  jamais  personne 
n'était  repoussé  d'auprès  de  lui  ^  il  se  montrait  à  tous 
si  doux  et  si  affable,  qu'il  aUait  voir  chez  eux ,  quand  ils 
étaient  malades,  non -seulement  ses  amis  du  premier  et 
du  second  rang,  mais  même  ceux  d'un  rang  inférieur; 
il  cherchait  à  savoir  ce  qu'ils  ressentaient  :.le  lui  disait- 
on  ,  il  l'écoutait ,  et  après  l'avoir  entendu ,  il  faisait  ce 
qu'il  pouvait ,  suivant  la  circonstance ,  pour  adoucir 
le  mal  et  y  porter  remède.  Si  quelque  chose  se  trou- 
vait mal  fait,  il  le  disait  de  manière  à  ce  qu'on  en  con- 
vint, mais  sans  hauteur  ni  aigreur.  Il  offrait  des  sièges 
à  toat  le  monde,  excepté  à  ceux  qui  passaient  pour 
concussionnaires  ^  et  demandait  toujours  des  nouvelles 
des  absents.  Enfin ,  comme  Mammée  sa  mère ,  et  Mem- 
mia  sa  femme ,  fille  du  consulaire  Sulpicius ,  et  nièce  de 
Catulus,  lui  reprochaient  sa  trop  grande  popularité, 
et  lui  répétaient  souvent  qu'il  rabaissait  et  faisait  mé- 
connaître la  puissance  impériale  :  «  Oui,ditMl;  mais  pour 
la  rendre  plus  sûre  et  plus  stable.  »  Jamais  il  ne  passa 


154  LAMPRlDli  ALEXANDER  SEVERUS.        .,t-i^ 

«  Sed  aecuriorem  atqae  dinturniorem.  n  Dies  denique 
nunqaam  transiit,  qtiin  aliquid  mansiletam ,  civile, 
pinm  faceret;  sed  ita  ,  at  aerarinm  non  everteret. 

XXI.  Condemnationes  et  rara»  esse  jnssit,  et,  quas 
factœ  fuerant,  non  induisit.  Vectigalia  dvitatibas  ad 
proprias  fabricas  deputavit.  Fœnus  pnblicum  trienta- 
rium  exercuit,  ita  ut  pauperibus  plerisque  sine  usuris 
pecunias  dederit  ad  agros  emendos ,  reddendas  de  fru- 
ctibus.  Prsefectis  prsetorio  suis  senatoriam  addidit  digni- 
tatem ,  ut  viri  clarissimi  et  essent  et  dicerentur  :  quod 
antea  vel  raro  fuerat ,  vel  omnino  non  fuerat,  eousque, 
ut  si  quis  imperatorum  «uccessorem  praefecto  praetorii 
dare  vellet ,  laticlaviam  eidem  per  libertum  snbmitteret , 
ut  in  multorum  yita  Marius  Maximus  dixit.  Alexander 
autem  idcirco  senatores  esse  voluit  praefectôs  praetorii , 
ne  quis  non  senator  de  Romano  senatore  judicaret.  Mi- 
lites suos  sic  ubique  scivit ,  ut  in  cubiculo  haberet  brè- 
ves ,  et  numerum  ,  et  tempora  militantium ,  semperque  , 
quum  solus  esset,  et  rationes  eorum,  et  numerum,  etdi- 
gnitates ,  et  stipendia  recenseret ,  ut  eseet  ad  omnia  in- 
structissimus.  Deniqne  quum  inter  fnilitares  aliquid  age- 
retur,  multorum  dicebat  et  nomina.  De  promovendis 
etiam  sibi  annotabat ,  et  perlegebat  cuncta  pittacia ,  et 
sic  faciebat ,  diebus  etiam  pariter  annotatis ,  et  quis ,  et 
qualis  esset ,  et  quo  insinuante  promotus.  Commeatum 
populi  Romani  sic  adjuvit,  nt,  quum  frnmenta  Helioga- 
balus  evertisset ,  vicem  de  propria  pecunia  loco  suo  re- 
poneret. 
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un  jour  sans  le  marquer  par  quelque  acte  de  douceur, 
de  civilité ,  de  bonté  ^  mais  sans  rainer  le  trésor  public. 


XXI.  Il  voulut  que  les  condamuations  fussent  rares  ; 
mais  celles  qui  étaient  prononcées ,  il  les  fit  exécuter 
rigoureusement.  Il  affecta  le  produit  des  impôts  à  la 
construction  des  édifices  des  \illes  qui  les  fournissaient.  Il 
plaça  les  deniers  publics  à  quatre  pour  cent,  de  sorte  qu*il 
donnait  à  la  plupart  des  pauvres  âtoyens  dé  quoi  ache- 
ter des  champs,  et  cela  sans  intérêts ,  n*exigeaÂ  le  paye- 
ment qu'en  productions  de  la  terre.  Il  revêtit  ses  préfets  du 
prétoire  de  la  dignité  sénatoriale,  de  sorte  qu'ils  avaient 
le  titre  de  clarissimes ,  et  qu*ils  l'étaient  en  effet  ;  ce  qui 
avant  lui  n'avait  eu  lieu  que  rarement,  ou  même  jamais  ; 
au  point  que,  si  un  empereur  voulait  donner  un  successeur 
à  un  préfet  du  prétoire ,  il  envoyait  par  un  aifiranchi  le 
latidave  à  celui  qu'il  voulait  nommer,  comme  le  rapporte 
Marins  Maximus  dans  la  vie  de  plusieurs  empereurs.  Or, 
il  voulut  que  ses  préfets  du  prétoire  fussent  sénateurs , 
afin  qu'il  ne  pût  arriver  qu'un  sénateur  fut  jugé  par  un 
citoyen  qui  ne  l'était  pas»  Il  connaissait  tons  les  endroits 
où  se  trouvaient  ses  soldats  \  il  avait  dans  son  cabinet 
des  listes  indiquant  leur  nombre ,  leurs  années  de  ser- 
vice ;  et  toutes  les  fois  qu'il  était  seul ,  il  revoyait  leurs 
états  de  situation,  leur  nombre,  leurs  grades,  leurs  cam- 
pagnes ,  pour  se  tenir  au  courant  de  tout.  Survenait-il 
quelque  différend  entre  les  soldats,  il  lui  arrivait  souvent 
de  les  appeler  par  leur  nom .  Il  prenait  note  aussi  de  ceux 
qui  devaient  monter  en  grade  ^  il  lisait  attentivement  tous 
les  rapports ,  et  marquait  les  jours  ùh  tds  et  tels  avaient 
été  promus,  qui  ils  étaient,  et  qui  avait  sollicité  pour 
eux.  Il  eut  tant  à  cœur  de  ramener  l'abondance  des  vivres, 
qu^il  remplit  de  ses  propres  deniers  les  greniers  du  peuple 
romain,  épuisés  par  Héliogabale. 
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XXII.  Negotiatoribus ,  nt  Romain  volentes  concurre- 
rent,  maximamimmunitatem  dédit.  Oleum,  qnodSeverns 
populo  dederat,  quodque  Heliogabalos  imminuerat , 
turpissimis  hominibus  prœfectQrani  annonae  tribuendo, 
integrom  restituit.  Jus  conferendi  rationes ,  quod  impn- 
ras  iUe  sustulerat,  hic  omnibus  reddidit.  Mechanîca 
opéra  Romae  plurima  ihstituit.  Judaeis  privilégia  reser- 
vavit.  Ghristianos  esse  passus  est.  Pontificibus  tantum 
detulit,  et  quindecimviris  atque  augiiribus^  utquasdam 
causas  sacrorum ,  a  se  finitas ,  iterari ,  et  aliter  distingui 
pateretur.  Prœsides  provinciarum,  quos  vere,  non  factio- 
nibus,  laudari  comperit,  et  in  itineribus  secum  semper 
in  vehiculo  habuit ,  et  muneribus  adjuvît ,  dicens  ,  et 
fures  a  republica  pellendos  ac  pauperandos,  et  inte- 
gros  esse  redimendos  atque  ditandos.  Quum  vilitatêm 
populus  Romanus  ab  eo  peteret,  interrogavit  per  cu- 
rioijiem,  quam  speciem  caram  putarent;  illi  continno 
exclamaverunt  :  «  Carnem  bubulam,  atque  porcinam.  » 
Tune  ille  non  quidem  vilitatêm  proposuit,  sed  jussit  ne 
quis  suminatam  occideret,  ne  quis  lactantem,  ne  quis 
vaccam ,  ne  quis  damalionem  :  tantumqu«  intra  bien- 
nium ,  vel  prope  annum ,  porcinse  carnis  fuit  et  bubulac , 
ut,  quum  fuisset  octominutalis  libra,  ad  duos  unumque 
utriusque  carnis  libra  redigeretur. 

XXIII.  Causas  militum  contra  tribunos  sic  audivit, 
ut ,  si  aliquem  reperisset  tribunorum  in  crimine ,  pro 
facti  qualitate  sine  indulgentiae  proposito  puniret.  De 
omnibus  hominibus  per  fldeles   homines  suos  semper 
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XXII.  Poar  que  les  négociants  concoumssent  volon- 
tairement à  approvisionner  Rome ,  il  leur  accorda  la  plus 
grande  immunité.  Il  rétablit  dans  leur  entier  les  distri- 
butions d'huile  que  Sévère  faisait  au  peuple,  et  qu'Hélio- 
gabale  avait  réduites  à  bien  peu  de  chose ,  en  confiant 
la  charge  de  préfet  des  vivres  aux  hommes  les  plus  cor- 
rompus. Il  restitua  à  tous  le  droit  de  rendre  des  comptes, 
que  ce  prince  impur  avait  aboli.  Il  établit  à  Rome 
beaucoup  de  travaux  mécaniques.  Il  garantit  aux  juifs 
leurs  privilèges  ;  il  toléra  les  chrétiens.  Il  eut  une  si 
grande  déférence  pour  les  pontifes ,  les  quindécemvirs 
et  les  augures ,  qu'il  les  autorisa  à  revoir  après  lui 
certaines  causes  relatives  au  culte ,  et  à  prononcer  un 
jugement  contraire  au  sien.  Dans  ses  voyages,  il  faisait 
toujours  monter  en  voiture  avec  lui,  et  comblait  de 
présents,  les  gouverneurs  de  provinces  qu'il  savait  devoir 
leur  réputation  à  leur  mérite ,  et  non  aux  cabales ,  disant 
que  si  les  prévaricateurs  devaient  être  chassés  de  la  ré- 
publique et  privés  de  leurs  biens ,  il  fallait  accueillir  les 
hommes  intègres  et  les  enrichir.  Le  peuple  romain  ayant 
réclamé  une  diminution  dans  le  prix  des  subsistances ,  il 
fit  demander  par  un  curion  quelle  était  la  denrée  qu'on 
trouvait  trop  chère.  Tous  s'écrièrent  à  l'instant  que 
c'était  «  la  viande  de  bœuf  et  celle  de  porc.  »  Alexandre 
alors  n*en  restreignit  pas  le  prix  ;  mais  il  défendit  de  tuer 
aucune  truie  pleine  ou  allaitant,  ni  aucune  vache,  ni  au- 
cun veau  ^  et  Tespace  de  deux  ans ,  ou  même  seulement 
d'un  peu  plus  d'une  année ,  suffit  pour  que  les  viandes 
de  bœuf  et  de  porc,  qui  se  payaient  à  raison  de  huit  //?/- 
nutum  la  livre ,  fussent  réduites  à  deux ,  et  même  à  un. 

XXili.  Il  écoutait  les  plaintes  des  soldats  contre  leurs 
tribuns ,  et  s'il  trouvait  quelqu'un  en  défaut ,  il  le  punis- 
sait sans  pitié ,  suivant  la  gravité  du  fait.  Il  avait  tou- 
jours à  ses  ordres  des  hommes  affîdés  pour  prendre  toutes 
les  informations,  et  il  avait  soin  que  ces  hommes  ne 
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quaesivit  :  et  per  eos,  quos  nemo  nosset  hoc  agere  ;  quum 
diceret,  «  omnes  praeda  corrumpi  posse.  »  Servos  saos  sem- 
per  cum  servili  veste  habuit,  libertos  cum  ingenuoram. 
Eunuchos  de  ministerio  suo  abjecit,  et  uxori  ut  servos 
servircj assit;  et  quant  Héliogabalus  mancipium  eunucho- 
rum  fuisset ,  ad  certum  numerum  eos  redegit ,  nec  quid- 
quam  in  palatio  curare  volait ,  nisi  balneas  feminarum  : 
quam  plerosque  eunuchos  rationibus  et  procurationibus 
praeposuisset  Héliogabalus  »  hic  illis  et  veteres  sustulit 
dignitates.  Idem  tertium  genus  homidum  eunuchos  esse 
dicebat,  nec  videndum ,  nec  in  usu  habendum  a  viris, 
sed  vix  a  feminis  nobilibus.  Qui  de  eo  fumum  vendiderat, 
et  a  quodam  militari  centum  aureos  acceperat,  in  cru- 
cem  toUi  jussit  per  eam  viam  qua  esset  servis  suis  ad 
suburbana  imperatoria  iter  frequentissimum . 

XXIV.  Provincias  prœtorias»  praesidiales  plurimas 
fecit  :  proconsulares  ex  senatus  voluntate  ordinavit. 
Balnea  mixtaRomae  exhiberi  prohibuit  :  quod  quidem  jam 
ante  prohibitum,  HeUogabalus  fîeri  permiserat.  Lenonum 
vectigal ,  et  meretricum ,  et  exoletorum ,  in  sacrum  sera- 
rium  inferri  vetuit ,  sed  sumptibus  publicis  ad  instaura^ 
tionem  theatri ,  Circi ,  amphitheatri ,  et  stadii ,  deputa- 
vit.  Habuit  in  animo ,  ut  exoletos  vetaret ,  quod  postea 
Philippus  fecit  :  sed  veritus  est  ne ,  prohibens ,  publicum 
dedecns  in  privatas  cupiditatesconverteret,  quum  homines 
illicita  magis  poscant,  prohibitaque  furore  persequantur. 
Braccariorum ,  linteouum ,  vitreariorum  ,  pellionum , 
plaustrariorum ,  argentariorum ,  aurificum,  etceterarum 
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fassent  pas  connus;  «car,  disait-il,  il  n'est  personne  que 
l'argent  ne  puisse  corrompre.  »  Il  eut  soin  que  ses  esclaves 
portassent  toujours  Thabit  de  leur  condition  ;  ses  affran- 
chis, celui  des  gens  libres.  Il  rejeta  de  son  service  les  eu- 
nuques ,  et  les  donna  à  sa  femme  pour  la  servir  comme 
esclaves.  Tandis  qu'Héliogabale  se  laissait  maîtriser  par 
ses  eunuques ,  il  en  réduisit  le  nombre ,  et  ne  leur  donna 
dans  le  palais  d'autres  charges  que  de  soigner  le  bain  des 
femmes  :  ainsi,  loin  de  leur  confier,  comme  le  faisait  Hélio- 
gabale ,  la  plupart  des  fonctions  et  des  intendances ,  lui 
leur  retirait  même  leurs  anciennes  dignités.  Il  disait  que 
les  eunuques  sont  une  troisième  espèce  d'hommes ,  que 
les  hommes  ne  doivent  ni  employer  ni  même  voir ,  et 
bons  tout  au  plus  pour  le  service  des  femmes  nobles.  tJn 
homme  avait  fait  trafic  de  sa  protection  et  avait  reçu 
cent  auréns  d*un  soldat;  il  le  fît  mettre  en  croix  sur 
le  chemin  même  par  où  ses  esclaves  passaient  fréquem- 
ment pour  se  rendre  à  la  maison  de  plaisance  de  l'em- 
pereur. 

XXIV.  Il  créa  des  provinces  prétoriennes  et  plusieurs 
présidiales  :  il  en  érigea  quelques-unes  en  proconsulaires 
avec  l'agrément  du  sénat.  Il  prohiba ,  à  Rome ,  les  bains 
mixtes  :  cette  défense  existait  autrefois  ^  mais  fléliogabale 
l'avait  levée.  Il  défendit  qu'on  versât  dans  le  trésor  pu- 
blic le  produit  de  l'impôt  sur  les  entremetteurs,  sur  les 
filles  publiques ,  les  prostitués  :  il  le  fit  servir  aux  dé- 
penses publiques  pour  la  restauration  du  théâtre,  du 
Cirque ,  de  l'amphithéâtre ,  du  stade.  Il  avait  l'intention 
d'empêcher  les  débauches  entre  hommes ,  ce  que  Phi- 
lippe fit  depuis;  mais  il  craignit  qu'en  entravant  ces 
turpitudes  publiques ,  elles  ne  se  changeassent  en  dé- 
hanches particulières ,  puisqu'il  est  vrai  que  les  hommes 
recherchent  plus  avidement  ce  qui  leur  est  défendu ,  et 
que  les  obstacles  augmentent  la  fureur  de  leurs  passions. 
Il  établit  un  impôt  fort  sage  sur  les  tailleurs ,  les  tisse- 
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artium ,  yectigal  pnlcherritnnin  instituit  :  ex  eoque  jassit 
thermas ,  et  quas  ipse  fundaverat ,  et  snperiores ,  populi 
usibas  exhiberi  :  silvas  etiam  thermis  pnblicîs  depntavit. 
Addidit  et  oleum  lominibas  thermarum»  quum  antea  non 
ante  auroram  paterent,  et  ante  solis  occasnm  claude- 
rentur. 

XXV.  Hujus  imperinm  incruentum  qnidam  litteris 
tradiderunt  :  quod  contra  est  ;  natn  et  Severns  est  ap- 
pellatus  a  militibus  ob  austeritatem ,  et  in  animadver- 
sionibus  asperior  in  quibasdam  fuit.  Opéra  veterum 
principum  instauravit  :  ipse  nova  multa  constituât  :  in 
his  thermas  nominis  soi ,  juxta  eas  quse  Neronianae  fue- 
runt,  aqua  inducta,  quae  Alexandrina  nunc  dicitur. 
Nemus  thermis  suis ,  de  privatis  aedibus  suis ,  quas  eme- 
rat,  dirutis  aedificiis ,  fecit.  Oceani  solium  primus  inter 
principes  appellavit,  quum  Trajanus  id  non  fecisset,  sed 
diebus  solia  deputasset.  Ântonini  Caracaili  thermas  ad- 
ditis  sortionibus  perfecit ,  et  ornavit.  Alexandrinum  opus 
marmoris,  de  duobus  marmoribus,  hoc  est  Porphyre- 
tico  et  Lacedaemonio ,  primus  instituit ,  palatio  exornato 
hoc  génère  marmorandi.  Statuas  colosseas  in  Urbe  multas 
locavit,  artifîcibus  undiqueconquisitis.  Alexandri  habitu 
nummos  plurimos  figuravit;  et  quidem  electreos  ali- 
quantos ,  sed  plurimos  tamen  aureos.  A  mulieribus  fa- 
mosis  matrem  et  uxorem  suam  salutari  vetuit.  Conciones 
in  Urbe  multas  habuit  more  veterum  tribunorum  et  con- 
sulum . 
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rands,  les  verriers,  lesfonrenrs,  les  carrossiers,  les  ban- 
qaiers ,  les  orfèvres ,  et  les  autres  corps  d'états  ;  et  les 
revenus  en  furent  affectés  à  Tentretien  des  bains  qu'il 
avait  fondés  et  de  ceux  qui  existaient  avant  lui ,  et  qu*il 
fit  ouvrir  au  peuple  :  les  forêts  furent  également  destinées 
à  l'entretien  des  bains  publics.  Il  y  ajouta  de  l'huile 
pour  le  luminaire  *de  ces  établissements ,  qui  aupara- 
vant n'étaient  pas  ouverts  avant  le  jour,  et  se  fermaient 
au  coucher  du  soleil. 

XXV.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  son  règne 
n'avait  pas  été  ensanglanté  :  c'est  une  erreur  ;  car  le 
nom  de  Sévère  lui  fut  donné  par  les  soldats ,  à  cause  de 
son  austérité  et  de  Tàpreté  qui  signala  quelquefois  sa 
haine.  Il  acheva  les  travaux  commencés  p^r  les  anciens 
empereurs.  Lui-même  il  fit  élever  beaucoup  de  nouveaux 
édifices ,  parmi  lesquels  nous  citerons  lés  thermes  de  son 
nom ,  établis  près  de  ceux  de  Néron ,  et  où  il  fit  venir 
l'eau  qu'on  appelle  aujourd'hui  fontaine  Âlexandrine.  Il 
planta  un  bois  autour  des  bains  particuliers,  sur  le  ter- 
rain de  bâtiments  qu'il  avait  achetés  et  qu'il  fit  démolir. 
Il  inventa  ce  qu'il  appelait  la  cuve-océan ,  tandis  que 
Trajan  n'avait  fait  faire  que  des  cuves  ordinaires ,  qu'il 
livrait  au  public  à  certains  jours.  Il  acheva  et  embellit  les 
thermes  d'Ântonin  Caracallus ,  en  y  ajoutant  des  inscrip- 
tions tirées  des  oracles.  Il  inventa  et  appliqua  à  l'orne- 
ment de  son  palais ,  cette  combinaison  des  deux  marbres 
de  Porphyre  et  de  Lacédémone,  qu'on  appela  le  travail 
alexandrin.  Il  érigea  dans  Rome  grand  nombre  de  statues 
colossales,  et  pour  cela  fit  partout  rechercher  des  artistes. 
Il  fit  fi-apper  une  grande  quantité  de  pièces  de  monnaie,  où 
il  était  représenté  vêtu  comme  Alexandre;  il  y  en  avait  en 
electrum ,  mais  la  majeure  partie  était  en  or.  Il  défendit 
aux  femmes  décriées  de  venir  saluer  son  épouse  et  sa  mère. 
Il  harangua  souvent  le  peuple  dans  la  ville,  à  la  manière 
des  tribuns  et  des  consuls  de  l'ancienne  république. 

Hist.  AHfuste.  II.  11 
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XXVI.  Congiarium  populo  ter  dédit,  donativum  mi- 
litibuster-,  carnem  populo  addidit.  Ufiuras  fœneratorum 
contraxit  ad  trientes  pensiones ,  etiam  pauperibus  con- 
sulens.  Senatores  si  fœnerarentur,  usi  is  accipere  primo 
vetuit ,  nisi  aliquid  muneris  causa  acciperent  :  postea 
tamen  jussit  in  semisses  acciperent  donum ,  niunus  ta- 
men  sustulit.  Statuas  summorum  virorum  in  foro  Tra- 
jani  coUocavit  undiqae  translatas.  Paulum  et  Uipianum 
in  magno  honore  habuit  :  quos  praefectos  ab  Heliogabalo 
alii  dicunt  factos,  alii  ab  ipso  :  nam  et  consiliarius 
Alexandri  et  magister  scrinii  Ulpianus  fuisse  perhibe- 
tnr;  qui  tamen  ambo  assessores  Papiniani  fuisse  dicun- 
tur.  Basilicam  Alexandrinam  institiaerat  intcr  campum 
Martium  et  septa  Agrippiana,  in  latum  pedum  ceutum, 
in  longum  pedum  mille,  ita  ut  tota  columnis  penderet  : 
quam  efïicere  non  potuit,  morte  prœventus.  Isium  et 
Serapium  decenter  omavit,  additis  signis,  etdeliacis,  et 
omnibus  mysticis.  In  matrem  Mammœam  nnice  pius 
fuit,  ita  ut  Romae  in  Palatio  faceret  diaetas  nominis 
M ammaese ,  quas  imperitum  yulgus  hodie  ad  Mammam 
Yocant.  Et  in  Baiano  palatium  cum  stagno,  quod  Mam- 
masae  nomine  hodieqne  censetur.  Fecit  et  alia  in  Baiano 
opéra  raagnifica  in  honorera  affinium  suorum  ,  et  stagna 
stupenda ,  admisso  mari.  Pontes,  quosTrajanus  fecerat, 
instauravit  paene  in  omnibus  locis  :  aliquos  etiam  novos 
fecit  :  sed  instauratis  nomen  Trajani  rcservaTit. 

XXVII.  In  animo  habuit  omnibus  offîciis  genus  ve- 
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XXVI.  Il  donna  trois  fois  le  congiaire  au  peuple  »  trois 
fois  il  fit  des  largesses  aux  soldats;  mais  au  congiaire  il 
ajouta  une  distribution  de  viande.  Par  égard  pour  les 
pauvres,  il  abaissa 'le  taux  de  l'intérêt  à  quatre  pour 
cent  par  an.  Aux^  ftiateurs  qui  prêtaient  de  l'aident ,  il 
défendit  d*âbord  -û'en  tirer  aucun  intérêt ,  leur  per- 
mettant seulement  d*accepter  quelque  chose  en. présent  : 
dans  la  suite ,  il  leur  accorda  un  intérêt  de  six  pour  cent, 
mais  le  présent  fut  défendu.  Il  fit  venir  de  tous  côtés  et 
réunit  sur  la  place  de  Trajan  les  statues  des  grands  hom- 
mes. Il  combla  d'honneurs  Paulus  et  Ulpien ,  que  les  uns 
disent  avoir  été  créés  préfets  par  Héliogabale ,  les  autres 
par  lai-même  :  Ulpien ,  en  effet ,  est  cité  comme  conseiller 
d'Alexandre  et  son  premier  archiviste  ^  tous  deux  cepen- 
dant avaient ,  dit-on ,  assisté  Papinien  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions.  Il  avait  intention  d'élever,  entre  le  €hamp 
de  Mars  et  le  dos  d* Agrippa ,  une  basilique  alexandrine , 
qui  aurait  eu  mille  pi^s  de  long  sur  cent  de  large ,  toute 
supportée  par  des  colonnes.  La  mort  l'empêcha  de  mettre 
ce  projet  à  exécution.  Il  orna  convenablement  le  temple 
d*Isis  etSérapis,  et  Tenrichit  de  statues,  de  vases  de 
Délos  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  célébration  des 
mystères.  Il  eut  une  vénération  toute  particulière  pour 
Mammée,  sa  mère,  au  point  que,  dans  l'intérieur  de  son 
palais,  il  eut  des  chambres  à  la  Mammée ,  que  le  vulgaire 
ignorant  appelle  à  la  Mamelle.  Sur  le  territoire  de 
Baies,  il  fit  construire  un  palais  avec  un  étang  ;  ce  palais 
est  connu  aujourd'hui  encore  sous  le  nom  de  palais  Mam- 
mée. Il  y  éleva  beaucoup  d'autres  monuments  en  l'hon- 
neur de  ses  proches,  et  fit  creuser  des  étangs  d'une 
grandeur  surprenante ,  où  il  introduisit  Teau  de  la  mer. 
Il  fit  restaurer  les  ponts  que  Trajan  avait  fait  construire, 
et  en  ajouta  quelques  nouveaux  ;  mais  aux  anciens  il  con- 
serva le  nom  de  Trajan. 

XX VU.  Il  avait  intention  de  donner  à  chaque  office , 
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stium  propriam  dare,  et  omnibus  dignitatibus ,  ut  a 
vestitn  dignoscerentar  :  et  omnibus  servis,  ut  in  populo 
possent  agnosci ,  ne  quis  seditiosus  esset ,  simul  ne  servi 
ing«nuis  miscerentur.  Sed  hoc  Ulpiano  Pauloque  displi- 
cuit,  dicentibns  pluriraum  rixarum  fore  si  faciles  es- 
sent  homines  ad  injurias.  Tum  satis  ^esse  constituit  ut 
équités  Romani  a  senatoribus  davi  qualitate  discerne- 
rentuc.  PaenuUs  intra  Urbem  frigoris  causa  ut  senes  ute- 
rentur  permisit,  quum  id  vestimenti  genus  semper  itine- 
rarium  aut  pluviae  fuisset.  M atronas  tamen  intra  Urbem 
paenulis  uti  yetuit ,  in  itinere  permisit.  Facundiae  fuit 
Graecae  magis  quam  Latinae ,  nec  versu  iuvenustus ,  et 
ad  muiicam  pronus ,  matheseos  peritus  :  et  ita  quidem , 
ut  ex  ejus  jussu  mathematici  publice  proposuerint  Romae, 
ac  sint  professi ,  ut  docerent.  Haruspicinss  quoque  pe- 
ritissimusfuit.  'OpveodKÔTroç  magnus,  ut  et  Vascones  Hispa- 
norum ,  et  Pannonioriim  augures  vicerit.  Geometriam 
fecit;  pinxitmire,  cantavit  nobiliter;  sed  nunquam  alio 
conscio ,  nisi  pueris  suis  testibus.  Vitas  principum  bo- 
norum  versibus  scripsit.  Lyra ,  tibia  ,  organo  cecinit  : 
tuba  etiam ,  quod  quidem  imperator  nunquam  ostendit. 
Palsestes  primus  fait ,  in  armis  magnus ,  adeo  ut  multa 
bella  et  gloriose  g€sserit. 

XX vm.  Gonsuiatum  ter  iniit  tantum  ordinarium,  ac 
primo  nundiao  sibi  alios  semper  suffecit.  Severissimus 
judex  contra  fures,  appeUans  eosdem  quotidianoruni 
scelerum  reos,  et  damnans  acerrime,  ac  solos  bostes ,  ini- 
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à  chaque  dignité  an  costame  qui  servît  à  les  faire  dis- 
tinguer ,  ainsi  qu'un  vêtement  particulier  à  tous  les  es- 
claves ,  pour  que  le  peuple  les  reconnût  plus  facilement, 
en  cas  de  sédition ,  et  pour  éviter  qu*on  les  confondit 
avec  les  hommes  libres.  Maiç  ce  projet  déplut  à  Paul  et 
à  Ulpien,  qui  dirent  qu'au  contraire  ce  serait  multiplier 
les  rixes  en  facilitant  le  moyen  d'injurier  certains  indi- 
vidus. Il  fut,  pour  lors,  arrêté  qu'il  suffisait  que  les  che- 
valiers romains  fussent  distingués  des  sénateurs  par  la 
qualité  de  la  bande  de  pourpre  qui  couvrait  leur  tuni- 
que. Il  permit  aux  vieillards  T  usage  de  la  pénule  dans 
l'intérieur  de  la  ville ,  pour  se  préserver  du  froid ,  tandis 
que  jusqu'alors  ce  genre  de  vêtement  ne  se  portait  qu'en 
voyage  ou  en  temps  de  pluie.  Il  défendit  aux  dames  ro- 
maines l'usage  de  la  pénule  en  ville ,  et  le  leur  permit  en 
voyage.  Il  parlait  avec  plus  de  facilité  la  langue  grecque 
que  la  langue  latine ,  faisait  assez  bien  les  vers ,  aimait  la 
musique,  connaissait  parfaitement  l'astrologie,  tellement 
que,  par  son  ordre,  des  astrologues  ouvrirent  des  cours  à 
Rome  et  professèrent  cette  science.  Il  était  fort  habile  aussi 
dans  l'art  des  aruspices ,  et  le  vol  des  oiseaux  lui  était  si 
familier,  qu'il  l'emportait  sur  les  Basques  et  les  augures 
pannpniens.  Il  s'occupa  de  géométrie;  il  peignait  admira- 
blement ;  il  chantait  avec  grâce ,  mais  jamais  il  ne  voulut 
avoir  d'autres  témoins  que  sa  famille.  Il  écrivit  en  vers 
la  vie  des  bons  princes.  Il  savait  jouer  de  la  lyre ,  de  la 
flûte,  de  l'orgue  hydraulique.  Il  savait  aussi  sonner  de  la 
trompette  ;  mais  depuis  qu'il  fut  empereur,  il  ne  toucha 
jamais  cet  instrument.  Il  fat  le  premier  lutteur  de  son 
temps,  et  consommé  dans  l'art  militaire.  Aussi,  toutes  les 
guerres  qu'il  eut  à  soutenir,  il  les  termina  avec  gloire. 
XXVIII.  Il  fut  revêtu  trois  fois  du  consulat  ordinaire, 
et  chaque  fois ,  à  la  première  assemblée  du  peuple ,  il 
se  fit  subroger  en  sa  charge.  Il  jugea  très-sévèrement 
les  voleurs,  \eur  attribuant  tous  les  crimes  qui  se  com-x 
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micosque  reipublicae  vocans.  Enm  notariam ,  qui  falsum 
causae  brevem  in  consilio  imperatorio  retnlisset ,  incisis 
digitorum  nervis ,  ita  nt  nunquam  posset  scribere ,  de- 
portavit.  Quum  quidam  ex  honoratis ,  vitas  sordidae  et 
aliquando  fartorum  rens ,  per  amUtionem  nimiam  ad 
militiam  aspirasset ,  idcirco  quod  pet  reges  amicos  am- 
bierat ,  admissus ,  statim  in  farto ,  praesentibus  patronis , 
détectas  est,  jussusque  a  regibus  abdiri»  damnatns  est, 
re  probata.  Et  quum  quaereretur  a  regibus  quid  apud  eos 
paterentur  fures,  illi  responderunt  :  «Crucem;  »  ad  eorum 
responsum,  in  crucem  sublatusest  ;  ita  et  patronis  aucto- 
ribus  damnatus  ambitor  est ,  et  Alexandri ,  quam  prae- 
cipue  tuebatur,  servata  clementia  est.  Statuas  colosseas , 
vel  pédestres  nudas ,  vel  équestres ,  divis  imperatoribus 
iu  foro  divi  Nervae ,  quod  Transitorium  dicitur,  locavit , 
omnibus  cum  titulis ,  et  columnis  aereis  ^  quae  gestorum 
ordinera  continerent ,  exemplo  Augusti ,  qui  summonim 
virorum  statuas  in  fbro  suo  e  marmore  collocavit ,  addi- 
tis  gestis.  Yolebat  videri  originem  de  Romanorum  gente 
trahere ,  quia  eum  pudebat  Syrum  dici  :  maxime  quod , 
quodam  tempore  festo ,  ut  soient ,  Antiochenses ,  iËgy- 
ptii ,  Aletàndrini ,  lacessiverant  eum  conviciolis ,  Sjrum 
archisynagonum  eum  vocantes,  et  archierea. 

XXIX.  Antequam  de  bellis  ejus ,  et  expeditionibus ,  et 
victoriis  loquar,  de  vita  quotidiana  et  domestica  pauca 
disseram.  Usus  vivendi  eidem  hic  fuit  :  pimum  ut,  si 
facultas  csset,  id  est  si  non  cum  uxore  cubuisset,  matu- 
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mettaient  journeUement,  et  les  condamna  avec  la  der- 
nière rigueur,  les  appelant  les  ennemis  les  plus  funestes 
de  la  république.  Un  secrétaire  ayant  remis  au  con- 
seil un  faux  rapport  dans  un  procès ,  il  lui  fit  couper 
les  tendons  des  doigts,  pour  lui  ôter  tout  moyen  de  ja- 
mais écrire,  et  l'eiila.  Un  homme  élevé  en  dignité, 
qui  avait  mené  autrefois  une  vie  de  débauche  et  s'était 
même  rendu  coupable  de  larcins,  fort  de  la  protection 
que  lui  avaient  accordée  quelques  rois,  ses  amis,  avait 
obtenu  accès  auprès  du  prince.  Son  infidélité  ayant  été 
découverte  en  présence  même  de  ses  protecteurs ,  Tem- 
pereur  ordonna  qu'il  fût  entendu  dans  sa  défense  par 
ces  rois 5  le  fait  ayant  été  prouvé,  il  fut  condamné. 
Alors  ces  rois ,  interrogés  quel  était  chez  eux  le  supplice 
(|u'on  infligeait  au»  voleurs,  répondirent  :  «  La  croix.  » 
Sur  cette  réponse,  cet  homnfe  fat  mis  en  croix,  et  ainsi 
Tambitieux  fat  condamné  par  ses  protecteurs  mêmes, 
sans  que  la  clémence ,  à  Laquelle  Alexandre  tenait  tant , 
eu  souffrit  la  moindre  atteinte.  Il  dressa,  en  l'honneur 
des  empereurs ,  sur  le  forum  de  Nerva  qu'on  appelle  le 
Passage ,  des  statues  colossales ,  tant  pédestres  et  nues , 
qu'équestres,  avec  tous  leurs  titres,  et  des  colonnes 
d'airain  sur  lesquelles  étaient  gravés  leurs  faits  et  gestes; 
à  l'exemple  d'Auguste,  qui  plaça  sur  son  forum  les  sta- 
tues de  marbre  des  grands  hommes,  avec  Texposé  de 
leurs  hauts  faits.  Il  voulait  qu'on  le  crût  d'origine 
romaine  ;  car  il  rougissait  d'être  appelé  Syrien ,  depuis 
surtout  qu*un  certain  jour  de  fête ,  ceux  d'Antioche,  d'E- 
gypte et  d'Alexandrie  l'avaient,  suivant  leur  habitude, 
piqué  au  vif  par  leurs  sarcasmes,  l'appelant  chef  de 
synagogue  syrien  et  grand  prêtre. 

XXIX.  Avant  de  parler  de  ses  guerres,  de  ses  expédi- 
tions et  de  ses  victoires ,  je  dirai  quelques  mots  de  sa 
vie  journalière  et  domestique.  Or,  voici  quelle  était  sa 
manière  de  vivre  :  d'abord,  toutes  les  fois  qu'il  le  pou- 
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tiiiis  horis  in  larario  suo ,  in  quo  et  divos  principes  sed 
d^limos ,  electos ,  et  animas  sanctiores ,  in  queis  et  Apol- 
lonium ,  et ,  quantum  scriptor  suorum  temporum  dicit , 
Christum,  Abraham,  etOrpheum^,  et  hujusmodi  ceteros 
habebat ,  ac  majorum  effigies ,  rem  divinam  faciebat.  Si 
id  non  poterat,  pro  loci  qualitate  vel  vectabatur,  vel  pi- 
scabatur,  veldeambulabat,  vel  venabatur.  Dehinc,  si  hora 
permitteret ,  actibus  publiais  post  multam  horam  operam 
dabat ,  idcirco  quod  et  res  bellicae,  et  res  civiles,  ut  superins 
dictum  est,  per  apicos  tractabantur,  sed  sanctos  et  fidèles, 
etnuiiquam  vénales  :  et  tractatae  firraabantur^,  nisiquid 
novi  ipsi  etiam  placeret.  Sane  si  nécessitas  cogeret,  ante 
lucem  actibus  operam  dabat ,  et  in  longam  horam  pro- 
ducebat,  neque  nnqnam  tœdiavit,  aut  morosus,  aut 
iratus  resedit,  fronte  semper  pari,  etlaetusad  omnia  : 
erat  enim  ingentis  prudentiae,  et  cui  nemo  posset  impo- 
nere ,  et  quem  si  aliquis  urbane  tentare  voluit ,  intellc- 
ctus  tuUt  pcenas. 


XXX.  Post  actus  pubiicos,  seu  belticos,  seu  civiles,, 
lectioni  Graecae  operam  majorera  dabat ,  de  Republica 
libros  Platonis  legens.  Latina  quum  legeret,  non  alla 
magis  legebat ,  quam  de  Officiis  Ciceronis  et  de  Repu- 
blica :  nonnunquam  et  oratores ,  et  poetas ,  in  queis  Se- 
renum  Sammonîcum,  quem  ipse  noverat  et  dilexeial, 
et  Horatium.  Lcgit  et  Vilam  Alexandri ,  quem  praecipuc 
irailalus  est  :  clsi  in  eo  condcmnabal  ebrietatem ,   et 
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vait,  c'est-4i-dire  quand  il  n'avait  pas  couché  dans  Tap- 
partement  de  sa  femme ,  dès  le  matin ,  il  passait  dans 
son  oratoire,  où  il  avait  rassemblé  les  images  defs  empe- 
reurs ,  mais  des  meilleurs ,  et  celles  des  personnages  les 
plus  vertueux,  et  entre  autres  Apollonius,  et,  suivant 
le  dire  d'un  écrivain  du  temps,  le  Christ,  Abraham , 
Orphée  et  autres  semblables  ,  aussi  bien  que  celles  de 
ses  ancêtres  ;  là  il  accomplissait  les  actes  de  la  religion . 
S'il  ne  le  pouvait,  suivant  la  nature  des  lieux  où  il  se 
trouvait ,  ou  il  allait  en  voiture ,  ou  il  péchait ,  ou  il  se 
promenait  à  pied,  ou  il  chassait.  Ensuite,  ^i  le  temps  le 
lui  permettait,  il  s'occupait  pendant  plusieurs  heures 
des  actes  publics;  car,  pour  les  affaires  militaires  et  ci- 
viles, elles  étaient  entre  les  mains  des  amis  du  prince, 
mais  d'amis  d'une  fidélité  éprouvée ,  et  purs  de  toute 
vénalité  :  une  fois  ces  affaires  réglées ,  le  prince  donnait 
son  approbation ,  à  moins  qu'il  ne  lui  plût  d'y  modifier 
quelque  chose.  S'il  y  avait  nécessité ,  dès  avant  le  jour, 
il  s'occupait  des  actes  publics ,  et  y  passait  de  longues 
heures ,  sans  que  jamais  il  témoignât  ni  ennui ,  ni  mau- 
vaUe  humeur,  ni  colère,  conservant  un  visage  toujours 
égal  et  toujours  souriant.  Car  il  était  d^une  extrême  pru- 
dence ;  personne  ne  pouvait  lui  en  imposer,  et  celui  qui 
cherchait  à  le  tenter  sons  des  paroles  doucereuses,  était 
aussitôt  compris  et  puni. 

XXX.  Après  les  actes  publics  et  les  affaires  civiles  et 
militaires ,  il  se  mettait  à  la  lecture  des  auteurs  grecs , 
delà  République  de  Platon,  par  exemple.  Si  c'étaient  les 
auteurs  latins,  il  lisait  de  préférence  les  traités  desDes^oirs 
et  de  la  République  de  Cicéron  ;  quelquefois  des  orateurs 
et  des  poètes,  entre  autres  Serenus  Sammonicus ,  qu'il 
avait  connu  personnellement  et  qui  lui  avait  été  cher , 
et  Horace.  Il  lut  aussi  la  Vie  d'Alexandre  le  Grand,  qu'il 
s'attaclia  surtout  à  imiter  :  cependant  il  réprouvait  en  lui 
son  amour  pour  le  vin  et  sa  cruauté  envers  ses  amis,  quoi- 
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crudelitatem  in  amicos^  quamvis  atrumque  defendatiir 
a  bonis  ^riptoribas,  quibas  ssepins  ille  credebat.  Post 
lectionem ,  operam  palœstrae ,  aut  sphaeristerio ,  aut  cur- 
sui,  aat  luctaminibus  moUioribos,  dabat,  atque  iode 
unctas  lavabatur ,  ita  nt  caldariis  vdi  nunquam  vel 
raro,  piscina  semper  uteretur,  in  eaque  nna  hora  prope 
maneret ,  biberet  etiam  frigidam  Claudiam  jejunus ,  ad 
unnm  prope  sextarium.  Egressus  balneas  maltum  lactis 
et  panis  sumebat ,  ova ,  deinde  mulsvm  :  atqae  his  refe- 
ctus  aliquando  prandiom  inibat,  aliquando  cibnm  nsque 
ad  cœuam  diSerebat,  prandit  tamen  saepins.  Ususque  est 
Iladriani  tetraphannaco  ^  fréquenter,  de  quo  in  libris 
suis  Marîus  Maximus  loquiiur,  quum  Iladriani  dissent 
Vitam. 

XXXI.  Post  meridianas  horas,  subscriptioni  et  lectioui 
epistolarum  semper  dédit  operam ,  ita  ut  ab  epistolis ,  et 
libellis ,  et  a  memoria ,  semper  assistèrent  :  nonnunquam 
etiam,  si  stare  per  valetudinem  non  possent,  sederent, 
relegentibus  cuncta  librariis ,  et  iis  qui  scriniuni  gere- 
bant;  ita  ut  Alexander  sua  manu  adderet,  si  quid  essct 
addendum  :  sed  ex  ejus  sententia  qui  disertior  habeba- 
lur.  Post  epistolas,  omnes  amicos  simul  admisit,  cum 
omnibus  pariter  est  loquutus  :  neque  unquam  solum 
quemquam ,  nisi  praefectum  suum ,  vidit ,  et  quidem  Ui- 
pianum ,  ex  assessore  semper  suo ,  causa  justitiae  singula- 
ris.  Quum  autem  alterum  adhibuit ,  et  Ulpianum  rogari 
jossit.  Virgilium  autem  Platonem  poetarum  vocabat, 
ejusquc  imaginem  cum  Ciceronis  simulacro ,  in  secundo 
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qae  l'un  et  Tatitre  défaut  soient  désavoués  par  de  bous 
auteurs,  auxquels  il  se  plaisait  à  ajouter  foi.  Après  la 
lecture,  il  s'exerçait  à  la  lutte,  ou  à  la  paume,  ou  à  la 
course ,  ou  à  quelque  jeu  moins  fatigant.  Et  ensuite , 
se  faisant  frotter  d*huile ,  il  se  lavait ,  mais  jamais  ne  se 
servait  de  bains  chauds  :  il  se  plongeait  dans  le  réservoir, 
y  restait  environ  une  heure ,  et  buvait,  à  jeun ,  près  d'un 
setier  de  l'eau  fraîche  de  la  fontaine  Claudia.  Sorti  du 
bain,  il  prenait  beaucoup  de  pain  et  de  lait,  des  œufs 
et  du  vin  miellé  :  ainsi  restauré ,  quelquefois  il  déjeu- 
nait,  quelquefois  il  ne  mangeait  qu'au  diner;  mais  plus 
souvent  il  déjeunait.  Il  usa  fréquemment  du  tétraphar- 
maque  d'Adrien ,  dont  parle  Marius  Maximus  dans  la 
Vie  de  cet  empereur. 


XXXI.  Après  midi,  il  passait  à  la  signature  et  à  la 
lecture  des  lettres,  où  étaient  toujours  présents  les  secré- 
taires impériaux ,  les  maîtres  des  requêtes ,  et  les  archi- 
vistes :  quelquefois  même ,  si ,  par  des  raisons  de  santé , 
ils  ne  pouvaient  se  tenir  debout,  ils  s'asseyaient,  pendant 
que  les  greffiers  et  les  gardes-notes  lisaient  :  de  sorte  que, 
s'il  y. avait  lieu  d'ajouter  quelque  chose,  Alexandre,  tou- 
jours d'après  l'avis  de  celui  qui  passait  pour  le  plus  in- 
struit, l'ajoutait  de  sa  propre  main.  Après  les  dépêches, 
il  rassemblait  ses  amis,  et  s'entretenait  familièrement  avec 
eux  :  jamais  il  ne  resta  seul  avec  qui  que  ce  fût ,  si  ce 
n'est  avec  Ulpien,  son  préfet,  par  l'habitude  qu'il 
avait  de  l'associer  à  tous  ses  travaux ,  à  cause  de  -sa 
grande  justice.  Quand  il  faisait  venir  l'autre  préfet,  il 
fallait  qu'Ulpien  vînt  aussi.  Il  appelait  Virgile  le  Platon 
des  poctes ,  et  son  image  était  placée ,  avec  celles  de  Ci- 
céron,  d'Achille  et  autres  grands  hommes,  dans  son  second 
oratoire.  Mais  pour  Alexandre  le  Grand ,  il  le  conserva 
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larario  habuit ,  ubi  et  Achillis  et  magnorum  virorum. 
Aiexandrum  vero  Magnum  inter  diyos  et  optimos  in  la- 
rario majore  consecravit. 

XXXII.  Injuriam  nuUi  nnquam  amicorum  comitamve 
fecit,  nec  magistris  quidem ,  aut  principibus  officiorum. 
Praefectis  antem  semper  detniit ,  asserens  eum  qui  me- 
reatur  injuriam  pati ,  ab  imperatore  damnandum  esse , 
non  dimittendam.  Si  unquam  alicni  praesentium  succes- 
sorem  dédit ,  semper  iliud  addidit  :  a  Gratia^  tibi  agit 
respublica  :  »  eumque  munetatus  est,  ita  ut  privatas  pro 
ioco  sao  posset  honeste  vivere  :  his  quidem  muneribus, 
agris,  bobus,  equis,  frumento,  ferro,  impendiis  ad  fa- 
ciendam  domum,  marmoribus  ad  ornandum,  et  operis 
quas  ratio  fabricae  requirebat.  Âumm  et  argentum  raro 
cuiquam,  nisi  militi  divisit,  <(  nefas  esse  dicens,  ut 
dispensator  publions  in  delectationes  suas  et  suorum 
converteret  id  quod  provinciales  dédissent.  »  Aurum 
negotiaterium  et  coronarium  Romœ  remisit. 

XXXIII.  Fecit  Romse  curatores  Urbis  quatuordecim , 
sed  ex  consularibus  :  quos  audire  negotia  nrbana  cum 
praefecto  Urbis  jussit,  ita  ut  omnes,  aut  magna  pars 
adesset ,  quum  acta  fièrent.  Corpora  omnium  constituit, 
vinariorum,  lupinariorum ,  caligariorum ,  et  omnino 
omnium  artiam  :  hisque  ex  sese  defensores  dédit,  et  jus- 
sit qaid  ad  quos  judices  pertineret.  Scenicis  nunqnam 
aurum,  nunquam  ai^entum,  vix  pecuniam  donavit: 
pretiosas  vestes,  quas  Heiiogabalus  dederat,  etiam  sus- 
lulit.  Milites ,  quos  Ostensionales  vocant ,  non  pretiosis , 
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panni  les  dieux  et  les  bons  empereurs,  dans  son  oratoire 
principal. 


xxm.  Jamais  il  ne  fit  d^affiront  à  ancnn  de  ses  amis 
et  de  ses  compagnons ,  ni  même  ani  maîtres  ou  aux 
princes  des  offices.  Il  s'en  rapporta  toujours  au  jugement 
de  ses  préfets ,  assurant  que  celui  qui  mérite  un  affront , 
doit  recevoir  du  prince  sa  condamnation  et  non  son  congé. 
Si  quelquefois  il  donnait  un  successeur  à  un  des  ofificiers 
présents,  il  lui  disait  :  a  La  république  tous  remercie  ;  » 
puis  lui  faisait  quelques  dons,  de  sorte  que,  rendu  à  la  vie 
privée,  il  pouvait  vivre  honorablement  suivant  son  rang  : 
or ,  ces  dons  consistaient  en  terres ,  bœufs ,  chevaux , 
froment,  fer,  matériaux  de  construction  d*une  maison, 
marbres  pour  Tomer,  et  main-d'œuvre  suivant  la  nature 
du  travail.  Rarement  il  distribua  de  Tor  et  de  l'argent, 
si  ce  n*est  aux  soldats,  disant  que  <  c'était  un  crime  au 
dispensateur  des  deniers  publics ,  de  détourner  pour  ses 
plaisirs  et  pour  les  plaisirs  des  siens  Targent  fourni  par  les 
provinces.  »  Il  fit  remise  à  la  ville  de  Rome  de  la  contribu- 
tion levée  sur  les  marchands,  et  du  droit  de  couronne  d'or. 

XXXlll.  Il  établit  pour  Rome  quatorze  curateurs  pris 
parmi  les  consulaires ,  et  qu'il  chargea  d'entendre  con- 
jointement avec  le  préfet  de  la  ville  toutes  les  affaires  ur- 
baines :  ils  devaient  ainsi  être  tous  présents,  ou  du 
moins  en  majorité,  lorsqu'on  rédigeait  les  actes.  Il 
constitua  en  corps  d'états  les  marchands  de  vin,  les 
marchands  de  graines,  les  cordonniers,  et  en  général  tous 
les  artisans;  il  leur  donna  à  chacun  des  patrons  pris 
parmi  eux ,  et  détermina  quels  seraient  leurs  juges ,  et  les 
causes  dont  connaîtraient  ces  juges.  Jamais  il  ne  donna 
ni  or  ni  argent  aux  comédiens,  à  peine  quelque  menue 
monnaie  :  il  leur  ôta  même  les  habits  précieux  dont  Hé- 
liogabale  les  avait  gratifiés.  Il  habilla  ce  qu'on  appelle  la 
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sed  speciosis  ciarisque  vestibus  ornabat  :  nec  nmltam  in 
signa ,  ant  ad  apparatum  regium  ,  auri  et  serici  depnta- 
bat ,  dicens  a  imperium  in  virtute  esse ,  non  in  décore.  )> 
Chlamydes  hirtas  Severi,  et  tunicas  asemas,  vel  macro- 
cheras,  ex  purpura  non  magna,  ad  usum  revocavit 
suum. 


XXXIV.  Tn  convivio  aurum  nesciit  :  pocula  medio- 
cria,  sed  nitida  semper  habuit.  Ducentarnm  librarum 
argenti  pondus  ministerium  ejus  nunquam  transiit.  Na- 
nos ,  et  nanas ,  et  moriones ,  et  vocales  eioleios ,  et  om- 
nia  acroamata ,  et  pantomimos ,  populo  donavit  :  qui 
autem  usui  non  erant,  singulis  civitatibus  deputavit 
alendos  singulos,  ne  gravarentur  specie  mendicorum. 
Eunuchos ,  quos  Heliogabalus  et  in  cousiliis  turpibus  ha- 
bebat,  et  promovebat,  donavit  amicis,  addito  elogio, 
ut ,  si  non  rediissent  ad  bonos  mores ,  eosdem  liceret 
occidi  sine  auctoritate  judicii.  Mulieres  infâmes,  qua- 
rum  inGnitum  numerum  deprehenderat,  puUicari  jussit, 
exoletis  omnibus  deportatis,  aliquibus  etiam  naufragio 
mersis,  cum  quibus  illa  clades  consuetudinem  habuerat 
funestissimam.  Auratam  vestem  ministrorum  vel  in  pu- 
blico  convivio  nuUus  habuit.  Quum  inter  suos  conviva- 
retur,  aut  Ulpianum ,  aut  doctos  homines  adhibebat ,  ut 
haberet  fabulas  litteratas ,  quibus  se  recreari  diccbat  et 
pasci.  Habebat,  quum  privatim  convivaretur,  et  librum 
in  mensa,  et  legebat,  sed  Graeca  magis.  Latinos  autem 
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milice  de  parade,  non  de  vêtements  précieax,  mais  d'ha- 
bits de  belle  apparence  et  d^étofie  éclatante.  Pour  les 
étendards  et  tout  ce  qui  concerne  la  pompe  impériale , 
il  n'employait  ni  beaucoup  d'or  ni  beaucoup  de  soie , 
disant  que  la  grandeur  d*nn  souverain  résidait  dans  la 
vertu ,  et  non  dans  un  appareil  brillant.  Il  reprit  pour 
son  usage  les  chlamydes  grossières  de  Sévère,  et  les 
habits  à  longues  manches  bordés  seulement  d'une  bande 
étroite  de  pourpre,  ou  les  tuniques  ordinaires  sans 
pourpre. 

XXXIV.  Â  table  il  ne  connaissait  pas  Tusage  de  Tor  :  il 
buvait  dans  des  coupes  de  valeur  médiocre,  mais  toujours 
brillantes  de  netteté.  Son  argenterie  de  table  n'excéda 
jamais  le  poids  de  deux  cents  livres.  Il  abandonna  au 
peuple  les  nains  et  les  naines ,  les  bouffons ,  les  vieux 
chanteurs^  les  joueurs  d'instruments  et  les  pantomimes. 
Ceux  qui  n'étaient  plus  bons  à  rien,  il  les  répartit  dans  les 
villes  pour  être  nourris  par  elles,  et  afin  qu'ils  ne  donnas- 
sent pas  le  spectacle  hideux  de  la  mendicité.  Il  distribua 
à  ses  amis  les  eunuques  qu'Héliogabale  avait  admis  à  ses 
conseils  de  débauche  et  élevés  même  aux  dignités ,  en 
leur  recommandant  de  les  tuer,  sans  forme  de  procès, 
s'ils  ne  revenaient  à  des  mœurs  plus  honnêtes.  Il  fit 
vendre  grand  nombre  de  femmes  prostituées ,  qu'il  avait 
fait  arrêter,  et  exila  ou  fit  noyer  ces  habitués  d'Hélio- 
gabale ,  avec  lesquels  ce  monstre  exerçait  ses  brutales 
passions.  Même  dans  les  repas  publics,  aucun  des  ofi$- 
ciers  du  palais  ne  portait  d'habit  doré.  Quand  il  man- 
geait en  famille ,  il  faisait  venir  Ulpien ,  ou  quelques 
savants  hommes ,  avec  lesquels  il  tenait  une  conversation 
littéraire  qui,  disait-il,  récréait  son  esprit  et  le  nourrissait 
en  même  temps.  Quand  il  mangeait  seul ,  il  avait  un 
livre  sur  sa  table ,  et  il  lisait  :  le  plus  volontiers  c'étaient 
des  auteurs  grecs  ;  cependant  il  lisait  quelquefois  aussi 
des  poëtes  latins.  La  même  simplicité  distinguait  ses 
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poêlas  lectitabat.  Publico  convivio  ea  siniplicitate  egit, 
qua  privato;  nisi  quod  ntiineras  accabantinm  crescebat, 
et  multitudo  convivaram ,  qaa  ille  offendebatur  dicens  ^ 
se  in  theatro  et  Girco  manducare. 

XXXV.  Oratores  et  poetas ,  non  sibi  panegyricos  di- 
centes  (qaod,  exemplo  Nigri  Pescennii,  stultnm  dicebat), 
sed  aut  orationes  recitantes ,  aut  facta  veteram ,  quos 
ante  retali ,  libenter  audivit  :  libentius  tamen ,  si  quis  ei 
recitavit  Alexandri  Magni  landes ,  aut  meliorum  rétro 
principum,  aut  magnorum  nrbis  Romae  virorum.  Ad 
AthcDaeum,  audiendorum  et  Graecorum  et  Latinorum 
rhetorum  vel  poetarum  causa,  fréquenter  processit.  Au- 
divit autem  etiam  foreuses  oratores  causas  recitantes, 
quas  vel  apud  ipsum ,  vel  apud  praefectos  Urbis  egerant. 
Agoni  praesedit ,  et  maxime  Herculeo ,  in  honorem  Ma- 
gni Alexandri.  Solus  post  meridiem ,  vel  matutinis  horis 
idcirco  nunquam  aliquos  videbat ,  quod  ementitos  de  se 
multa  cogn^verat  :  speciatim  Vetronium  Turinum  : 
quem  quum  familiarem  habuisset,  ille  omnia  vel  fin- 
gendo  sic  vendiderat ,  ut  Alexandri ,  quasi  stulti  ho- 
minis ,  et  quem  ille  in  potestate  haberet ,  et  cui  multa 
persuaderet,  infamaret  imperium  :  sicque  omnibus  per- 
suaserat,  quod  ad  nutum  suum  omnia  faceret. 

XXXVI.  Deniau^  bac  illum  arte  deprehendit,  ut 
quemdam  immitteret,  qui  a  se  quiddam  publiée  peteret, 
ab  illo  autem  occulte  quasi  praesidium  postularet,  ut 
pro  eo  Alexandro  secreto  suggereret.  Quod  quum  fa- 
ctum  esset,  et  Turinus  sufiragium  promisisset ,  dixisset- 
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banquets  publics  et  ses  repas  privés  :  seulement  qnand 
il  voyait  s'accroître  le  nombre  des  assistants  et  la  mnl- 
tîtnde  des  convives ,  il  s'en  offensait ,  disant  qn'il  man- 
geait au  théâtre  et  dans  le  Cirque. 

XXXV.  Il  entendait  volontiers  les  orateurs  et  les 
poètes,  non  pas  ceux  qui  lui  débitaient  des  panégyri- 
ques (ce  qu'il  traitait  de  sottise,  à  l'exemple  de  Peseen- 
nius  Niger) ,  mais  ceux  qui  lui  récitaient  les  discours  et 
les  Hauts  faits  des  anciens  héros  que  j'ai  nommés  plus 
haut.  Plus  volontiers  encore  il  entendait  les  louanges 
d'Alexandre  le  Grand ,  ou  des  bons  princes  qui  l'avaient 
précédé,  ou  des  grands  hommes  qui  avaient  illustré 
Rome.  Il  se  rendit  fréquemment  à  TÂthénée,  pour  en- 
tendre les  rhéteurs  ou  les  poètes  grecs  et  latins.  Il  se  fai- 
sait réciter  les  discours  qu'avaient  prononcés  les  orateurs 
plaidant  ou  au  forum,  ou  au  palais  même,  ou  chez  le 
préfet  de  la  viUe.  Il  présidait  les  jeux ,  et  surtout  les  jeux 
Hercnliens,  enThonneur  d'Alexandre  le  Grand.  Jamais 
dans  ses  entrevues  du  matin  ou  de  l'après-midi  il  ne 
reçut  qui  que  ce  fût  seul  près  de  lui ,  parce  qu'il  avait 
découvert  qu'on  avait  débité  des  faussetés  sur  son 
compte  ^  et  surtout  un  certain  Vetronius  Turinus  »  qui , 
admis  à  sa  familiarité ,  avait  cherché  à  Tavilir,  se  vantant 
faussement  de  disposer  de  ses  faveurs,  représentant 
Alexandre  comme  un  homme  sans  moyens ,  qu'il  tenait 
sons  sa  dépendance  et  tournait  comme  il  voulait.  Aussi 
avait-il  persuadé  à  bien  des  gens  que  l'empereur  ne  fai- 
sait rien  que  d'après  sa  volonté. 

XXXVI.  Enfin,  pour  le  prendre  en  défaut,  il  «sa  de  la 
ruse  suivante  :  il  se  fit  faire  publiquement  une  demande 
par  quelqu'un;  par  la  même  personne  il  fit  demander 
secrètement  à  Turinus  son  appui ,  afin  qu'il  parlât  pour 
elle  à  Alexandre  en  particulier.  Cela  fait,  et  Turinus 
ayant  promis  sa  protection  ,  et  ayant  mémo  annoncé  que 
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que  86  quaedam  imperatori  diiisse,  qnum  nihil  dixis- 
set ,  sed  in  eo  pendere ,  ut  adhuc  impetraret ,  eventum 
yendens  :  quumque  iterum  jussisset  Aleiander  interpel- 
lari,  et  Turinus,  quasi  aliud  agens,  nutibus  annuisset, 
neque  tamen  intérim  quidquam  dixisset,  impetratum 
autem  esset  quod  petebatur,  Turinusque,  ab  illo  qui 
meruerat,  fumi  venditor,  ingentia  praemia  percepisset; 
accusari  eum  Alexander  jnssit,  probansque  per  testes 
omnibus ,  et  quibus  praesentibus  quid  aocepisset ,  et  qui- 
bus  audientibus  quid  promisisset ,  in  foro  Transitorio  ad 
stipitem  illum  ligari  prœcepit ,  et ,  fumo  apposito ,  quem 
ex  stipulis  atque  humidis  ligni$  fieri  jusserat,  necavit, 
praecone  dicente  :  «  Fumo  punitur,  qui  yendidit  fu- 
mum.  »  Âc  ne  una  tantum  causa  videretur  crudelior 
fuisse,  quaesivit  diligentissime ,  antequam  eum  damna- 
ret  :  et  invenit  Turinum  saepe  et  in  causis  ab  utraque 
parte  aocepisse ,  quum  eventus  venderet ,  et  ab  omnibus 
qui  aut  praposituras  aut  provincias  acceperant. 


XXXVII.  Spectacula  frequentavit  eum  sunima  do- 
nandi  parcimonia,  dicens,  et  venatores,  et  scenicos, 
et  aurigas  sic  alendos,  quasi  seryos  nostros,  aut  vena- 
tores,  aut  muliones,  aut  voluptarios.  Gonvivium  neque 
opimum ,  neque  nimis  parcum ,  sed  nitoris  summi  fuit  : 
ita  tamen ,  ut  pura  mantilia  mittérentur ,  saepius  cocco 
davata ,  aurata  vero  nunquam  :  quum  haec  Heliogabalus 
jam  recepisset ,  et  ante  ,  ut  quidam  praedicant ,  Hadria- 
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déjà  il  avait  dit  quelques  mots  h  Tempereur,  quoiqu'il 
n^en  fût  rien ,  et  que  la  réussite  ne  dépendait  plus  que 
d'une  nouvelle  instance ,  qu'il  mit  h  un  certain  prix , 
Alexandre  se  fit  renouveler  la  demande ,  et  Turinus ,  fei- 
gnant d'être  occupé  d'autre  chose ,  fit  entendre  par  ses 
gestes  qu'il  avait  parlé,  quoiqu'il  n'eût  rien  dit.  La 
grâce  fut  accordée,  et  Turinus,  vendeur  de  fumée,  reçut 
une  belle  récompense  de  celui  qui  en  était  l'objet.  Alors 
Alexandre  le  fit  mettre  en  accusation ,  le  convainquit 
d'avoir  reçu  des  présents ,  par  le  témoignage  de  ceux  de- 
vant qui  il  les  avait  reçus  ou  qui  avaient  entendu  ses  pro- 
messes ;  et,  le  faisant  lier  à  un  poteau  dans  la  place  du 
Passage,  il  le  fit  périr  par  la  fumée  qu'exhalaient  de  la 
paille  mouillée  et  des  bois  humides  qu'il  fit  amonceler 
sous  lui,  pendant  qu'un  héraut  criait  :  «  Est  puni  par  la 
fumée,  celui  qui  a  vendu  de  la  fumée.  »  Et  pour  ne  pas  être 
taxé  de  cruauté  pour  avoir  agi  ainsi  par  ce  seul  motif, 
il  fit  faire  sur  la  conduite  de  cet  homme  une  enquête 
sévère  avant  de  le  condamner,  et  il  découvrit  que  Turinus, 
dans  les  débats  judiciaires ,  avait  souvent  reçu  des  deux^ 
parties,  mettant  à  une  condition  d'argent  l'heureuse  is- 
sue des  affaires  ;  et  que  tous  ceux  qui  avaient  été  nom- 
més à  des  intendances  ou  à  des  gouvernements  de  pro- 
vinces, l'avaient  également  payé  comme  l'auteur  de  leur 
réussite. 

XXXVIL  II  mettait  beaucoup  de  réserve  dans  les  lar- 
gesses qu'il  faisait  aux  spectacles,  quand  il  s'y  rendait  :  il 
disait  que  les  acteurs,  les  chasseurs  et  les  cochers  de  théâtre 
devaient  être  traités  comme  nos  esclaves  ;  nos  chasseurs , 
nos  muletiers,  comme  gens  uniquement  destinés  à  nos  plai- 
sirs. Sa  table  n'était  ni  surchargée  de  mets,  ni  trop  fru- 
gale; mais  tout  y  était  d'une  extrême  propreté  :  on  n'y 
faisait  usage  que  de  serviettes  tout  unies ,  ou  plus  sou- 
vent bordées  d'écarlate,  mais  jamais  d'or  :  usage  adopté 
par  Héliogabale,  et  avant  lui,  suivant  certains  auteurs,  par 
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nos  habuisset.  Usas  convivii  diarnns  hic  fuît  :  vini  ad 
totam  diem  sextarii  triginta,  panis  mnndi  pondo  triginta, 
panis  sequentis  ad  douandam  pondo  qninqaaginta  :  nam 
semper  de  manu  sua  ministris  convivii  et  panem,  et  partes 
aat  oleram ,  aut  carnis,  aut  leguminum  dabat ,  senîli  prorsus 
maturitate  patremfamilias  agens.  Erant  décréta  et  camis 
diversae pondo  triginta/erant  etgaliinaceidao.  Âdhibeba- 
tar  et  anser  diebus  festis:  kalendis  autemjanaariis,et  hi- 
lariis  Matris  deum,  et  ladis  ApoUinaribas,  et  Jovis  epulo, 
et Satnraalibus ,  et  hnjasmodi  festis  diebus,  fasianus:  ita 
ut  aliquando  et  duo  ponerentur,  additis  gallinaceis  duo- 
bus.  Leporem  quotidie  habuit ,  venationem  frequentem  : 
sed  eam  cum  amicis  dividebat,  et  his  maxime  quos 
sciebat  per  se  non  habere;  nec  divitibus  quidquam  ta- 
lium  munerum  misit ,  sed  ab  his  semper  accepit.  Habuit 
quotidie  milii  sine  pipere  sextarios  quatuor,  cum  pi- 
pere  duo  :  et ,  ne  sit  longum  omnia  inserere  quae  Gargi- 
lius  IMartialis,  ejus  temporis  scriptor,  singulatim  peise- 
quutus  est ,  omnia  et  ad  modum  et  rationem  illi  sunt 
praebita.  Pomis  vehementer  induisit,  ita  ut  secunda 
mensa  illius  sœpius  ponerentur  :  unde  etiam  jocus  exsti- 
tit ,  a  Non  secundam  mensam  Alexandrum  habere ,  sed 
secundnm.  »  Ipse  cibo  plurimo  refîciebatur;  vino  neque 
parce  neque  copiose,  afiatim  tamen.  Frigida  semper  pura 
U8US ,  œstate  vino  cum  rosa  condito  :  quod  quidem  so- 
lum  ex  diverso  génère  Heliogabali  tenuerat. 

XXXVIII.  Et  quoniam  de  lepusculis  facta  est  mentio , 
quod  ille  leporem  quotidie  haberet,  jocus  poeticus  emer- 
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Adrien.  Tel  était  chaqae  jour  le  service  <le  sa  table  :  trente 
setiers  de  vin  pour  tonte  la  jonrnée ,  trente  livres  de  pain 
blanc,  cinquante  de  seconde  qualité  pour  être  distribué  : 
car  il  donnait  lui-même,  de  sa  propre  main,  aui  officiers 
de  sa  table,  le  pain  et  les  portions  de  légumes,  de  viande  ou 
de  graines,  comme  eût  fait  le  père  de  famille  le  plus  mûri 
par  l'âge.  La  règle  était  trente  livres  de  viandes  diverses, 
et  deux  poules.  On  ajoutait  une  oie  les  jours  de  fête  ;  un 
faisan  aux  calendes  de  janvier,  aux  fêtes  de  la  Mère  des 
dieux ,  le  jour  des  jeux  ÂpoUinaires ,  au  banquet  sacré  *de 
Jupiter,  pendant  les  Saturnales,  et  autres  fêtes  sembla- 
bles; quelquefois  on  en  servait  deux ,  avec  deux  poules. 
Tous  les  jours  il  avait  un  lièvre ,  et  quantité  de  gibier  : 
mais  il  le  partageait  avec  ses  amis,  etsurtout  avec  ceux  qu'il 
savait  ne  pouvoir  en  acheter.  Quant  aux  riches,  il  ne  leur 
envoyajamaisde  tels  présents  ;  c'était  toujours  lui  qui  eu 
recevait  d'eux.  Il  avait  tous  les  jours  quatre  setiers  de 
millet  sans  poivre  et  deux  avec  du  poivre.  Enfin,  pour 
ne  pas  rapporter  ici  tous  les  détails  qu'a  recueillis  Gar- 
gilius  Martial,  écrivain  du  temps,  tout  chez  lui  se  faisait 
avec  poids  et  mesure.  Il  aimait  tellement  les  fruits,  qu'il 
se  faisait  souvent  donner  plusieurs  services  de  dessert  : 
d'où  ce  jeu  de  mots  que  Ton  fit  alors  :  «  Ce  n'est  pas  un 
second  service  qu'il  faut  à  Alexandre,  c'est  une  seconde 
fois  le  même.  ^  Il  mangeait  beaucoup,  buvaif  du  vin ,  ni 
trop  ni  trop  peu,  mais  suffisamment.  Toujours  il  usait 
d*eau  fraîche,  surtout  dans  l'été,  mais  elle  était  parfumée 
à  la  rose  :  c'était  le  seul  raffinement  de  sensualité  qu'il 
eût  conservé  d'Héliogabale. 


XXXVlll.  Mais  puisque  nous  sommes  venus  à  parler 
des  lièvres ,  comme  il  s'en  faisait  servir  un  tous  les  jours, 
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sit,  idcirco  quod  multi  septem  diebus  pnlchros  esse  di- 
cunt  eos  qui  leporem  comederint ,  nt  Martialis  etiam 
epigramma  significat,  quod  contra  quamdam  Gelliam 
scripsit  hujasmodi  : 

Si  quando  leporem  mittis  mihi^  Gellia,  mandas  : 
Formosas  septem ,  Marce,  diebus  eris. 

Si  non  dérides ,  si  verum,  lux  mea,  mandas , 
Edisti  nunquam  y  Gellia ,  tu  leporem. 

Sed  hos  versus  Martialis ,  in  eam  quae  deformis  esset , 
composuit  :  poeta  vero  temporum  Âlexandri  hœc  in  eum 

dixit  : 

Pulchrum  quod  vides  esse  noslrum  regem , 
Queni  Syrum  sua  detulit  propago, 
Yenatus  facit  y  et  lepus  comesus, 
£x  quo  continuum  capit  leporem  *®. 

Uos  versus  quum  ad  eum  quidam  ex  amicis  detulisset , 

respondisse  iile  dicitur  Graecis  versibus ,  in  banc  senten- 

tiam  : 

Pulchrum  quod  putas  esse  vestrum  regem  ^ 
Vulgari  y  miserande^  de  fabella  :  • 

Si  verum  putas  esse,  non  irascor. 
Tantum  tu  comedas  velim  lepusculos. 
Ut  fias  y  animi  malis  repulsis  y 
Pulcher,  ne  invideas  livore  mentis. 

XXXIX.  Quum  amicos  militares  habuisset,  ut  usum 
Trajani ,  quem  ille  post  secundam  mensam  ,  potaudi  us- 
que  ad  quinque  pocula  instituerat,  reservaret,  unum 
tantum  poculum  amicis  exhibebat ,  in  honorem  Alexandri 
Magni  :  id  autem  brevius,  nisi  si  qnis,  quod  licebat, 
majushabere  postulasset.  Usus  Veneris  in  eo  moderatus 
fuit,   exoletorum  ita  expers,  ut,  quemadmodum  supra 
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ce  fat  une  occasion  à  un  poète  de  faire  allusion  à  un  dic- 
ton qui  attribuait  au  lièvre  ^'^  la  faculté  de  procurer  la 
beauté  ^*^  pendant  sept  jours  à  ceux  qui  en  mangeaient, 
ainsi  que  Ta  consigné  Martial  dans  une  épigramme  contre 
une  certaine  Gellia ,  ainsi  conçue  : 

«  Qaand  par  hasard ,  Gellia ,  tu  m'envoies  un  lièvre ,  tu  me 
dis  :  Marcus  j  tu  seras  beau  pendant  sept  jours.  Si  ce  n'est  point 
une  dérision,  si  la  vérité  sort  de  ta  bouche,  6  lumière  de  ma  vie, 
je  suis  sûr,  Gellia,  que  jamais  tu  n'as  mangé  de  lièvre  (^).  » 

Ces  vers  de  Martial  s'adressaient  à  une  femme  sans 
beauté  ;  mais  voici  le  sens  de  ceux  qu'un  poète  contem- 
porain d'Alexandre  écrivit  contre  ce  monarque  : 

Si  notre  roi,  que  TAssur  a  vu  nattre, 
A  nos  yeux  étonnés  offre  des  traits  si  beaux , 
C'est  qu'il  a  le  secret,  à  force  de  levrauts, 
D'entretenir  l'éclat  dont  brille  tout  son  être. 

Ces  vers  ayant  été  montrés  à  Alexandre  par  un  de  ses 
amis ,  il  fit ,  dit-on ,  en  vers  grecs ,  la  réponse  dont  voici 

le  sens  : 

Publie  à  qui  voudra  l'entendre 

Ce  conte  absurde  et  sans  raison  , 

Que  l'éclat  de  votre  Alexandre 

Est  le  fruit  de  sa  venaison  : 
Je  ne  m'en  fâche  point,  misérable  poète. 
Mais,  à  ton  tour  aussi,  mange  quelque  gibier 
Qui ,  tarissant  le  fiel  de  ton  âme  inquiète, 
Du  don  de  la  beauté  puisse  te  gratifier. 

XXXIX.  Pour  se  conformer  à  Tusage  établi  par  Trajan, 
de  vider  après  le  dessert  jusqu'à  cinq  coupes,  toutes  les 
fois  qu'il  avait  des  militaires  à  sa  table ,  il  leur  en  faisait 
servir  une  en  l'honneur  d'Alexandre  le  Grand  ;  encore 
était-elle  petite,  à  moins  que  quelqu'un  n'en  demandât 
une  plus  grande,  ce  dont  il  laissait  la  liberté.  Il  était 
très-modéré  sur  les  plaisii*s  de  l'amour,  et  avait  tant 

(î)  Lepus.  —  (a)  Lepor.  —  (3)  Lit.  V,  épigr.  ag,  trad.  d«  M.  K.-A.  Ui'sois. 
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diximus,  legem  de  his  auferendis  ferre  voluerit.  Horrea 
in  omnibus  regionibas  publica  fecit,  ad  quœ  conferrent 
bona  ii  qui  privatas  castodias  non  haberent.  Baluea 
omnibus  regionibas  addidit,  qnse  forte  non  habebant; 
nam  hodieqne  multa  dicuntur  Alexandri.  Fecit  et  domos 
pulcherrîmas ,  easdemqne  amicis  snis ,  maxime  integris 
vins,  donavit.  Vectigalia  publica  in  id  contraxit ,  ut ,  qui 
decem  aureos  sub  Heliogabalo  prœstiterant,  tertiam  par- 
tem  aurei  praestarent,  hoc  est  tricesimam  partera. 
Tuncque  primum  semisses  aureorum  formati  sunt  ;  tune 
etiam ,  quum  ad  tertiam  aurei  partem  vectigal  decidisset, 
tremisses  ;  dicente  Alexandro ,  etiam  quartarios  fu- 
tures, quod  minus  non  posset  :  quos  quidem  jam 
formatos  in  moneta  detinuit ,  exspectans  ut ,  si  vectigal 
contrahere  potuisset ,  et  eosdem  ederet  :  sed  quum  non 
potuisset  per  publicas  nécessitâtes,  conflari  eosjnssit,  et 
tremisses  tantum  solidosque  formari.  Formas  binarias, 
ternarias ,  et  quaternarias ,  et  denarias  etiam ,  atque  am- 
plius ,  usque  ad  bilibres  quoque  et  centenarias ,  quas 
Ileliogabalus  invenerat ,  resolvi  praecepit  ^  neque  in  usu 
cujusquam  versari ,  atque  ex  eo  his  materiae  nomen  indi- 
tum  est ,  quum  diceret  plus  largiendi  hanc  esse  impera- 
tori  causam ,  si ,  quum  multos  solidos  minores  '  '  dare 
possit,  dans  decem  vei  amplius  una  forma,  triginta  et 
quinquaginta  et  centum  dare  cogeretur. 

XL.  Vestes  sericas  ipse  raras  habuit  :  holosericas  nun- 
quam   induit,  subsericam   nunquam  donavit.   Divitiis 
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d'éldgnement  pour  ceux  qui  outrageaient  la  natnre ,  que , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessas ,  il  voulut  porter  une 
loi  contre  ce  genre  de  débauche.  Il  établit  dans  chaque 
quartier  des  greniers  publics  en  faveur  de  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  d'emplacement  chez  eux  pour  conserver  leurs 
récoltes.  Il  fit  dure  des  bains  pour  les  quartiers  qui  en 
étaient  privés;  et  beaucoup  de  ces  bains  portent  encore 
aujourd'hui  le  nom  d'Alexandre.  Il  fit  construire  de  très- 
belles  maisons,  qu'il  donna  à  ses  amis,  particulièrement  à 
ceux  dont  il  reconnut  l'intégrité.  Il  abaissa  tellement  le 
taux  des  contributions ,  que  ceux  qui  sous  Héliogabale 
avaient  payé  dix  auréus,  n'en  payaient  plus  que  le  tiers 
d'un ,  c'est-à-dire  la  trentième  partie  de  l'ancien  impôt. 
Alors,  pour  la  première  fois ,  on  vit  des  demi-auréus,  et 
même  des  tiers  d'auréus,  quand  il  eut  baissé  l'impôt  à  ce 
taux .  Il  devait  même  mettre  en  circulation  des  quarts  d'au- 
réus, qui  eussent  été  les  moindres  pièces,  parce  que  l'im- 
pôt ne  pouvait  descendre  plus  bas.  Ils  étaient  même  déjà 
frappés;  et  il  les  conservait  à  la  monnaie,  attendant  pour  leur 
émission  que  l'impôt  pût  être  abaissé  ;  mais,  les  nécessités 
publiques  ayant  empêché  cette  dernière  diminution,  il  fit 
remettre  à  la  fonte  ces  quarts  d'auréus,  et  ne  fit  faire  que 
des  tiers  d'auréus  et  des  auréus  entiers.  Il  fit  également  dé- 
truire les  doubles,  les  triples,  les  quadruples  auréus,  et  même 
les  pièces  de  dix  et  au  delà ,  jusqu'à  deux  livres  et  même 
celles  de  cent  livres,  qu'Héliogabale  avait  imaginées,  avec 
défense  qu'on  en  fit  usage  comme  monnaie;  aussi  depuis 
ce  temps  on  ne  les  considéra  plus  que  comme  simple  ma- 
tière. Il  disait  que  la  valeur  de  toutes  ces  pièces  forçait  le 
prince  à  des  libéralités  plus  fortes  qu*il  ne  voulait ,  et 
qu'au  lieu  de  plusieurs  monnaies  de  moindre  valeur,  en 
donnant  dix  et  plus  en  une  seule,  il  se  trouve  donner  des 
sommes  dç  trente ,  de  cinquante  et  de  cent  auréus. 

XL.   Il  portait  peu  de  soie  dans  ses  habits  ;  jamais  il 
n'en  mit  qui  fussent  tout  de  soie ,  jamais  il  n'en  donna 
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nulliusinvidit^  pauperes  juviH  honoratos ,  qnos  paupe- 
res  \ere ,  non  per  luxuriam.  aut  simulationem  vidit , 
semper  multis  commodis  auxit ,  agris ,  servis ,  animali- 
bas ,  gregibus ,  ferramentis  rusticis.  In  thesanris  vesteni 
nanqnam  nisi  annam  esse  passas  est ,  eamqae  statim  ex- 
pendi  jussit.  Omnem  vestem  quam  donavit,  ipse  per- 
spexit  \  omne  aurum,  omne  argentam,  idque  fréquenter, 
appendit.  Donavit  et  ocreas ,  et  braccas ,  et  calceamenta 
inter  vcstimenta  militaria.  Purpurae  clarissimse  non  ad 
usum  suum,  sed  ad  matrouanim,  si  qaae  aut  possent 
autvellent,  certe  ad  vendendum,  gravissimus  exactor 
fuit  :  ita  ut  Alexandrina  purpura  hodieque  dicatur,  quae 
vulgo  Probiana  dicitur,  idcirco  quod  Aurelius  Probus 
baphiis  praepositus,  id  genus  muricis  reperisset.  Ususest 
ipse  chlamyde  coccinea  saepe.  In  urbe  tamen  semper  to- 
gatus  fuit ,  et  in  Italiae  urbibus.  Praetextam  et  pictam 
togam  nunquam  nisi  consul  accepit  :  et  eam  quidem, 
quam  de  Jovis  templo  sumptam  alii  quoque  accipiebant, 
aut  prsetores,  aut  cousules.  Accepit  praetextam  etiam 
quum  sacra  faceret,  sed  loco  pontificis  maximi,  non  im- 
peratoris.  Boni  linteaminis  appetitor  fuit,  et  quidem  puri, 
dicens ,  «  Si  linea  idcirco  sunt ,  ut  nihil  asperum  ha- 
beant,  quid  opus  est  purpura?  »  In  linea  autem  aurum 
mitti ,  etiam  dementiam  judicabat ,  quum  asperitati  ad- 
deretur  rigor.  Fasciis  semper  usus  est.  Braccas  albas  ha- 
buit,  non  coccineas ,  ut  prias  solebant. 

XLI.   Gemmarum  quod  fuit,  vendidit,  et  aurum  in 


De  J.-C. 
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où  il  y  en  eût.  Il  n'enviait  à  personne  ses  richesses;  il 
soulageait  les  pauvres  ;  quand  il  voyait  les  gens  qui  avaient 
exercé  des  magistratures  vivre  dans  une  pauvreté  réelle , 
sans  qu'il  y  eût  chez  eux  inconduite  ou  faute ,  il  les 
aidait  en  plusieurs  manières ,  en  terres ,  en  esclaves ,  en 
animaux ,  en  troupeaux ,  en  instruments  de  labour.  Il  ne 
laissait  jamais  dans  sa  garde*robe  un  vêtement  sans  en 
faire  faire  l'estimation  dans  Tannée.  Il  examinait  lui- 
même  tous  ceux  qu'il  donnait;  et  vérifiait  fréquemment 
le  poids  de  tout  Tor  et  de  tout  l'argent.  Avec  le  vête- 
ment militaire  il  donnait  des  bottines ,  des  braies  et  des 
souliers.  Il  se  montraitde  la  plus  grande  exigenee  sur  l'éclat 
de  la  pourpre,  non  qu'il  la  réservât  à  son  usage,  mais  à 
celui  des  dames  romaines  qui  voulaient  ou  pouvaient 
s'en  servir,  ou  en  définitive  pour  la  vendre.  C'est  cette 
pourpre  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  Alexandrine, 
et  qui  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Pro- 
bienne ,  d' Aurelius  Probus ,  chef  des  teintures ,  qui  avait 
découvert  ce  genre  de  murex.  Pour  lui ,  il  revêtait  souvent 
une  chlamyde  d'écarlate.  Mais  à  Rome,  et  dans  toutes  les 
villes  de  l'Italie,  il  porta  toujours  la  toge.  Il  ne  prit  la 
prétexte  ou  la  robe  brodée  que  quand  il  fut  consul ,  et 
c'était  celle  que  prenaient  au  temple  de  Jupiter  les  autres 
préteurs  et  consuls.  Il  prenait  aussi  la  prétexte  quand  il 
faisait  des  sacrifices,  mais  c'était  en  qualité  de  souve- 
rain pontife ,  et  non  comme  empereur.  Il  était  fort  cu- 
rieux du  beau  linge ,  et  le  voulait  sans  aucun  ornement 
étranger  :  <(  Si  la  beauté  du  linge ,  disait-il ,  consiste  à  ne 
point  offrir  d'aspérités,  qu'est-il  besoin  d'y  ajouter  de  la 
pourpre?  »  Il  regardait  comme  une  folie  d'introduire  de 
l'or  dans  le  linge,  puisqu'on  lui  ôtait  par  là  sa  finesse  çt 
son  moelleux.  Il  se  chaussa  toujours  avec  des  bandes  de 
laine,  et  porta  des  braies  blanches,  au  lieu  des  braies 
d'écarlate  que  mettaient  ses  prédécesseurs. 

XLI.  Tout  ce  qu'il  trouva  de  pierreries,  il  le  vendit 
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aerarimn  contulit,  dicens  gemmas  viris  usai  non  esse: 
matronas  antem  regias  contentas  esse  debere  nno  reti- 
cnlo ,  atqae  inauribns ,  et  baccato  monili ,  et  corona , 
cum  qaa  sacrificium  facerent,  et  nnico  pallio  ^uro 
sparso ,  et  cyclade,  qnœ  sex  uncias  anri  pins  non  habe- 
ret.  Prorsns  censnram  suis  temporibusdepropriis  moribns 
gessit.  Imitati  sunt  enm  magni  viri ,  et  nxorem  ejns  ma- 
tronae  pemobiles.  Ânlicam  ministerinm  in  id  contraxit, 
ut  essent  tôt  homines  in  singniis  officiis ,  qnot  nécessitas 
postularet  :  ita  ut  annonas,  non  dignitatem,  acciperent 
fullones,  et  vestitores ,  et  pictores,  et  pincernae,  omnes 
castrenses  ministri ,  quemadmodnm  pestis  ilia  institue- 
rat  ;  sed  annonas  singulas ,  vix  binas.  Et  quum  argentum 
in  roinisterio  plus  ducentis  librisnon  haberet,  nec  plures 
ministros ,  argentum  et  ministros  ante  quando  poscebat, 
accipiebat  ab  amicis  :  quod  hodieque  fit ,  si  praestatur  a 
praefectis  absente  imperatore.  Voluptates  scenicas  in 
convivio  nunquam  habuit,  -sed  summâ  illa  oblectatio 
fuit ,  ut  catuli  cum  porcellis  luderent ,  aut  perdices  in- 
ter  se  pugnarent ,  aut  aves  parvulae  sursum  et  deorsum 
volitarent.  Habuit  sane  in  paiatio  unum  genus  volupta- 
tis ,  quo  maxime  delectatus  est ,  et  quo  soliicitudines  pu- 
blicas  sublevaret  ^  nam  aviaria  instituerat  pavonum ,  fa- 
sianorum ,  galiinaceorum ,  anatum ,  perdicum  etiam  : 
hisque  vehementer  oblectabatnr,  maxime  palumborum , 
quos  habuisse  ad  viginti  millia  dicitur  :  et  ne  eorum 
pastus  gravaret  annonam ,  servos  habuit  vectigalcs ,  qui 
eos  ex  ovis,  ac  pulliccnis  ,  ac  pipionibus  alcrent. 
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et  fit  transporter  Tor  au  trésor  public ,  disant  que  Tusage 
des  pierreries  ne  convenait  pas  à  des  hommes ,  et  que , 
quant  aux  dames  de  la  cour,  elles  devaient  se  contenter 
d'une  coiffe  à  réseau  ,  de  pendants  d*oreiUes,  d*un  collier 
de  perles,  d'une  couronne  pour  les  sacrifices,  d'un  seul 
manteau  pailleté  d'or ,  et  d'une  robe  traînante  qui  ne 
portât  pas  plus  de  six  onces  d'or.  Les  mœurs  publiques 
de  son  époque  subirent  l'influence  de  ses  mœurs  particu- 
lières :  les  grands  l'imitèrent,  comme  les  femmes  nobles 
prirent  modèle  sur  son  épouse.  H  restreignit  tellement  le 
personnel  de  sa  maison ,  que  dans  chaque  office  il  n'y 
avait  que  le  nombre  d'hommes  sricteraent  nécessaires. 
Ainsi,  les  foulons,  les  tailleurs,  les  panetiers,  les 
écfaansons,  et  tous  les  officiers  du  château  étaient 
payés  en  rations  de  blé,  et  ne  recevaient  pas  des  titres, 
comme  du  temps  de  ce  misérable.  Chacun  recevait  sa 
ration;  bien  peu  la  recevaient  double.  Et  comme  il 
n'avait  que  deux  cents  livres  pesant  d'argenterie ,  et  un 
domestique  peu  nombreux ,  quand  il  invitait  ses  amis , 
ceux-ci  lui  envoyaient  avant  le  repas  ^e  l'argenterie  et 
des  gens  de  service  :  ce  qui  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui quand  les  préfets  traitent  en  l'absence  de  l'empe- 
reur. Jamais  il  n'admit  à  ses  festins  les  divertissements 
du  théâtre  :  son  plus  grand  plaisir  était  de  faire  battre 
de  jeunes  chiens  avec  de  jeunes  cochons ,  ou  des  perdrix 
entre  elles ,  ou  de  voir  voltiger  ça  et  là  des  petits  oiseaux. 
Il  avait  encore  dans  son  palais  un  moyen  de  distraction 
qui  l'amusait  beaucoup ,  et  le  délassait  des  soucis  du 
gouvernement.  C'étaient  des  volières  de  paons ,  de  fai- 
sans, de  poules,  de  canards,  de  perdrix  :  il  y  prenait 
beaucoup  de  plaisir  ;  il  aimait  surtout  les  pigeons ,  dont 
il  eut ,  dit-on ,  jusqu'à  vingt  mille.  Et  afin  que  la  nour- 
riture de  tous  ces  oiseaux  ne  fût  pas  une  charge  pour  l'État, 
il  avait  des  esclaves  de  louage ,  qui  les  nourrissaient  du 
produit  des  œufs  des  jeunes  poulets  et  des  pigeonneaux. 
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XLII.  Thermis  et  suis  et  veteram  fréquenter  cum 
populo  usus  est ,  et  aestate  maxime ,  balneari  veste  ad 
palatiura  revertens;  hoc  solum  imperatorium  habens, 
quod  lacernam  coccineam  accipiebat.  Cursorem  nun- 
quam  nisi  servum  suum,  diceiis  ingenuum  currere,  nisi 
in  sacro  certamine,  non  debere  :  coquos,  piscatores, 
fnllones ,  et  balneatores ,  nonnisi  servos  suos  habuit  :  ita 
ut ,  si  quis  deesset ,  cmeret.  Medicus  sub  eo  unus  palati- 
nus  salarium  accepit  :  ceteri  omnes ,  qui  usque  ad  sex 
fuerunt,  annonas  binas  aut  tem?G  accipiebaut,  ita  ut 
mundas  singulas  consequereiitur,  alias  aliter.  Judices 
quum  promoveret,  exemplo  veterum,  ut  et  Cicero  do- 
cet  '^,  et  argento  et  necessariis  instruebat,  ita  ut  praesi- 
des  provinciarum  acciperent  argenti  pondo  vicena, 
phialas  seuas ,  mulos  binos ,  equos  binos ,  vestes  foreuses 
binas,  doniesticas  singulas ,  balneares  singulas,  aureos 
centenos,  coquos  singulos,  muliones  singulos;  et,  si 
uxores  non  haberent,  singulas  concubinas,  quod  sine 
his  esse  non  possent  :  reddituri,  deposita  administra- 
tione,  mulas,  mulos^  equos,  muliones,  et  coquos  :  cetera 
sibi  habituri,  si  bene  egissent;  in  quadruplum  reddituri, 
si  maie  ;  prœter  condemnatioucm ,  aut  peculatus ,  aut  re- 
petundarum. 

XLIII.  Leges  innumeras  sanxit.  Carrucas  Romœ  et 
rhedas  senatoribus  omnibus  ut  argentatas  haberent ,  per- 
misit  :  intéresse  Romanaedignitalis  putans,  ut  his  tantae 
urbis  senatores  vectarentur.  Consules  quoscumque  vel 
'^rdinarios  vel  snifectos  creavit,   ex  senatus  sententia 


LAMPRIDE,  VIE  DALEXANDRE  SÉVÈRE.      191 

XLll.  Il  se  trouvait  souvent  avec  le  peuple  aux  bains, 
tant  à  ceux  qu'il  avait  fait  construire  qu'aux  anciens,  et 
surtout  dans  l'été  ,  et  s*en  retournait  au  palais  en  habit 
de  baigneur,  n*ajant  pour  tout^  distinction  qu*un  sur- 
tout d'écarlate.  Il  ne  voulait  jamais  pour  coureur  qu'un 
de  ses  esclaves ,  disant  que  ce  métier  était  indigne  d'un 
homme  libre  :  de  même  pour  ses  cuisiniers,  ses  pé- 
cheurs, ses  foulons,  ses  étuvistes,  ce  furent  toujours 
des  esclaves;  et  s'il  lui  en  manquait  un  ,  il  Tachetait.  Il 
n'y  eut  sous  son  règne  qu'un  seul  médecin  du  palais  qui 
fût  aux  appointements  ;  les  autres ,  au  nombre  de  six ,  re- 
cevaient chacun  deux  ou  trois  pains,  dont  un  de  première 
qualité. "Lorsqu'il  faisait  des  promotions  de  juges,  suivant 
une  coutume  des  anciens,  rapportée  parCicéron,  il  leur 
fournissait  de  l'argenterie  et  toutes  les  choses  nécessaires. 
Ainsi  les  présidents  des  provinces  recevaient  vingt  livres 
pesant  d'argenterie,  six  coupes  évasées,  deux  mulets, 
deux  chevaux,  deux  costumes  déjuge,  un  vêtement  de 
ville ,  un  habit  de  bain ,  cent  auréus ,  un  cuisinier,  un 
muletier;  s'ils  n'étaient  pas  mariés,  comme  ils  ne  pou- 
vaient se  passer  de  femme ,  il  leur  donnait  une  concu- 
bine. Us  devaient  restituer,  en  sortant  de  charge ,  les 
mules ,  les  mulets ,  les  chevaux ,  les  muletiers  et  les  cui- 
siniers. Le  reste  était  pour  eux,  s'ils  avaient  bien  géré; 
sinon,  ils  rendaient  le  quadruple,  outre  l'amende,  en  cas 
de  malversation  ou  de  péculat. 


XL1II.  Le  nombre  des  lois  qu'il  établit  est  considé- 
rable. Il  permit  à  tous  les  sénateurs  d'avoir  dans  Rome  des 
voitures  et  des  carrosses  enrichis  d'ornements  en  argent. 
Il  pensait  qu'il  était  de  la  dignité  romaine  que  les  séna- 
teurs d'une  si  grande  ville  n'allassent  point  à  pied.  Tous 
les  consuls  qu'il  créa,  soit  ordinaires,  soit  subrogés,  il  les 
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nominavit ,  sumptam  eoram  contrahcns  :  et  nundina  ve- 
tera  ex  ordine  institait ,  vel  dies ,  vel  tempora.  Quaesto- 
res  candidatos  ex  saa  pecunia  jussit  munera  populo  dare ,' 
sed  ut  post  quaesturam  prœturas  acciperent,  et  iade 
provincias  regerent  :  arcarios  vero  instituit ,  qui  de  arca 
fisci  cderent  munera,  eademque  parciora.  Habuit  in 
animo  ut  munera  per  totum  annum  dispergeret,  ut 
per  triginta  dies  munus  populo  daretur  :  sed  cur  id  non 
fecerit,  in  occullo  habetur.  Capitolium  septimo  die, 
quum  in  Urbe  esset,  ascendit;  templa  frequentavit. 
Christo  templum  facere  voluit ,  eumque  inter  deos  reci- 
pere ,  quod  et  Hadrianus  cogitasse  fertur,  qui  templa  in 
omnibus  civitatibus  sine  simulacris  jusserat  fieri  :  qua^ 
Iiodie  idcirco,  quia  non  habent  numina,  dicuntur  Ha- 
driani,  quae  ille  ad  lioc  parasse  dicebatur  :  sed  prohi- 
bitus  est  ab  iis  qui ,  consulentes  sacra ,  repererant 
omnes  christianosfuturos,  si  id  optato  evenisset,  et  tem- 
pla reliqua  deserenda. 


XLIV.  In  jocis  Alexander  dulcissimus  fuit,  in  fabulis 
amabilis,  in  conviviis  comis,  ita  ut  quisque  posceret 
quod  vellet.  Ad  aurum  colligendnm  attentus ,  ad  servan- 
dum  cautus,  ad  inveniendum  sollicitus ,  sed  sine  cujus- 
quam  excidio.  Sjrum  se  dici  noluit ,  sed  a  majoribus 
Romanum.  Et  stemma  generis  depinxerat ,  quo  ostende- 
batur  genus  ejus  a  Metellis  descendere.  Rhetoribus  , 
grammaticis,  medicis,  haruspicibus ,  mathematicis ,  me- 
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nomma  d'après  l'avis  da  sénat,  et  réduisit  lears  dé- 
penses :  il  rétablit  Tordre  ancien  pour  les  jonrs  et  la 
durée  des  marchés.  Il  voulnt  que  les  candidats  à  la  ques- 
ture donnassent  à  leurs  frais  des  spectacles  au  peuple  ; 
mais  aussi  de  la  questure  ils  passaient  à  la  préture ,  et 
de  la  préture  au  gouvernement  des  provinces.  Il  institua 
des  trésoriers  chargés  de  tirer  de  la  caisse  du  fisc  les  frais 
des  divertissements  publics  dans  certaines  limites  d*éco- 
nomie.  Il  avait  eu  Tintention  de  répartir  les  fêtes  dans 
tout^e  cours  de  l'année  de  manière  à  ce  que  le  peuple 
eût  trente  jours  de  spectacles  ^  on  n'a  jamais  su  ce  qui 
l'avait  empêché  de  mettre  ce  projet  h  exécution.  Quand 
il  résidait  à  Rome ,  il  montait  au  Gapitole  tous  les  sept 
jours,  et  fréquentait  les  temples.  Il  voulait  élever  un 
temple  au  Christ  et  Tadmettre  parmi  les  dieux,  idée 
qu'on  attribue  aussi  à  l'empereur  Adrien,  qui  avait 
ordonné  que  l'on  construisit  dans  toutes  les  villes  des 
temples  sans  simulacres.  Ces  temples ,  qui  restent  sans 
divinités ,  sont  encore  aujourd'hui ,  et  pour  cette  raison, 
appelés  Adriens ,  et  l'on  dit  que  c'était  h  ce  culte  qu'il 
les  destiùait.  Mais  Alexandre  fut  empêché  par  les  arus- 
pices ,  qui ,  consultant  les  entrailles  des  victimes ,  y  trou* 
vèrent  que  tout  le  peuple  romain  se  ferait  chrétien  ,  et 
abandonnerait  les  temples  des  dieux ,  si  le  désir  du  prince 
était  satisfait. 

XL1V.  Alexandre  était  fort  agréable  dans  la  plaisante- 
rie, très-aimablè  dans  la  conversation,  et  d'une  affabi- 
lité telle  à  sa  table ,  que  chacun  pouvait  demander  ce 
qu'il  voulait.  Il  était  attentif  à  amasser  de  l'or,  soigneux 
pour  le  conserver,  étudiant  tous  les  moyens  d'en  trouver, 
mais  sans  faire  tort  à  qui  que  ce  fût.  Il  ne  voulait  pas 
qu'on  l'appelât  Syrien,  mais  Romain  d'origine.  Il  s'était 
fait  faire  une  généalogie  d'après  laquelle  il  descendait 
des  MeteUus.  Il  établit  des  professeurs  de  rhétorique , 
de  grammaire ,  de  médecine ,  de  science  des  aruspices , 
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chanicis ,  architectis  salaria  instituit ,  et  auditoria  decre- 
vit  ]  et  discipulos  cum  annonis  pauperum  fîlios ,  modo 
ingenuos,  dan  jussit.  Etiam  in  provinciis  oratoribus 
forensibns  maltum  detulit,  plerisqne  etiam  annonas 
dédit '^,  quos  constitisset  gratis  agere.  Leges  in  annos 
firmavit,  easque  etiam  ipse  diligentissime  servavit. 
Theatralia  spectacala  saepe  obiit.  Theatrom  Marcelli 
reficere  volait.  Multis  civitatibus,  quae  post  terrae  motus 
déformes  erant ,  ad  instanrationem  operum ,  et  pnbli- 
coram  et  privatonim,  pecuniam  ex  vectigalibus  dédit. 
In  templis  sane  nnnquam  ,  prœter  quatuor  aut  quinque 
argenti  libras ,  auri  ne  guttulam  quidem  aut  bracteolam 
posuit ,  susurrans  versum  Persii  : 


In  sacro  quid  facit  aurum  ? 


XLV.  Expeditiones  beliicas  habuit,  de  quibus  ordine 
suo  edisseram.  Primum  tamen  ejus  consuetudinem  dicani 
de  rûbus  vel  tacendis  vel  prodendis.  Tacebantur  secrela 
bellorum  :  itinerum  autem  dies  publiée  proponebantur, 
ita  ut  edictum  penderet  ante  menses  duos ,  in  quo  scri- 
ptum  esset  :  «  lUa  die ,  iUa  hora  ab  Urbe  sum  exiturus , 
et,  si  dii  voluerint,  in  prima  mansione  mansurus;  » 
deinde  per  ordinem  mansiones ,  deinde  stativ» ,  deinde 
ubi  annona  esset  accipienda  :  et  id  quidem  eo  usque , 
quamdiu  ad  fines  barbaricos  veniretur;  jam  enim  inde 
tacebatur,  et  omnes  ambulabant  ita ,  ne  dispositionem 
Romanam  barbari  scirent.  Certum  est  autem  eum  nun- 
quam  id,  quod  proposuerat,  fefellisse,  quum  diceret 
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de  mathématiques,  de  mécanique,  d*ardiitecttire ,  aux 
leçons  desquels  les  pauvres  de  condition  lilH'e  pouvaient 
envoyer  leurs  enfauts  moyennant  une  rétribution  en 
nature.  Même  dans  les  provinces  il  traita  les  orateurs  du 
barreau  avec  beaucoup  de  déférence,  et  accorda  des 
vivres  à  plusieurs  d'entre  eux  dont  te  désintéressement 
était  notoire.  Il  confimia  les  lois  qui  fiient  Tâge  d'ad- 
mission aux  magistratures ,  et  les  observa  lui-même  très- 
scrupuleusement.  Il  assistait  souvent  aux  spectacles  des 
théâtres,  et  voulut  réparer  celui  de  Marceuus.  A  diffé- 
reotes  villes  bouleversées  par  des  tremblements  de  terre , 
il  envoya ,  sur  le  produit  des  impôts ,  de  quoi  reconstruire 
leurs  édifices  tant  publics  que  particuliers.  Pour  Porne- 
ment  des  temples ,  il  y  employa  tout  au  plus  quatre  ou 
cinq  livres  d'argent  ;  mais  de  Por,  il  n'y  en  mit  pas  la 
plus  légère  parcelle,  pas  la  plus  mince  feuille,  murmu- 
rant en  lui-même  ce  vers  de  Perse  : 

De  quelle  utilité  Tor  est-il  dans  un  temple? 

XLV.  Il  eut  à  soutenir  des  guerres  dont  je  parlerai 
dans  leur  ordre.  Je  dirai  d'abord  qu'il  s'était  fait  une  loi 
sur  ce  qu'il  devait  taire  ou  divulguer.  Or,  le  secret  des 
guerres  était  inviolable  pour  lui.  On  annonçait  publi- 
quement les  jours  de  départ,  et  deux  mois  à  l'avance, 
on  affichait  l'édit  conçu  en  ces  termes  :  <(  Tel  jour,  à  telle 
heure ,  je  sortirai  de  Rome ,  et ,  s'il  plaît  aux  dieux ,  je 
coucherai  à  la  première  station.  »  L'édit  donnait  ensuite 
l'ordre  des  stations  ou  étapes ,  puis  des  garnisons ,  puis 
des  lieux  ob  on  devait  prendre  des  vivres,  jusqu'aux 
frontières  du  pays  ennemi.  A  partir  de  là ,  silence  com- 
plet :  on  marchait,  et  les  barbares  n'avaient  aucun 
moyen  de  connaître  les  intentions  de  Rome.  Aussi,  ja- 
mais il  ne  fut  trompé  dans  ses  calculs ,  et  il  disait  qu'il 
ne  voulait  pas  mettre  les  gens  de  sa  cour  à  même  de  faire 
trafic  de  ses  projets ,  comme  du  temps  d'Héliogabale ,  où 
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nolle  ab  aulicis  saas  vendî  dispositiones  :  quod  factum 
faerat  snb  Heliogabalo ,  quam  ab  eunuchis  omnia  vende- 
rentar;  quod  gênas  hominam  idcirco  sécréta  omnia  in 
aula  nosse  cupiunt ,  ut  soli  aliqnid  scire  videantur,  et 
habeant  unde  vel  gratiam  vel  pecuniam  requirant.  Et 
quia  de  publicandis  dispositionibns  meutio  contigit  :  obi 
aliquos  voluisset  vel  rectores  provinciis  dare ,  vel  prae- 
positos  facere ,  vel  procuratores ,  id  est  rationales  ordi- 
nare,  nomina  eorum  proponebat,  hortans  populum  ut» 
si  quis  quid  haberet  criminis ,  probaret  manifestis  ré- 
bus; si  non  probasset,  snbiret  pœnam  capitis  :  dice- 
batque  «  grave  esse,  quum  id  chrisliani  et  judaei  facerent 
in  praedicandis  sacerdotibus  qui  ordinandi  sunt,  non 
fieri  in  provinciarum  rectoribus,  quibus  et  fortunée 
hominum  committerentur  et  capita.  » 

XLVI.  Assessoribus  salaria  instituit  :  quamvis  sœpe 
dixerit  «  eos  esse  promovendos ,  qui  per  se  reropublicam 
gerere  possent ,  non  per  assessores;  »  addens  <(  militares 
habere  suas  administrationes ,  habere  litteratos  :  et  ideo 
unumquemque  hoc  agere  debere,  quod  nosset.  »  Thesau* 
ros  repertos  iis  qui  repererant  donavit  :  et  si  multi  essent , 
addidit  his  eos  quos  in  suis  habebat  offîciis.  Cogitabat 
secum  ,  et  descriptum  habebat ,  cui  quid  praestitisset  : 
et  si  quos  sciret  vel  nihil  petiisse,  vel  non  multum, 
unde  sumptus  suos  augerent,  vocabat  eos,  et  dicebat  : 
((  Quid  est  cur  nihil  petis  ?  an  me  tibi  vis  fieri  debito- 
rem?  pete,  ne  privatus  de  me  queraris.  »  Dabat  autem 
haec  in   beneficiis,   quœ  famam  ejus   non  lacderent  : 
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les  eunuques  faisaient  argent  de  tout.  Cette  race 
d'hommes  ont  leur  but  en  cherchant  ainsi  à  pénétrer 
tous  les  secrets  du  palais ,  c'est  de  paraître  savoir  quel- 
que chose  à  eux  seuls ,  d*j  parvenir  souvent,  et  d'obtenir 
en  échange  des  faveurs  ou  de  Targent.  Et  puisque  nous 
sommes  venus  à  parler  de  publications,  toutes  les  fois 
qu'il  voulait  donner  des  gouvernements  à  des  provinces, 
nommer  des  intendants  ou  des  inspecteurs ,  c*e8t-à-dire 
des  administrateurs  comptables ,  il  faisait  afficher  leurs 
noms ,  avec  avis  ,  si  l'on  avait  connaissance  de  quelque 
chose  à  leur  imputer,  de  venir  en  faire  la  déposition ,  ap- 
puyée sur  des  preuves  manifestes,  et  que  celui  qui  accu- 
serait sans  preuves,  subirait  la  peine  capitale.  Il  disait 
qu'il  était  «  inouï  qu*on  ne  fit  pas  pour  Jes  gouvernements 
de  provinces,  à  qui  sont  confiées  la  fortune  et  la  vie  des 
hommes,  ce  que  faisaient  les  chrétiens  et  les  juifs ,  en 
publiant  les  noms  de  ceux  qui  voulaient  se  faire  ordonner 
prêtres.  » 

XLVI.  Il  assigna  des  traitements  aux  suppléants,  quoi- 
qu'il eût  dit  bien  souvent  a  qu'on  ne  devait  élever  aux 
charges  de  l'État  que  ceux  qui  pouvaient  les  gérer  par 
eux-mêmes,  sans  avoir  besoin  de  suppléants  :  »  il  ajoutait 
«  que  les  militaires  avaient  leurs  fonctions ,  les  lettrés  les 
leurs;  qu'ainsi  chacun  devait  faire  ce  qu'il  savait  faire.  » 
Les  trésors  trouvés,  il  les  abandonnait  à  ceuxqui  les  avaient 
découverts;  s'ils  étaient  considérables,  il  y  faisait  parti- 
ciper quelques-uns  des  officiers  de  sa  maison.  Il  repassait 
en  lui-même  les  nomsde  ceux  à  qui  il  avait  fait  des  présents, 
et  en  avait  la  note  écrite.  S*il  avait  connaissance  que  quel- 
ques-uns n'eussent  rien  demandé ,  ou  n'eussent  demandé 
que  peu  pour  les  dépenses  de  leur  maison ,  il  les  faisait 
venir  et  leur  disait  :  «  Pourquoi  ne  demandez-vous  rien  ? 
voulez-vous  donc  que  je  sois  votre  débiteur?  Demandez  , 
et  qu'il  ne  soit  pas  dit  qu'un  particulier  ait  h  se  plaindre 
de  moi.  »  il  avait  soin  de  ne  donner  qne  ce  qui  no  i)ou- 
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bona  punitoram ,  sed  nunqaam  cum  auro ,  argento ,  vel 
gemmis  :  nam  id  omne  in  aerariam  reponebat;  dabat 
praeposituras  locoram  civiliam ,  non  militum  ^  dabat  eas 
administrationes ,  quae  ad  procarationes  pertinerent.  Ra- 
tionales  cito  mutabat ,  ita  ut  nemo  nisi  anniim  comple- 
ret  ;  eosque,  si  boni  essent,  oderat,  «  malam  necessariam  » 
vocans.  Praesides  vero,  proconsules  et  legatos,  nanquam 
fecit  ad  beneficium ,  sed  ad  judicium  vel  suum  vel  se- 
natus. 

XLVll.  Milites  expeditionis  tempore  sic  disposuit ,  ut 
in  mansionibus  annonas  acciperent,  nec  portarent  ciba- 
ria  decem  et  septem ,  ut  soient ,  dierum ,  nisi  in  bar- 
barico  :  qaamvis  et  illic  muiis  eosdem  atque  camelis 
adjuverit ,  dicens  «  milites  se  magis  servare ,  qnam  se  ip- 
sum ,  qnod  salus  publica  in  bis  esset.  »  iEgrotantes  ipsc 
visitavit  per  tentoria  milites ,  etiam  ultimos ,  e(  carpentis 
vexit,  et  omnibus  necessariis  adjuvit.  Et  si  forte  grayiqs 
laborassent ,  per  civitates  et  agros  patribusfamilias  horoi-^ 
nibus,  et  sanctioribus  matronis  eos  distribuebat  ^  red* 
dens  impendia  quae  fecissent,  sive  convaluissent  illi  » 
seu  périssent. 

XLVIII.  Quum  quidam  Ovinius  Gamillus,  senator  an- 
tiquae  familiae  delicatissimus ,  rebeliare  yoluisset ,  tyran^ 
nidem  affectans ,  eique  nuntiatum  esset  y  ac  statim  pro- 
batum;  ad  palatium  eum  rogavit,  eique  gratias  egit 
quod  curatn  reipublicae,  quas  recusantibus  bonis  impo- 
nerelur,  sponle  reciperet  :  deinde  ad  senatum  processil , 
et  limentem ,  ac  tantaî  conscientiae  labe  confcctum ,  par- 
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vait  pas  intéresser  son  honneur  :  il  distribuait  les  biens 
des  condamnés  ;  mais  il  ne  donnait  ni  Tor ,  ni  Targent , 
ni  les  pierreries  :  tout  cela  était  porté  au  trésor  ^  il  don- 
nait des  inspections  civiles ,  jamais  de  militaires  ;  il  don 
nait  des  intendances ,  des  régies.  Il  changeait  souvent 
les  agents  du  fisc,  et  ne  les  laissait  pas  plus  d'une  année 
en  exercice ,  haïssant  même  les  meilleurs ,  et  les  appelant 
«  un  mal  nécessaire.  »  Quant  aux  gouverneurs  de  pro- 
vinces, aux  proconsuls,  aux  lieutenants,  leur  nomina- 
tion n'était  point  une  faveur,  mais  le  fruit  de  son  juge- 
ment et  des  délibérations  du  sénat. 

XLVll.  En  temps  de  guerre ,  il  disposait  les  soldats  de 
manière  à  ce  qu'ils  reçussent  leurs  vivres  dans  les  stations, 
et  qu'ils  ne  fussent  pas  obligés  comme  autrefois  de  por- 
ter la  provision  de  dix-sept  jours ,  si  ce  n'était  en  pays 
ennemi  :  et  là  encore,  il  les  soulageait  au  moyen  de 
mulets  et  de  chameaux ,  disant  qu'il  devait  avoir  plus 
de  soin  des  soldats  que  de  lui-même ,  puisque  le  salut 
public  dépendait  d'eux.  Il  allait  visiter  les  soldats  ma- 
lades jusque  dans  leurs  tentes ,  fussent-ils  des  derniers 
rangs  de  Tarmée;  il  les  faisait  transporter  en  chariots, 
et  leur  fournissait  toutes  les  choses  nécessaires.  S'il  y  en 
avait  de  plus  gravement  affectés ,  il  les  plaçait  dans  les 
villes  et  les  campagnes  chez  des  pères  de  famille ,  et  sous 
la  garde  d'honnêtes  femmes ,  remboursant  les  dépenses 
qu'ils  avaient  pu  faire,  soit  qu'ils  se  rétablissent,  soit  qu'ils 
mourussent. 

XL VIII.  Un  sénateur  d'ancienne  famille ,  Ovinius  Ca- 
millus,  homme  habitué  à  la  mollesse,  voulut  se  révolter 
et  tenta  de  s'emparer  du  trône.  Cette  nouvelle  étant  ar- 
rivée aux  oreilles  de  l'empereur,  avec  les  preuves  du  fait , 
il  le  manda  au  palais ,  et  lui  rendit  grâce  de  ce  qu'il  se 
chargeait  volontairement  du  soin  de  la  république,  far- 
deau que  tous  les  gens  de  bien  refusent,  quand  on  le  leur 
impose.  Il  alla  ensuite  au  sénat ,  et  cet  homme ,  que 
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ticipem  imparii  appellavit,  in  palatium  recepit,  convivio 
adhibuit,  ornamentisimperiaUbus,  et  melioribus  qnam 
ipse  atebatur,  affecit.  Et  quum  expeditio  barbarica  esset 
nuntiata ,  vel  ipsnm ,  sî  vellet ,  ire ,  vel  ut  secum  pro- 
ficisceretur,  hortatns  est;  et  quum  ipse  pedes  iter  bceret, 
illum  invitavit  ad  laborem  :  qnem ,  post  quinqne  millia 
cunctantem ,  equo  sedere  jussit  ;  quumque  post  duas  man- 
siones  equo  etiam  fatigatus  esset ,  carpento  imposait;  hoc 
quoque ,  seu  timoré ,  mu  vere  respuentem ,  abdicantem 
quin  etiam  imperium,  et  mori  paratum,  dimisit  :  com- 
mendatumque  militibus ,  a  quibus  Alexander  unice  ama- 
batur,  tutum  ad  viUas  suas  ire  praecepit,  in  quibus  diu 
vixit;  sed  postjussu  imperatoris'^  occisusest,  quod  ille 
militaris  esset ,  et  a  militibus  amatus.  Scio  vuigum  hanc 
rem  ,  quam  contexui ,  Trajani  pulare  :  sed  neque  in  Vita 
ejusidMariusMaximus  ita  exposuit,  neque  Fabius  Mar- 
cellinus,  neque  Aurelius  Verus,  neque  Statius  Valena, 
qui  omnem  ejus  vitam  in  litteras  miseront.  Contra  autem 
et  Septimius,  et  Acholius,  et  Encolpius,  vitae  scriptores, 
ceterique ,  de  hoc  talia  prsedicaverunt  :  quod  ideo  ad- 
didi,  ne  quis  vulgi  magis  famam  sequeretur,  quam  histo^ 
riam ,  quœ  rumore  utique  vulgi  verior  reperitur. 

XLIX.  Honores  juris  gladii  nunquam  vendi  passus  est, 
dicens  :  a  Necesse  est  ut  qui  émit ,  vendat.  Ego  non 
patiar  mercatores  potestatum  :  quos  si  patiar,  damnare 
non  possim.  Erubesco  enim  punire  illum  hominem  qui 
émit  et  vendit.  »  Pontificatus ,  et  quindecimviratus ,  et 
auguratus,  codiciUarcs  fecil,  ita  ut  in  senatu  allcgeren* 
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coDsamaient  intérieiireinent  la  crainte  et  la  consci^iice 
d'un  si  grand  forfait ,  il  Tassocia  à  Tempire ,  rintroduisit 
aa  palais ,  Tadmit  à  sa  table ,  et  le  couvrit  d'ornements 
impériaux,  plus  brillants  que  ceux  qu'il  portait  lui- 
même.  Ayant  fait  annoncer  une  expédition  chez  les  bar- 
bares ,  il  l'engagea  à  y  aller  lui-même ,  s'il  voulait ,  ou  à 
partir  avec  lui  ;  et,  comme  il  faisait  route  à  pied,  il  l'en- 
gagea à  partager  ses  fatigues  :  après  cinq  miUes  de  mar- 
che, le  voyant  rester  en  arrière,  il  le  fit  monter  à  cheval; 
au  bout  de  deux  étapes,  le  voyant  fatigué  du  che- 
val, il  le  fit  monter  en  voiture.  Mais  alors,  soit  crainte, 
soit  qu'il  en  eût  réellement  assez ,  cet  homme  s'y  refusa  ; 
Alexandre  alors  le  renvoya  chez  lui  à  moitié  mort,  et  abdi- 
quant l'empire.  Il  le  confia  à  des  soldats  dont  il  connais- 
sait le  dévouement  inviolable,  et  le  fit  conduire  en  sû- 
reté dans  ses  terres ,  où  il  vécut  longtemps.  Cependant 
plus  tard ,  des  soldats,  sur  l'ordre  de  l'empereur,  qu'ils 
aimaient  beaucoup ,  en  raison  de  son  esprit  martial , 
le  mirent  h  mort.  Je  sais  que  le  vulgaire  attribue  ce 
fait  à  Trajan;  mais  ni  Marins  Maximus,  ni  Fabius  Mar- 
cellinus,  ni  Aurelius  Verns ,  ni  Statius  Valens,  qui  ont 
écrit  toute  la  Vie  de  Trajan ,  n'y  ont  mentionné  rien 
de  semblable.  Tandis  queSeptimius,  Acholius,  Encolpius, 
et  les  autres  historiens  de  la  Vie  d'Alexandre ,  y  ont  ad- 
mis ce  fait.  Je  l'ai  également  rapporté ,  pour  montrer 
que  souvent  on  a  tort  de  s'en  tenir  au  dire  du  vul- 
gaire plutôt  qu'à  l'histoire,  qui  se  fonde  sur  des  docu- 
ments plus  certains  que  des  bruits  populaires. 

XLIX.  Jamais  il  ne  permit  qu'on  vendit  les  charges 
emportant  droit  de  glaive  :  «  Car,  disait-il ,  il  faut  que 
celui  qui  achète  vende  à  son  tour.  Je  ne  souffrirai  ja- 
mais les  trafiquants  de  magistratures.  Si  je  les  souffrais, 
je  ne  pourrais  plus  les  condamner  ;  car  j'aurais  honte 
de  punir  un  homme  pour  avoir  vendu  ce  qu'il  aurait 
acheté.  )>  Il  voulut  que  les  pontifes,  les  quindécimvirs 
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et  cum  qaibus  maltum  fecit  in  Perside  :  quœ  quidem 
erat  ex  sex  legionibus  similium  armorum  ,  stipendiorum 
vero  post  Persicum  bellum  majorum. 

Ll.  Doaa  regia  in  templis  posuit  :  gemmas  sibi  obla- 
tas  vendidit ,  muliebre  esse  existimans  gemmas  possi- 
dere ,  quœ  neqae  militi  dari  possint  neque  a  viro  ha- 
beri.  Qunm  quidam  legatus  aniones  duos  uxori  ejus  per 
ipsum  obtnlisset  magni  ponderis  et  inusitatae  mensurae , 
vendi  eos  jnssit  :  qui  quum  pretium  non  invenirent ,  ne 
exemplum  malum  a  regina  nasceretur,  si  eo  uteretnr, 
quod  emi  non  posset,  inauribus  Veneris  eos  dicavit. 
Uipianum  pro  tutore  habuit,  primum  repugnantls  matre, 
deinde  gratias  agente ,  quem  saepe  a  militum  ira  objectu 
purpurae  summae  défendit  :  atque  ideo  snmmns  impe- 
rator  fuit,  quod  ejus  consiliis  prœcipue  rempublicani 
rexit.  In  procinctu  atque  in  expeditionibus  aperûs  pa- 
pilionibus  prandit  atque  cœnavit,  quum  militarem  ci- 
bum ,  cunctis  videntibus  atque  gaudentibus ,  sumeret  ; 
circumiret  prope  tota  tentoria  ,  a  signis  abesse  neminem 
pateretor.  Si  quis  de  via  in  alicujus  possessionem  de- 
flexisset,  pro  qualitate  loci,  ant  fustibus  subjiciebatur 
in  conspectu  ejus,  aut  virgis,  aut  condemnationi  ;  aut, 
si  hsec  omnia  transiret  dignitas  hominis,  gravissimis 
contuDieliis ,  quum  diceret  :  <(  Visne  hoc  in  agro  tuo 
fieri ,  quod  alteri  facis?  »  Clamabatque  sdepius ,  quod  a 
quibusdam,  sive  judacis,  sive  christianis  audieral,  et 
tenebat;  idque  per  praeconem ,  quum  aliquem  emenda- 
ret ,  dici  jubebat ,  a  Quod  tibi  fieri  non  vis ,  alteri  ne 
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porta  chez  les  Perses  :  elle  était  formée  de  six  légions  de 
mêmes  armes  ;  mais  ane  paye  plas  baate  lai  fut  accordée 
après  l'expédition  de  Perse. 

Ll.  Il  fit  hommage  aax  temples  de  présents  dignes 
d'an  roi  ;  il  vendit  des  pierres  précieuses  qui  lai  avaient  été 
offertes,  pensant  qu'il  ne  convenaitqu'àdesfemmesde  pos- 
séder des  pierreries,  qu'un  homme  ne  peut  porter,  et 
qu'on  ne  peut  offirir  à  des  soldats.  Un  lieutenant  lui  ayant 
fait  don,  pour  son  épouse,  de  deux  perles  d*un  grand  poids 
et  d'une  grosseur  extraordinaire ,  il  les  mit  en  vente  : 
ne  trouvant  pas  d'acquéreur  pour  un  objet  si  rare ,  afin 
d'éviter  qu'un  mauvais  exemple  ne  fût  donné  par  l'im- 
pératrice, si  elle  les  gardait  pour  son  usage,  il  les  con- 
sacra à  Vénus  comme  pendants  d'oreilles.  Il  eut  beaucoup 
de  déférence  pour  les  conseils  d'Ulpien ,  malgré  sa  mère, 
qui  lui  fut  contraire  d'abord ,  mais  lui  témoigna  depuis 
sa  satisfaction.  Il  le  défendit  même  plus  d'une  fois  de 
la  colère  des  soldats  ,  en  jetant  sur  lui  la  pourpre  impé- 
riale. Si  en  efiet  il  fut  grand  empereur,  c'est  qu'il  se 
laissa  guider  par  Ulpien  dans  le  gouvernement  de  la 
république.  En  campagne  et  dans  les  expéditions ,  il 
déjeunait  et  dtnait  dans  des  pavillons  découverts,  où,  sous 
les  yeux  de  tous ,  et  au  milieu  de  la  joie  générale ,  il  pre- 
nait la  même  nourriture  que  le  soldat.  Il  parcourait  au- 
tant que  possible  toutes  les  tentes,  et  ne  souffrait  pas  que 
personne  quittât  les  drapeaux.  Si  quelqu'un  s'écartait 
de  la  route  pour  faire  du  dégât  sur  les  possessions  voi- 
sines ,  il  lui  faisait  infliger  sous  ses  yeux  ou  la  peine  du 
bâton,  ou  celle  des  verges,  ou  la  dégradation,  suivant  la 
nature  de  la  propriété  endommagée  ^  ou  si  le  coupable,  par 
sa  dignité,  se  trouvait  au-dessus  de  toutes  ces  peines,  il  le 
réprimandait  vertement  9  et  lui  disait  :  a  Seriez-vous  aise 
qu'on  fit  sur  vos  terres  ce  que  vous  faites  sur  celles  des 
autres  P  »  Très-souvent  il  répétait  à  haute  voix  ces  pa- 
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feceris  :  )>  quant  senteatiam  osqae  adeo  dilexit,  nt  et 
in  palatio  et  in  publicis  opcribus  prœscribi  juberet. 


LU.  Idem  qntini  qnamdam  aniculam  àffectam  injuriis 
a  milite  audisset ,  exauctoratnm  eum  militia ,  servam  ei 
dédit ,  quod  artifex  carpentarius  esset ,  ut  eam  pasceret  : 
et  quum  dotèrent  hoc  milites  factum ,  persuasit  omni- 
bus ut  modeste  ferrent ,  et  eos  terruit.  'Kvaipuaxov  im- 
perium  ejus,  quum  fuerit  durus  et  tetricus,  idcirco  vo-^ 
catum  est,  quod  senatorem  nullum  occiderit,  ut  Hero- 
dianus  Graecus  scriptor  refert  in  libris  temporum  suorum . 
Severitatis  autem  tantae  fuit  in  milites ,  ut  saepe  legiones 
intégras  exauctoraverit ,  ex  militibus  Quirites  appel- 
lans*7;  njec  exercitum  unquam  timnerit,  idcirco  quod 
in  vitam  suam  dici  nihil  posset ,  quod  unquam  tribuni 
vel  duces  de  stipendiis  militum  quidquam  aocepissent  : 
dicens  :  «  Miles  non  timet ,  nisi  vestitus ,  armatus ,  cal- 
ceatus ,  et  satur,  et  habens  aliquid  in  zonula  :  »  idcirco 
quod  mendicitas  militaris  ad  omnem  desperationem  vo- 
caret  armatnm.  Apparitores  denique  nullos  esse  passus 
est  :  tribunis  aut  ducibus,  nisi  milites  anteire  voluit; 
jusssitque ,  ut  ante  tribunum  quatuor  milites  ambula- 
rent  \  ante  ducem ,  sex  ;  ante  legatum ,  decem  ;  bique 
ad  domos  suas  reciperentur. 

LUI.  Et  ut  severitas  ejus  agnosci  posset ,  unam  concio- 
nem  militarem  indendam  putayi ,  quae  illius  in  rem  mi- 
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rôles  qa*il  avait  entendues  et  retenues  des  joifs*  on  des 
chrétiens,  et  qn'il  faisait  proclamer  par  un  héraat  toutes 
les  fois  qu'il  punissait  quelqu'un  :  a  Ne  faites  pas  aux 
autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qui  vous  soit  fait.  »  Il 
aimait  tellement  cette  sentence ,  qu'il  la  fit  inscrire  dans 
son  palais  et  sur  les  édifices  publics. 

LU.  Ayant  appris  qu'un  soldat  avait  injurié  une  vieille 
femme ,  il  le  raja  des  rôles  de  l'armée ,  et  le  donna 
comme  esclave  à  cette  femme ,  pour  qu'il  la  nourrît 
de  son  état  de  charpentier.  Les  autres  soldats  témoi- 
gnant là-dessus  du  mécontentement ,  il  leur  persuada  à 
tons  de  supporter  avec  calme  cette  punition  qu'il  avait 
infligée ,  et  les  soumit  par  la  crainte.  Quelque  dur  et  rigide 
qu'il  ait  été,  son  règne  fut  qualifié  de  non  sanglant,  parce 
qu'il  ne  fit  mourir  aucun  sénateur,  comme  le  rapporte 
l'écrivain  grec  Herodianus  dans  l'histoire  de  son  époque. 
Mais  il  fut  d'une  telle  sévérité  envers  les  soldats ,  que 
souvent  il  licencia  des  légions  entières ,  traitant  les  sol- 
dats de  citoyens  :  et  jamais  l'armée  ne  l'intimida ,  parce 
qu'on  ne  pouvait  pas  lui  reprocher  que  jamais  les  tribuns 
ni  les  généraux  eussent  rien  détourné  de  la  paye  des 
soldats.  «  Le  soldat ,  disait-il ,  ne  reste  soumis  qu'autant 
qu'il  est  vêtu ,  armé ,  chaussé ,  bien  nourri ,  et  qu'il  a 
quelque  argent  dans  sa  ceinture.  »  Vient-il  à  éprouver 
la  misère  et  le  besoin ,  réduit  au  désespoir,  il  se  sert  des 
armes  qu'il  porte.  Alexandre  abolit  l'usage  des  appari- 
teurs :  les  tribuns  et  les  généraux  durent  prendre  des 
soldats  pour  marcher  devant  eux.  Ainsi  il  décida  que 
le  tribun  marcherait  précédé  de  quatre  soldats ,  le  géné- 
ral de  six ,  le  lieutenant  de  dix ,  qui  rentreraient  ensuite 
dans  leurs  habitations. 


Lin.  Pour  donner  un  exemple  de  sa  sévérité,  j'ai  cru 
devoir  insérer  ici  une  harangue  militaire  qui  nous  mon* 
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litarem  mores  ostenderet.  Nam  quam  Antiochiam  venis- 
set ,  ac  milites  lavacris  mnliebribas  et  deliciis  vacarent , 
eiqae  nuntiatum  esset,  omnes  eos  comprebendi  jussit, 
et  in  vincula  conjici  :  qaod  ubi  compertam  est ,  mota 
seditio  est  a  legione  cnjas  socii  erant  in  vincala  con- 
jecti.  Tum  ille  tribonal  ascendit,  vinctisqoe  omnibus  ad 
tribunal  addnctis ,  circumstantibus  etiam  militibus ,  et 
quidem  armatis,  ita  cœpit  :  a  Gommilitones ,  si  tamen  ista 
vobis,  quae  a  vestris  facta  sunt,  displicent,  disciplina  ma- 
jorum  rempublicam  tenet  :  quae  si  dilabatur,  et  nomen  Ro- 
manum  et  imperium  amittemus.  Neque  enim  sub  nobis 
ista  facienda  sunt,  quas  sub  impura  illa  bestia  nuper 
facta  sunt.  Milites  Romani,  yestri  socii,  mei  contuber- 
nales  et  commilitones,  amant,  potant,  lavant,  Graecorum 
more  etiam  quidam  se  instituunt  :  hoc  ego  diutius  feram  P 
et  non  eos  capitali  dedam  supplicio  ?  »  Tumultus  post 
hoc  ortus  est.  Âtqne  iterum  :  «  Quin  continetis  yocem , 
in  bello  contra  hostem ,  non  contra  imperatorem  ve- 
strnm  necessariam?  certe  campidoctores  yestri  hanc  vos 
docuerunt  contra  Sarmatas,  et  Germanos,  ac  Persas 
emittere  \  non  contra  eum  qui  acceptam  a  provincialibus 
annonam ,  qui  vestem ,  qui  stipendia  vobis  attribuit.  Gon- 
tinete  igitur  vocem  truculentam ,  campo  ac  bellis  neces- 
sariam ,  ne  vos  hodie  omnes ,  uno  ore  atque  una  voce , 

« 

Quirites  dimittam  :  et  incertum  ,  an  Quirites  ;  non  enim 
digni  estis  qui  vel  Romande  plebis  sitis ,  si  jus  Romanum 
jQon  agnoscitis.  » 

LIV.  Etquum  vehementiusfremerent ,  ac  ferro  quoque 
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trera  sa  manière  d'agir  à  Tégard  da  soldat.  Étant  venu 
à  Antioche ,  et  ayant  eu  connaissance  que  ses  soldats  se 
baignaient  comme  les  femmes  et  se  livraient  au  liberti* 
nage,  il  les  fit  saisir  tons  et  jeter  dans  les  fers.  A  cette 
nouvelle ,  nne  sédition  s'éleva  dans  la  légion  dont  fai- 
saient partie  les  prisonniers.  Alors  il  monta  sar  son  tri^ 
bunal ,  et  là ,  entouré  de  gardes  armés ,  il  se  fit  amener 
les  coupables  chargés  de  chaînes ,  et  s'exprima  ainsi  : 
a  Compagnons  d'armes ,  si  la  conduite  de  vos  camarades 
excite  votre  indignation ,  la  discipline  de  nos  ancêtres 
est  là  pour  soutenir  la  république  :  si  cette  discipline 
se  perdait ,  nous  perdrions  du  même  coup  Tempiî'e  et 
le  nom  romain.  Car  ne  croyez  pas  qu'on  fera  sous  notre 
règne  ce  qui  s'est  pratiqué  naguère  sous  cet  être  im- 
pur indigne  du  nom  d'homme.  Des  soldats  romains, 
vos  camarades,  qui  ont  partagé  ma  tente  et  mes  fa- 
tigues, se  livrent  à  l'amour,  boivent,  se  baignent, 
vivent  à  la  manière  des  Grecs  :  c'est  un  abus  que  je  ne 
souffrirai  pas  plus  longtemps  ^  je  vais  les  livrer  au  der- 
nier supplice.  »  Ici  cris  et  tumulte;  Alexandre  reprend  : 
«  Contenez  donc  ces  clameurs  ;  c'est  en  guerre  contre  l'en- 
nemi ,  qu'il  faut  les  faire  entendre ,  et  non  contre  votre 
empereur  :  sans  doute  vos  instructeurs  vous  ont  appris 
à  émettre  de  tels  cris  contre  les  Sarmates ,  les  Germains 
et  les  Perses ,  et  non  contre  celui  qui  vous  donne  les 
vivres  prélevés  sur  les  provinces ,  et  de  qui  vous  recevez 
vos  vêtements  et  la  paye.  Encore  une  fois,  contenez  ces 
cris  farouches;  réservez-les  pour  les  guerres  et  les 
champs  de  bataille,  si  vous  ne  voulez  pas  qu'aujourd'hui 
même  d'un  seul  mot  de  ma  bouche  je  vous  renvoie 
commode  simples  citoyens  romains  :  que  dis-je  citoyens  ? 
vous  ne  seriez  pas  même  dignes  de  ce  nom  ^  tout  au  plus 
feriez-vous  partie  de  la  populace  de  Rome ,  si  vous  mé- 
connaissez les  droits  de  la  république  romaine.  » 
LIV,  Comme  le  murmure  augmentait ,  et  que  les  sol- 

Hist    «ngiiste.  II.  i4 
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minarentar,  r  Deponite,  inqnit,  dextras,  contra  hostem 
erigeudas,  si  fortes  estis  :  me  enim  ista  non  terrent.  Si 
enim  nnum  hominem  occideritis ,  non  nobis  deerit  res- 
poblica ,  non  senatas ,  non  populos  Romanus ,  qai  me 
de  vobis  vindicet.  »  Qunm  nihilominns  post  ista  fre- 
merent ,  exclamavit  :  <c  Quirites ,  discedite  »  atque  arma 
deponite.  »  Mirando  exemplo  depositis  armis ,  depositis 
etiam  sagulis  miiitaribns ,  omnes  non  ad  castra ,  sed  ad 
diversoria  varia  recessenint.  Tuncque  primnm  intelle- 
ctnm  est  quantum  ejus  severitas  posset.  Denique  etiam 
signa  stipatores ,  et  ii  qui  imperatorem  circumdederant, 
in  castra  retulerunt  :  arma  collecta  populus  ad  palatium 
tulit  :  eam  tamen  legionem,  quam  exauctorayit»  roga- 
tus,  post  dies  triginta,  priusquam  ad  expeditionem 
Persicam  proficisceretur,  loco  suo  restituit,  eaque  pu- 
gnante  maxime  vicit  :  quum  tamen  tribunos  ejus  capi- 
tali  affecerit  supplicio ,  quod  per  negligentiam  illorum 
milites  apud  Daphnen  luxuriati  essent,  vel  per  conniven- 
tiam  seditionem  fecissent  exercitus. 

LV.  Magno  igitur  apparatu  inde  in  Persas  profectus , 
Artaxerxen  regem  potentissimum  vicit'9;  quum  ipse 
Alexander  cornua  adiret ,  milites  admoneret ,  sub  ictu 
tel]  versaretur,  manu  plurimum  faceret,  singulos  quoque 
milites  ad  laudem  verbis  adduceret.  Fnso  denique  fnga- 
toque  tanto  rege,  qui  cum  septingentis  elephantis, 
ialcatisque  mille  et  octingentis  curribus  ad  bellum  véné- 
rât ,  equitum  multis  millibus ,  statim  Antiochiam  rediit , 
et  de  praeda  quam  Persis  diripuit,  suum  ditavit  exer- 
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dats  menaçaient  même  de  leurs  armes  :«  Abaissez  donc  ces 
bras,  dit-il,  pour  ne  les  lever  que  sur  les  ennemis,  si 
vous  avez  du  courage.  Tontes  ces  démonstrations  ne 
m'épouvantent  pas;  et  en  vous  rendant  coupables  du 
meurtre  d'un  homme,  vous  ne  sauriez  échapper  à  la  ré- 
publique ,  au  sénat  et  au  peuple  romain ,  qui  me  venge- 
raient de  vous.  M  Cotame  le  tumulte  et  les  murmures  n'en 
continuaient  pas  moins,  il  s'écria  :  r  Citoyens,  retirez- 
vous  ,  et  déposez  les  armes.  )»  Chose  inouïe  !  on  les  vit 
déposer  à  l'instant  leurs  armes ,  se  dépouiller  de  leurs 
casaques  militaires ,  et  se  retirer  non  plus  au  camp , 
mais  en  différentes  hôtelleries.  On  comprit  alors  tout  ce 
que  pouvait  la  sévérité  d'Alexandre.  Les  gardes  et  les 
soldats  qui  s'étaient  groupés  autour  de  lui  r^ortèrent 
les  drapeaux  dans  le  camp,  et  le  peuple  recueillit  les 
armes  et  les  porta  an  palais.  Cependant,  cédant  après 
trente  jours  anx  prières  qui  lui  furent  faites ,  cette  même 
légion  qu*il  licencia  alors,  l'empereur  la  rétablit  avant 
de  se  mettre  en  route  pour  l'expédition  de  Perse ,  et  il 
lui  dut  en  grande  partie  sa  victoire.  Les  tribuns  seuls 
furent  punis  de  mort ,  parce  qu'il  attribuait  à  leur  '  né- 
gligence le  dérangement  des  soldats  près  de  Daphnc ,  et  h 
leur  coupable  indulgence  le  soulèvement  de  l'armée. 

LV.  Parti  de  là  en  ^and  appareil  pour  la  Perse, 
Alexandre  vainquit  le  puissant  roi  Artaxerxe  :  il  fallait 
le  voir  se  porter  aux  ailes  de  son  armée ,  encourager  ses 
troupes,  s'exposer  aux  traits  de  Tennemi ,  payer  lui- 
même  de  sa  personne,  et  par  sa  parole  inspirer  l'amour 
de  la  gloire  à  chaque  soldat  en  particulier^  Enfin,  après 
avoir  défait  et  mis  en  fuite  un  si  grand  roi ,  qui  s'était 
présenté  au  combat  avec  sept  cents  éléphants,  dix-huit 
cents  chars  armés  de  faux ,  plusieurs  milliers  de  chevaux, 
il  s'en  retourna  à  Antioche  et  enrichit  son  armée  du 

batin  enlevé  sur  les  Perses.  Il  avait  autorisé  les  tribuns , 

il 
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citam  :  quand  et  tribunos  ea  quae  per  vicos  diripuerant , 
et  dnces ,  et  ipsos  milites  habere  jussisset.  Tamqae  pri  - 
mam  Persae  servi  apad  Ronianos  fuerunt  :  quos  qaidem , 
quia  indigne  ferunt  Persarum  reges ,  quempiam  suorum 
alicui  servire ,  acceptis  pretiis  reddidit  ^  pretiumque  vel 
iis  qui  manu  ceperant  servos  dédit,  yel  in  serarium 
contulit. 

LVI.  Post  hoc  Romam  venit ,  triumphoque  pulcherrimo 
acto,  apud  senatum  primum  haec  verba  habuit  : 

BX   ACTIS  SBl^ATUS    DIB   SBPT1M0   KALBNDAS  OCTOBRES. 

tt  Persas ,  patres  conscripti ,  vicimus  ;  longa  eloqoeolîa 
opus  non  est  :  tantum  scire  debetis  quae  illorum  arma 
fuerint,  qui  apparatus.  Jam  primum  elephanti  septin- 
gentifiidemque  turriti  cum  sagittariis  et  onere  sagitta- 
rum  ;  ex  bis  trecentos  cepimus ,  ducenti  interfecti  jacent, 
decem  et  octo  perduximus.  Falcati  curms  mille ,  et  ad- 
ducere  interfectorum  animalium.  currus  ducentos  potni- 
mus  :  sed  id ,  quia  et  fingi  poterat,  facere  supersedimus. 
Centum  et  viginti  miUia  equitum  fudimus;  cataphra- 
ctarios,  quos  illi  clibanarios  vocant,  decem  millia  in 
bello  interemimus  :  eorum  armis  nostros  armavimus. 
Multos  Persarum  cepimus,  eosdemque  vendidimus.  Ter- 
ras interamnanas ,  Mesopolamise  scilicet ,  neglectas  ab 
impura  illa  bellua ,  recepimus.  Artaxerxen ,  potentissi- 
mum  regem  taro  re  quam  nomine,  fusum  fugavimus, 
ita  ut  eum  terra  Persarum  fugientem  videret,  et  qua 
ducta  fuerant  quondam  signa  nostrorum ,  ea  rex  ipse 
signis  effugerit  relictis.    Haecsunt,  patres  conscripti. 
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les  généraux,  et  les  soldats  eux-mêmes,  à  garder  pour  eux 
ce  qu'ils  avaient  pris  dans  les  bourgs.  Alors,  pour  la  pre- 
mière fois,  on  vit  des  Perses  esclaves  des  Romains.  Mais 
comme  les  rois  perses  regardent  comme  indigne  d'eux 
qu'aucun  de  leurs  sujets  reste  dans  l'esclavage,  Alexan- 
dre les  rendit  moyennant  rançon,  et  le  prix  qu'il  en  re- 
tira ,  ou  il  le  donna  à  ceux  qui  avaient  fait  les  prison-  * 
niers ,  ou  il  le  versa  dans  le  trésor  public. 

LVI.  Ensuite  il  vint  à  Rome ,  où ,  après  un  triomphe 
des  plus  magnifiques ,  il  se  rendit  au  sénat  et  prononça 
le  discours  suivant  : 

EXTRAIT  DIS  ÀCTB8  DO  SÉNAT,  DU  35  SBPTBMBRB. 

«  Pères  conscrits,  nous  avons  vaincu  les  Perses.  U 
n'est  pas  besoin  de  longs  discours  :  sachez  seulement 
quelles  étaient  leurs  armes ,  quel  était  leur  appareil  de 
guerre.  D'abord  sept  cents  éléphants ,  chargés  de  tours 
avec  leurs  archers  et  un  arsenal  de  flèches.  Nous  en  avons 
pris  trois  cents;  deux  cents  sont  restés  sur  la  place  :  nous 
en  avons  amené  dix-huit.  Mille  chars  armés  de  faux  : 
nous  eussions  pu  en  amener  deux  cents,  dont  les  animaux 
ont  été  tués  ;  mais ,  comme  ici  Ton  eût  pu  craindre  la 
fraude,  nous  n*avons  pas  cru  devoir  le  faire.  Nous  avons 
mis  en  fiiite  cent  vingt  nulle  cavaliers;  nous  avons 
tué  dix  mille  cuirassiers ,  qu'ils  appellent  clibanaires. 
Nous  avons  distribué  leurs  armes  à  nos  soldats.  Nous 
avons  fait  grand  nombre  de  prisonniers  que  nous  avons 
vendus.  Nous  sommes  rentrés  en  possession  des  terres 
interflnviennes ,  ou  Mésopotamie,  qu'avait  laissé  enlever 
ce  monstre  impur.  Enfin  nous  avons  défait  et  mis  en 
fuite  Artaxerxe ,  ce  roi  si  puissant  et  de  nom  et  d'effet  : 
la  Perse  l'a  vu  quitter  son  territoire  en  fugitif,  et  les 
pays  que  traversèrent  jadis  nos  étendards ,  il  les  a  par- 
courus lui-même  après  avoir  abandonné  les  siens.  Voilà  , 
pères  conscrits ,  ce  que  nous  avons  fait.  L'éloquence  est 
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gesla.  Ëloquentia  opus  non  est  :  milites  divites  redeunt  : 
laborem  in  victoria  nemo  sentit.  Vcstram  est  sappli- 
cationem  decernere ,  ne  diis  videamur  ingrati.  » 


ACCLAHATIO  8E1IATV8. 


u  Alexander  Auguste ,  dii  te  savent  !  Persice  maxime , 
dii  te  servent  !  Yere  Parthicus ,  vere  Persicus.  Trophaea 
tua  et  nos  videmus ,  victorias  et  nos  videmus.  Jnveni 
imperatori,  patri  patriœ, pontifici  maximo  :  perte  victo- 
riam  de  Germanis  speramus  ;  per  te  victoriam  undique 
praesumimus;  iile  vincit,  qui  milites  régit  ;  dives  senatus, 
dives  miles ,  dives  populus  Romanus.  )) 

LVII.  Dimisso  senatii,  Gapitolium  ascendit,  atque 
inde,  re  divina  facta  et  tunicis  Persicis  in  templo  locatis, 
concionem  hujusmodi  habuit  :  <(  Quirites,  vicimns  Persas; 
milites  divites  reduximus;  vobis  congiarium  polUcemur, 
cras  ludo^  Gircenses  Persicx>s  dabimus.  » 

Haec  nos  et  in  annalibas^  et  apud  multoft  reperimus. 
Sed  quidam  dicunt  a  servo  sue  eum  proditum  non  vi- 
cisse  regem ,  sed ,  ne  vinceretur,  fagisse;  quod  contra 
muitorum  opinionem  dici  non  dubium  est  iis  qui  plu- 
rimos  legerint  :  nam  et  amisisse  iUum  exercitum  dicunt 
famé,  frigore,  ac  morbo,  ut  Herodianus  auctor  est,  con- 
tra muitorum  opinionem. 


Post  hoc  cam  ingenti  gloria ,  et  comitante  senatu  ,, 


DcJ.  C. 
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ici  superflue  :  nos  soldats  reviennent  riches  ;  an  sein  de 
la  victoire,  personne  n'a  souffert  des  travaux  de  la  guerre. 
C'est  à  vous  maintenant  qu'il  appartient  de  décréter 
des  prières  publiques ,  pour  que  nous  ne  paraissions  pas 
ingrats  envers  les  dieux.  » 

ACCLAMATION    DU     SfiNAT. 

tt  Alexandre  Auguste ,  que  les  dieux  te  conservent  ! 
Grand  Persique,  que  les  dieux  conservent  tes  jours!  Tu 
es  vraiment  Parlhique,  vraiment  Pefsique.  Nous  aussi, 
nous  voyons  tes  trophées ,  nous  sommes  témoins  de  tes 
victoires  :  honneur  au  jeune  empereur,  au  père  de  la  pa- 
irie, au  grand  pontife!  Nous  comptons  sur  toi  pour 
vaincre  leç  Germains;  par  toi  noua  espérons  la* victoire 
en  tous  lieux  :  la  victoire  est  bien  due  à  celui  qui  sait 
conduire  les  soldats;  il  enrichit  le  sénat,  il  enrichit 
Tarmée,  il  enrichit  le  peuple  romain.  » 

LVII.  Après  la  séance  du  sénat,  il  monta  au  Capitole, 
ou,  ayant  fait  un  sacrifice  aux  dieux,  et  placé  dans 
le  temple  les  tuniques  prises  sur  les  Perses ,  il  parla  ainsi  : 
<(  Citoyens ,  nous  avons  vaincu  les  Perses  ;  nous  avons 
ramené  nos  soldats  chargés  de  richesses;  nous  vous  promet- 
tons le  congiaire.  Demain,  vous  aurez  les  jeux  Persiqnes.  » 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  Tavons  re- 
cueilli dans  les  annales ,  et  extrait  d'un  grand  nombre 
d'historiens.  Quelques-uns  cependant  prétendent  que , 
trahi  par  un  de  ses  esclaves ,  Alexandre  n'a  pas  vaincu 
le  grand  roi ,  et  que,  pour  n'être  pas  vaincu  lui-même , 
il  prit  la  fuite.  Pour  peu  qu'on  ait  lu  l'histoire ,  on  doit 
voir,  à  n'eu  pas  douter,  que  ce  récit  est  en  opposition 
avec  le  sentiment  du  plus  grand  nombre.  Car  c'est  l'his- 
torien Herodianus,  qui,  contre  l'opinion  la  plus  accré- 
ditée ,  a  le  premier  écrit  que  l'armée  d'Alexandre  avait 
péri  de  faim ,  de  froid  et  de  maladie. 

Ensuite  ,  brillant  d'une  immense  auréole  de  gloire  ^ 
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equestri  ordine,  atque  omni  popalo,  circainfasisque 
andiqoe  malieribas  et  infantibns,  maxime  militum  con- 
jugibus*  pedes  palatiam  conscendit,  quam  rétro  curras 
triumphatis  a  qnataor  elephantis  traheretur.  Levabatur 
manibus  hominum  Alexander ,  vizque  illî  per  horas  qaa- 
taor  ambulare  permissum  est,  undique  omnibus  claman- 
tibas  :  «  Salva  Roma  ,  qnia  salvus  est  Alexander.  )>  Âlîa 
die ,  actis  Circensibus ,  et  item  ladis  scenicis  >  deiuceps 
coDgiarium  populo  Romano  dédit.  Puellas  et  pueros, 
quemadmodum  Antoninus  Faustinianas  instituerat,  Mam- 
maeanas  et  Mammaeanos  i^stituit. 

LVlll.  Actae  sunt  res  féliciter  et  in  Manritania  Tingi-' 
tana  per  Furium  Celsum ,  et  in  Illyrico  per  Varium 
Macrinum  affinemejus,  et  in  Armcnia  per  Janium  Pal- 
matum^  atque  ex  omnibus  locis  ei  tabellae  lauréats 
sunt  delatae,  quibus  in  senatu  et  apud  populum  le- 
ctis,  omnibus  nominibus  est  adornatns.  His  vero  qui 
rempublicam  bene  gesserant ,  cousularia  ornamenta  de- 
creta  sunt ,  additis  etiam  sacerdotiis  et  agrorum  posses* 
sionibus  lis  qui  erant  pauperes  et  aevo  jam  graves. 
Captivos  diversarum  nationum  amicis  donavit,  si  aetas 
puerilis  aut  juvenilis  permisit.  Si  qui  tamen  regii  aui 
nobiliores  fuerunt ,  eos  militiœ ,  non  tamen  magnœ ,  de- 
patavit.  Sola  quae  de  hostibus  capta  sunt,  limitaneis 
ducibus  et  militibus  donavit,  ita  ut  eorum  ita  essent,  si 
heredes  illorum  militarent,  nec  unquam  ad  privalos 
pertinerent^^  :  dicens  attentius  eos  militaturos ,  si  etiani 
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accompagné  du  sénat ,  de  l'ordre  des  chevaliers  et  de 
tout  le  peuple ,  on  se  voyaient  péle*méle  les  femmes 
et  les  enfants ,  mais  surtout  les  femmes  des  soldats ,  il 
monta  à  pied  à  son  palais,  suivi  du  char  triomphal 
traîné  par  quatre  éléphants.  Élevé  sur  les  bras  de 
la  multitude ,  à  peine  pendant  quatre  heures  lui  fut-il 
permis  de  toucher  la  terre;  et  de  tous  côtés  Ton 
n'entendait  que  ce  cri  :  «  Rome  est  sauvée ,  nous  avons 
encore  notre  Alexandre.  »  Le  lendemain  eurent  lieu 
les  jeux  du  Cirque  et  les  représentations  du  théâtre  ; 
puis  il  donna  le  congiaîre  au  peuple  de  Rome.  Enfin , 
à  l'exemple  d'Antonin  «  qui  avait  institué  des  Fausti- 
niennes,  il  enrôla,  lui,  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  gar- 
çons, et  institua  ainsi  non*seulement  des  Mamméenues , 
mais  encore  des  Mamméens. 

LVIII.  Il  fut  paiement  heureux  par  ses  lieutenants, 
Furius  Celsus  dans  la  Mauritanie  Tingitane,  Yarius 
Macrin,  son  parent,  dans  riUyrie,  et  Junius  Palmatusen 
Arménie  :  de  toutes  parts  on  lui  apportait  des  lettres 
ornées  de  laurier ,  et  après  leur  lecture  au  sénat  et  de- 
vant le  peuple,  il  fut  décoré  des  noms  les  plus  glo- 
rieux. On  décerna  les  ornements  consulaires  à  ceux  qui 
avaient  bien  géré  les  affaires  de  la  république  ;  on  y 
ajouta  des  sacerdoces  et  des  possessions  de  terres  pour 
ceux  qui  étaient  pauvres  et  déjà  avancés  en  âge.  Il  donna 
à  ses  amis  des  captifs  de  diverses  nations ,  qui  par  leur 
enfance  ou  leur  jeunesse  promettaient  quelque  avantage. 
Si  pourtant  dans  le  nombre  il  s'en  trouvait  de  famille 
noble  ou  même  de  sang  royal,  il  leur  donnait  un  rang  dans 
l'armée,  mais  un  rang  peu  élevé.  Il  donna  à  ceux  des 
généraux  et  des  soldats  qui  habitaient  les  frontières  les 
terres  prises  sur  Tennemi;  de  manière  qu'elles  devaient 
leur  appartenir  en  propre,  si  leurs  héritiers  servaient  dans 
l'armée ,  et  ne  jamais  tomber  entre  les  mains  de  simples 
particuliers.  Il  disait  qu'ils  veilleraient  plus  attentive- 
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sua  rura  defenderent.  Âddidit  sane'his  et  animalia  et 
servos ,  ai  possent  colère  quod  acceperant  ;  ne ,  per  ino- 
piam  hominum^  vel  per  senectutem  possidentium,  dese- 
rerentur  rura  vicina  barbarias,  quod  tnrpissimum  ilie 
ducebat. 

LIX.  Post  haec,  qunm  ingenti  amore  apnd  populnm  et 
seuatum  viverel ,  et  sperantibus  victoriam  cunclis ,  et 
invitis  eum  dimittentibus,  ad  Germanicum  bellurn  pro- 
fectus  est ,  deducentibas  cunctis  pejr  centum  et  quinqua- 
ginta  millia.  Ërat  autem  gravissimum  reipublicue ,  atque 
ipsi,  quod  Germanorum  vastationibus  Gallia  diripieba- 
tur;  pudoremque  augebat,  quod,  victi£  jam  Parthis,  ea 
natio  imminebat  reipublicae  cervicibus,  quse  semper 
cliam  minusculis  imperaloribus  subjecta  videbatur.. 
Maguis  igitur  itineribus,  laetis  militibus,  contendit.  Sed 
quum  ibi  quoque  seditiosas  legiones  comperisset,  abjici 
eas  praecepit.  Verum  Gallicanae  mentes,  ut  sese  habent, 
durae  ac  retrogradœ  *  ' ,  et  sœpe  imperaloribus  graves , 
severitatem  hominis  uimiam,  et  longe  majorcm  post 
Heliogabalum ,  non  tulerunt.  Denique  agentem  eum 
cum  pancis  in  Britannia,  ut  alii  volunt,  in  Gallia,  in 
vico  cui  Sicila  nomen  est'^,  non  ex  omnium  sententia, 
sed  latrocinanlium  modo,  quidam  milites,  et  hi  pra^ci- 
{)uc  qui  Hcliogabali  praemiis  efïloruerant ,  quum  sève- 
rum  principem  pati  non  possent,  occiderunt.  Multi 
dicunt  a  Maximino  immissos  tirones ,  qui  ei  ad  exer- 
cendum  dati  fuerant,  eum  occidi$se  :  multi  aliter  :  a 
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ment  à  la  défense  de  champs  qui  seraient  les  leurs.  Et 
afin  qu'ils  pussent  cultiver  ce  qu'ils  avaient  reçu,  et  pour 
éviter  que  le  besoin  ou  la  vieillesse  fissent  abandonner 
des  terres  si  voisines  des  barbares ,  ce  qu'il  eût  regardé 
comme  une  chose  honteuse ,  il  y  ajouta  les  esclaves  et 
les  animaux  nécessaires. 

LIX.  Après  avoir  ainsi  tout  disposé ,  Alexandre»  aimé 
jusqu'à  l'adoration  du  peuple  et  du  sénat,  partit  pour 
la  guerre  de  Germanie  ;  tous  espéraient  qu'il  remporterait 
la  victoire ,  et  tous  pourtant  le  laissaient  partir  à  regret  : 
aussi  Rome  entière  l'accompagna  l'espace  de  cent  cin- 
quante milles.  Ce  qui  blessait  la  république  et  l'empereur 
lui-même,  c'était  que  la  Gaule  fût  en  proie  aux  dévastations 
des  Germains;  ils rougissaientsurtout  de  voir  les  Parthes, 
cette  nation  qui  toujours  était  restée  soumise  aux  empe- 
reurs ,  même  les  plus  faibles ,  les  Parthes ,  tout  vaincus 
qu'ils  étaient,  menacer  encore  l'empire  romain.  U  mar- 
cha donc  à  grandes  journées,  et  les  soldats  ne  pouvaient 
contenir  leur  joie.  Arrivé  dans  la  Gaule,  il  trouva  des 
légions  séditieuses ,  qu'il  ordonna  de  licencier.  Mais  les 
Gaulois,  ces  esprits  toujours  intraitables,  et  qui  cau- 
sèrent souvent  de  graves  soucis  aux  empereurs ,  regret- 
tant le  passé,  ne  purent  supporter  dans  Alexandre  une 
sévérité  que  leur  faisait  paraître  d'autant  plus  excessive 
la  lâche  condescendance  d'Héliogabale.  Il  se  trouvait 
donc  avec  un  petit  nombre  des  siens ,  dans  un  bourg 
des  Gaules,  d'autres  disent  de  Bretagne,  appelé  Sicila  , 
quand  il  fut  assassiné ,  non  par  suite  d'une  conspira^ 
tion  générale,  mais  dans  un  gnet-apens  de  quelques 
soldats,  de  ceux  qu'autrefois  Héliogabale  avait  gratifiés 
de  ses  libéralités,  et  pour  qui  la  sévérité  était  chose  in- 
tolérable dans  un  prince.  Beaucoup  d'auteurs  disent 
qull  fut  tué  par  des  recrues  envoyées  par  Maximin,  à  qui 
elles  avaient  été  confiées  pour  les  exercer  au  métier  des 
armes.   P'autres  pensent  difii^emment.  Le  fait  est  qu'il 
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militibus  tamen  constat ,  quum  injariose  quasi  in  pue- 
rum  eumdem ,  et  matrem  ejus  avaram  et  cupidam^^, 
mnlta  dixissent. 

LX.  Imperavit  annis  tredecim,  diebus  novem.  Vixit 
annis  viginti  novem ,  mensibns  tribus ,  diebus  septem . 
Egit  omnia  ex  consilio  matris,  cum  qua  oocisus  est. 
Omina  mortis  hsec  fnerunt.  Quum  natalem  diem  com- 
^mendaret ,  hostia  cruenta  cflfugit ,  et ,  ut  se  civiliter  ge- 
rebat ,  ac  permixtus  populo  erat ,  albam  ejus  vestem , 
cum  qua  coDstiterat,  cruentavit.  Laurns  in  palatio 
cujusdam  civitatis  a  qua  proficiscebatur  ad  bellnm, 
ingens  et  antiqua,  tota  subito  decidit.  Arbores  fici  très, 
quae  ficus  eas  ferrent  quibus  Alexandrinarum  nomen 
est,  subito  ante  iUius  tentorium  décideront ,  quum  ten- 
toria  imperatoria  his  annexa  essent.  Mulier  dryas^^  eunti 
exclamavit  Gallico  sermone  :  «Vadas,  nec  victoriam 
speres,  nec  te  militi  tuo  credas.  »  Tribunal  ascendit  ut 
concionaretnr,  et  faustum  aliquid  diceret  :  ita  coepit  : 
«  Occiso  imperatore  Heliogabalo.  »  Hoc  tamen  omini 
fuit,  quod,  iturus  ad  bellum,  milites  alloqui  minus 
fausta  oratione  cœptaverat.  Sed  haec  omnia  vebemen* 
tissime  contempsit  :  profectusqae  ad  bellum ,  in  loco  su- 
pra dicto  ita  occisus  est. 

LXI.  Pranderat  forte  publico,  ut  solebat,  convivio, 
id  est  apertis  papilionibus ,  cibo  militari  accepto  (ne- 
que  enim  aliud  a  discutientibus  militibus  in  tentoriis  est 
repertum),  et  quum  quiesceret  post  convivium,  hora 
diei  fere  septima,   unus  ex  Germanis,  qui  scurrarum 
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ftit  tué  par  des  soldats  qui  Foutragèrent  lai ,  comme 
an  enfant,  et  sa  mère  comme  une  femme  avare  et 
cupide. 

LX.  Alexandre  rc^gna  treize  ans  neuf  jours.  Il  vécut 
vingt-neuf  ans  trois  mois  sept  jours.  Il  agit  toujours  dia- 
prés l'avis  de  sa  mère ,  et  fut  tué  avec  elle.  Voici  les 
présages  de  sa  mort.  Comme  il  célébrait  par  un  sacrifice 
le  jour  de  sa  naissance ,  la  victime  blessée  s'enfuit ,  et 
comme  il  n'assistait  qu*en  simple  citoyen  et  mêlé  parmi 
le  peuple ,  elle  ensanglanta  la  robe  blanche  dont  il  était 
vêtu.  Un  laurier  énorme  et  antique,  qui  était  dans  le 
palais  d'une  ville  d*oii  il  partait  pour  aller  à  la  guerre, 
tomba  subitement  tout  entier.  Trois  figuiers,  de  ceux  qui 
produisent  les  figues  dites  alexandrines ,  et  après  lesquels 
on  avait  fixé  les  tentes  impériales ,  tombèrent  subitement 
en  avant  de  la  sienne.  Pendant  qu'il  était  ei^  marche, 
une  dryade  lui  cria  en  langage  gaulois  :  k  Va ,  n'attends 
pas  la  victoire ,  méfie-toi  de  tes  soldats.  •  Monté  sur  son 
tribunal  pour  haranguer  les  troupes,  au  lieu  de  dire  des 
paroles  de  bon  augure ,  il  commença  par  celles-ci  :  «  Le 
massacre  de  TempereurHéliogabale.  »  On  regarda  comme 
un  présage  que ,  sur  le  point  de  partir  pour  la  guerre , 
il  eût  employé  des  termes  funestes  dans  une  allocution 
aux  soldats.  Mais  il  méprisa  souverainement  toutes  ces 
observations  ^  il  partit ,  et ,  arrivé  à  l'endroit  que  nous 
avons  dit,  il  périt  de  la  manière  suivante. 

LXI.  Il  avait  déjeuné  ce  jour- là  en  public,  c'est-à-dire 
sous  pavillons  découverts,  comme  de  coutume;  après 
s'être  nourri  des  mêmes  aliments  que  les  soldats  (car  les 
soldats  qui  visitèrent  la  tente  ne  trouvèrent  rien  autre 
chose),  il  prenait  quelque  repos,  vers  la  septième  heure 
du  jour,  quand  un  des  Germains,  qui  faisait  l'office  de 
bouffon  ,  entra  ;  tout  le  monde  dormait.  Alexandre  seul , 
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ofBcinm  sastinebat ,  ingressns ,  dormientibus  x^unctis , 
solo  tantam  imperatore  intervigilante  visus  est  :  cui 
Âlexander,  «  Qnid  est,  inquit,  contubernalis?  Num 
aliquid  de  hostibus  nnntias  ?  »  At  ille  metu  perterritas , 
et  sperans  non  posse  evadere ,  quod  in  tentorium  prin- 
cipis  imiisset ,  ad  contubernales  snos  venit ,  eosque  ad 
dainm  principem  interimendum  exhortatus  est  :  qui 
subito  plures  amiatiqae  ingressi ,  ihermes  et  obsistentes 
contruncaverunt ,  ipsomque  pluribns  ictibus  confode- 
nint.  Aliqui  dicant  omnino  nihil  dictum,  sed  tantum 
a  militibus  clamatum  :  «r  Exi,  recède  :  »  atqne  ita  obtrun- 

catum  javenem  optimum  ^^ Sed  omnis  apparatus  mi- 

litaris  qui  postea  est  ductus  iu  Germaniam  a  Maximino, 
Âlexandri  fuit ,  et  potissimus  quidem  per  Armenios ,  et 
Osdroenos,  et  Parthos,  et  omnis  generis  hominum. 

LXII.  Gontempsisse  Alexandrum  mortem,  qtrum  fero- 
citas  mentis ,  qua  militem  semper  attrivit ,  tum  etiam 
iUa  déclarant.  Thrasybulus  mathematicos  illi  amicissimus 
fuit  :  qui  quum  ei  dixisset  necessitatem  esse  ut  gladio 
barbarico  periret ,  primo  Isetatus  est  quod  sibi  mortem 
bellicam  et  imperatoriam  crederet  imminere  :  deinde  di- 
sputavit ,  ostenditque  optimos  quosque  violenta  morte 
consumptos  ^  quum  diceret  ipsum  Alexandrum ,  cujus 
nomen  teneret ,  Pompeium ,  Gaesarem ,  Demosthenem , 
TuUium ,  et  ceteros  insignes  viros ,  non  quieta  morte 
oppetisse  ^  tantumque  animi  habuit ,  ut  putaret  se 
diis  comparandum ,  si  in  bello  periret  :  sed  res  eum 
fefellit.  Nam   et  gladio  barbarico,    et  scurrac  barbari 
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à  moitié  endormi ,  le  voyant  :  «  Que  v«ax*ta,  camarade  ? 
lui  dit-il  ;  apportes-tu  des  nouvelles  de  Tennemi  ?»  Ce 
malheureux ,  frappé  de  terreur^  et  croyant  sa  perte  cer- 
taine pour  être  entré  brusquement  dans  la  tente  du 
prince ,  alla  trouver  ses  camarades ,  et  les  exhorta  à  se 
défaire  d*un  prince  trop  rigide.  Ceux-ci  aussitôt  entrent 
tout  armés,  et,  supérieurs  en  nombre,  égorgent  les  gardes 
qui  faisaient  résistance  quoique  sans  armes ,  et  frappent 
l'empereur  lui-même  de  plusieurs  coups.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  rien  absolument  n*avait  été  dit  ; 
que  seulement  les  soldats  avaient  crié  :  m  Sors ,  retire- 
toi  ;  »  et  qu'ainsi  avait  été  assassiné  cet  exceUent  jeune 
homme... Mais  toutes  les  forces  militaires  que  Maximin 
conduisit  depuis  en  Germanie ,  et  qui  se  composaient 
principalement  d'Arméniens ,  d*Osdroènes,  de  Parthes, 
et  de  toutes  sortes  de  nations ,  c'est  Alexandre  qui  les 
avait  réunies. 


LXII.  Le  mépris  d'Alexandre  pour  la  mort  est  bien 
prouvé  par  la  rigueur  avec  laquelle  il  traita  toujours  le  sol- 
dat 'y  mais  voici  ce  qui  leMud  encore  plus  évident  :  Tastro- 
logue  Thrasybule,  qui  vivait  dans  son  intimité,  lui  ayant 
dit  qu'il  ne  pouvait  éviter  de  périr  par  le  fer  des  barbares, 
il  s'en  réjouit  tout  d'abord ,  pensant  que  la  mort  qui  l'at- 
tendait serait  digne  d'un  guerrier  et  d'un  empereur. 
Ensuite  il  expliqua  et  démontra  que  les  plus  grands 
hommes  avaient  péri  de  mort  violente  :  il  cita  Alexandre 
lui-même,  dont  il  portait  le  nom,  Pompée,  César, 
Démosthène ,  Gicéron ,  et  autres  personnages  célèbres , 
dont  la  fin  (ut  tragique.  Il  avait  un  tel  orgueil  qu'il  se 
croyait  comparable  aux  dieux ,  s'il  lui  arrivait  de  périr 
en  combattant  j  mais  l'événement  ne  répondit  pas  à  ses 
espérances.  C'est  bien ,  il  est  vrai ,  un  glaive  barbare 
qui  trancha  ses  jours,  c'est  bien  la  main  d'un  bouffon 
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fluaha ,  veram  non  in  bello ,  sed  beUi  tempore ,  y 
riit. 

LXIII.  Mortem  ejus  milites ,  et  qui  exauctorati  ab  eo 
quondam  fuerant,  gravissime  tulerunt,  atqae  auctores 
caedis  trucidarunt.  Populus  vero  Romanus,  senatusque 
oranis  cum  provincialibus  cunctis ,  neque  tristius  nn- 
quam  neqae  asperias  acceperunt  ;  simal  quod  suocesso- 
ris  asperitas  atque  rusticitas  Maximini  «  ntpote  hominis 
mili  taris,  cui  cum  fîlio  post  eu  m  imperium  delatum 
est,  graviorem  fati  necessitatem  videbatur  ostendere. 
Senatus  eum  in  deos  retulit.  Genotaphium  in  Gallia, 
Romas  sepuicrum  amplissimum  meruit.  Dati  sunt  et  so- 
dales,  qui  Alexandrini  appellati  sunt  :  addita  et  festivi- 
tas  matris  nomine ,  atque  ipsius ,  quae  hodieque  Romae 
religiosissime  celebratur,  nataliejus  die.  Causa  occidendi 
ejus  ab  aliis  haec  fuisse  perbibetur,  quod  mater  ejus ,  re- 
licto  bello  Germanico,  Orientera  ad  jactantiam  sui  vel- 
let  redire,  atque  ob  hoc  esset  iratus  exercitus.  Sed  haec 
ab  amatoribus  Maximini  ficta  sunt ,  qui  videri  noluerunt 
imperatorem  optimum  ab  amico  sno  interfectum ,  contra 
jura  humana  atque  divina. 

LXIV.  Hactenus  imperium  populi  Romani  eum  pria- 
cipem  habuit ,  qui  diutius  imperaret  ;  post  eum  certatiin 
irruentibus ,  et  aliis  semestribus ,  aliis  annuis ,  plerisque 
per  bienniam ,  ad  summum  per  triennium  imperantibus , 
usque  ad  eos  principes  qui  latius  imperium  tetenderunt, 
Aurelianum  dico ,  et  deinceps  ^  de  quibus ,  si  vita  sup- 
peditaverit,  ea    quae   comperta  fuerint  publicabimus. 
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barbare  qui  le  frappa  ;  on  était  en  guerre ,  mais  ce  n'est 
pas  à  la  guerre  même  qa*il  périt. 

LXIU.  La  mort  d'Alexandre  causa  de  vifs  regrets  aux 
soldats ,  à  ceux  même  qui  naguère  avaient  éprouvé  les 
effets  de  sa  sévérité  :  ils  massacrèrent  les  auteurs  de  ce 
meurtre.  Le  peuple  de  Rome,  le  sénat  tout  entier  et 
toutes  les  provinces  ne  reçurent  jamais  nouvelle  avec 
plus  de  tristesse  et  d*amertume  :  d'autant  plus  que  l'â- 
preté  et  la  rudesse  de  Maximin ,  homme  élevé  dans  les 
camps ,  et  qui  conjointement  avec  son  fils  avait  obtenu 
Tempire  après  Alexandre ,  semblaient  leur  annoncer  des 
destins  plus  cruels.  Le  sénat  mit  Alexandre  au  nombre 
des  dieux.  Un  cénotaphe  lui  fut  élevé  dans  la  Gaule  ,  et 
un  tombeau  magnifique  dans  Rome.  On  lui  donna  des 
prêtres  qui  furent  appelés  Alexandrins  :  on  établit  aussi, 
en  son  non!  et  eu  celui  de  sa  mère ,  une  fête  qui ,  encore 
aujourd'hui,  se  célèbre  très-religieusement  à  Rome  le  jour 
anniversaire  de  sa  naissance.  Certains  auteurs  ont  donné 
pour  cause  du  meurtre  de  ce  prince,  que,  sa  mère  aban- 
donnant la  guerre  de  Germanie  pour  aller  étaler  son  luxe 
en  Orient,  Tarmée  en  conçut  un  vif  dépit.  Mais  c'est 
une  invention  des  partisans  de  Maximin ,  qui  ne  voulu- 
rent pas  que  le  meilleur  des  princes  parût  avoir  été  as- 
sassiné par  son  ami ,  contre  tous  les  droits  divins  et  hu- 
mains. ' 

LXIV.  Jusqu'ici  Tempire  romain  avait  été  gouverné 
par  des  princes  qui  conservaient  assez  longtemps  la  puis- 
sance; mais  de  ceux  qui,  après  Alexandre,  usurpèrent  le 
pouvoir  à  Tenvi,  les  uns  régnèrent  six  mois,  les  autres 
un  an,  la  plupart  d«px  ans,  trois  ans  au  plus,  jusqu'à 
ces  princes  qui  étendirent  plus  loin  leur  puissance,  je 
veux  dire  Aurélien  et  ses  successeurs,  dont  lious  écri- 
rons l'histoire  telle  que  nous  pourrons  la  recueillir,  s'il 
nons  est  donné  de  vivre  assez  pour  cela.  On  a  reproché 
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Reprebensa  sunt  in  Aleiandro  haoc ,  quod  Syrus  esse 
nolebat,  qood  aorum  amabat,  qaôd  snspiciosissimns 
erat ,  quod  vectigalia  multa  inveniebat ,  quod  se  magnom 
Alexandram  videri  volebat,  quod  nimis  severas  in  mi- 
lites erat,  quod  curas  privatas  agebat  :  quae  omnia  in 
republica  instituerat.  Scio  sane  plerosque  negare ,  hune 
a  senatu  Caesarem  appellatum  esse ,  sed  a  militibus  :  qui 
verum  prorsus  ignorant;  dicere  praeterea,  non  hune 
fuisse  consobrinum  Heliogabali  :  qui ,  ut  nos  sequantur, 
historicos  ejus  tempotis  legant ,  et  maxime  Acholium , 
qui  et  itinera  hujus  principis  scripsit. 

LXV.  Soles  qusererê,  Constantine  maxime,  quid  sit, 
quod  hominem  Syrum  et  alienigenam  ,  talem  principem 
fecerit ,  quum  tôt  Romani  generis ,  tôt  aliarum  provin- 
ciarum  reperiantur  improbi ,  impuri ,  crudele* ,  abjecti , 
injusti,  libidinosi.  Jam  primum  possum  de  bonorum 
virorum  respondere  sententia,  potuisse  natura,  quae 
ubique  una  mater  est ,  bonum  principem  nasci  :  deinde 
timoré,  quod  pessimus  edset  occisus,  hune  optimum 
factum.  Sed  cyiia  verum  est  suggerendum ,  clementiae  ac 
pietati  tuœ  lecta  reserabo.  Notum  est  illud  pietati  tuae, 
quod  in  Mario  Maximo  legisti ,  «  Meliorem  esse  rempu- 
blicara  et  prope  tutiorem,  in  qua  prinœps  malus  est, 
ea,  in  qua  sunt  amici  principis  mali  :  siquidem  unus 
malus  potest  a  plurimis  bonis  corrigi  ;  multi  autem  mali 
non  possunt  ab  uno ,  quamvis  bono ,  uUa  ratione  supe- 
rari.  »  Et  id  quidem  ab  Homulo  ipsi  IVajano  dictum 
est ,  quum  ille  diceret ,  Domitianum  pessimum  fuisse , 
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à  Alexandre  de  ne  pas  vonloir  qu'on  rappelât  son  ori- 
gine syrienne,  d^imer  l'or,  d'être  très-soupçonneux , 
d'avoir  créé  une  multitude  d'impôts,  de  vouloir  passer 
pour  le  véritable  grand  Alexandre ,  d'être  trop  sévère 
à  l'égard  des  soldats ,  de  se  mêler  des  affaires  des  par-* 
ticaliers  :  toutes  innovations  introduites  par  lui  dans  la 
république.  La  plupart  des  auteurs  ont  éierit  que  ce  fut 
des  soldats  et  non  du  sénat  qu'il  reçut  le  titre  de  César  ; 
mais  ils  sont  mal  informés  ;  ils  nient  aussi  qu'il  ait  été 
eousin  d'Héliogabale  :  mais  tous  ces  écrivains  se  range- 
raient à  notre  avis,  s'ils  lisaient  les  historiens  du  temps, 
et  surtout  Acholius ,  qui  a  décrit  les  campagnes  de  ce 
prince. 

LXV.  Vous  me  demandez  souvent,  grandXonstantin , 
ce  qui  a  pu  d'un  homme  étranger,  d'un  Syrien  ,  faire 
un  si  bon  prince ,  quand  on  en  compte  tant  d'autres  nés 
à  Rome  même  on  sortis  des  provinces  de  l'empire-,  qui 
furent  vicieux,  impudiques,  cruels,  abjects,  injustes, 
esclaves  de  toutes  les  passions.  D'abord ,  pour  ce  qui 
regarde  les  bons,  je  puis  vous  dire  ce  que  j'en  pense  : 
c'est  que  la  nature ,  notre  mère ,  toujours  la  même  en 
tous  lieux ,  a  pu  faire  naître  celui*ci  vertueux  ;  puis,  que 
la  crainte  qu'inspirait  l'exemple  du  mauvais  prince  qui 
venait  d'être  mis  à  mort,  a  pu  mettre  le  comble  à  sa 
bonté  naturelle.  Mais  puisqu'il  fiiut  que  je  vous  déclare 
la  vérité,  je  ferai  part  à  Votre  Clémence  et  à  Votre  Piété 
de  ce  que  j'ai  recueilli  dans  mes  lectures.  Vous  savez , 
pour  l'avoir  lu  dans  Marius  Maximus,  a  qu'un  État  est 
meilleur  et  plus  sûr,  quand  le  prince  est  mauvais ,  que 
lorsque  ce  sont  les  amis  du  prince  qui  sont  médiants  : 
car  on  peut  espérer  voir  un  méchant  unique  appelé  à 
de  meilleurs  principes  par  les  bons  en  grand  nombre  ; 
mais  si  c'est  le  nombre  des  méchants  qui  l'emporte , 
quel  moyen  reste-t-il  à  un  homme  isolé,  quelque  bon 
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amicos  aatem  bonos  haboissa  ;  atqoe  adeo  illom  inagis 
odio  fuisse,  qui  rempublicam  pejoris  vite  hominibus 
commendaverat ,  quia  melius  est  unum  malum  pati , 
quam  multos. 


LXVI.  Et  ut  ad  rém  redeam ,  Alexander  quidem  et 
ipse  optimus  fuit;  nam  hoc  nemo  vult,  nisi  bonus  :  et 
optimœ  roatris  consiliis  usus  est  ;  ac  tamen  amicos  san- 
ctos  et  venerabiles  habuit,  non  malitiosos,  non  furaces, 
non  factiosos,  non  callidos,  non  ad  malum  consentien- 
tes,  non  bonOTum  iniroicos,  non  libidinosos,  non  crudeles, 
noncircumventoressui,  non  irrisores,  non  qui^llum  quasi 
fatnnm  circumducercnt  ;  sed  sanctos ,  venerabiles ,  con- 
tinentes, religiosos,  amantes  principis  sui,  et  qui  de 
illo  nec  ipsi  ridèrent ,  nec  risui  esse  vellent ,  qui  nihil 
venderent,  nihil  mentirentur,  nihil  fingerent ,  nunquam 
deciperent  existimationem  principis  sui,  sed  amarent. 
Hue  accedit,  quod  eunuchos  nec  in  consiliis  nec  in 
ministeriis  habuit,  qui  Boli  principes  perdunt ,  dum  eos 
more  gentium  aut  regum  Persarum  volunt  vivere  :  qui 
a  populo  et  amicis  principem  submovent  :  qui  inter- 
nuntii  sunt ,  aliud ,  quam  respondetur,  saepe  referentes , 
claudentes  principem  suum  ,  et  agentes  ante  omnia ,  ne 
quid  sciât  ;  qui  quum  empti  sint,  et  pravi  fuerint ,  quid 
tandem  possunf  boni  sapere?  Erat  denique  ejus  ipsius 
sententia  :  «  Ego  de  prœfèctorum  ,  et  consulura,  et  se- 
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qu'il  puis&e  être ,  pour  leur  résister?  »  Et  c'est  la  pensée 
d'Homulns  qaand  il  disait  à  Trajan  lai*inéme  que  Domi- 
tien  fut  bien  mauvais ,  mais  que  du  moins  il  eut  des 
amis  vertaeux  ;  et  que  d'autant  plus  grande  fat  la  haine 
qu'on  voua  à  ceux  qui  avaient  confié  les  intérêts  de  la 
nSpublique  aax  hommes  les  plus  corrompus  de  mœurs  : 
car  on  supporte  plus  volontiers  un  seul  méchant  que 
plusieurs. 

LXVI.  Mais,  pour  en  revenir  à  notre  sujet,  Alexandre 
fut  par  lui-même  un  prince  excellent;  car,  chose  que 
n'eût  pas  faite  un  méchant  homme ,  il  suivit  les  conseils 
d'une  excellente  mère  ,  et  pourtant  il  avait  autour  de  lui 
des  amis  purs  et  respectables ,  étrangers  aîix  vices ,  aux 
concussions,  à  l'esprit  de  parti ,  à  la  ruse ,  incapables  de 
s'associer  à  des  projets  injustes ,  amis  des  gens  de  bien  ^ 
ce  n'étaient  pas  des  débauchés,  des  hommes  sangui- 
naires; ils  ne  cherchaient  pas  à  le  circonvenir;  ils  ne 
tournaient  pas  ses  bonnes  actions  en  ridicule,  ils  ne 
l'eussent  pas  mené  comme  un  insensé  :  mais  c'étaient  des 
personnages  saints ,  vénérables ,  réservés ,  religieux ,  at- 
tachés sincèrement  à  leur  prince ,  qui  ne  se  seraient  pas 
permis  de  rire  à  ses  dépens ,  comme  ils  ne  voulaient  pas 
eux-mêmes  servir  de  risée;  incapables  de  vénalité,  de 
mensonge,  de  feinte  ;  qui  jamais  n'avaient  abusé  de  Tes- 
time  de  leur  maître  :  en  un  mot  qui  Taimaient.  Ajoutez 
à  cela  que  jamais  à  ses  conseils  ni  ii  aucun  emploi  il 
n'admit  les  eunuques,  cette  race  d'hommes  qui,  à  eux 
seuls,  perdent  les  princes,  en  voulant  les  faire  vivre  à 
la  manière  des  peuples  et  des  rois  de  la  Perse  ;  qui  déta- 
chent insensiblement  un  prince  de  TafTection  de  son 
peuple  et  de  ses  amis  :  qui,  chargés  d^ recevoir  ou  de  por-* 
ter  des  réponses,  les  rendent  infidèlement,  et,  séquestrant 
le  prince,  arrangent  tout  de  manière  à  ce  qu'il  ignore  ce 
qui  se  passe.  Sa  maxime  favorite  était  celle-ci  :  «  Je  ne 
sonfirirai  pas  que  des  esclaves  achetés  à  prix  d'argent 
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natoram  capitibus ,  mancipia  xre  empta  judicare  non 
patiar.  » 

LXVll.  Scio,  imperator  Constantine,  quo  pericnlo 
ista  dicantar  apud  inaperatorem  qui  talibus  serviit;  sed 
salva  republica ,  posteaqaam  intellexi^ti  qiiid  mali  cla* 
des  istœ  habeant,  et  qoemadmodum  principes  circum-- 
veniant ,  et  tu  eos  eo  loci  habes ,  ut  nec  chlamyde  uti 
jusseris,  sednecessitatibusdomesticisdelegaris.  Jamiilud 
insigne ,  qaod  solum  intra  palatium ,  praeter  praefectum , 
et  Ulpianum  quidem ,  neminem  vîdit  :  nec  dédit  alicui 
facultatem  vel  famorum  vendendorum  de  se ,  vel  sibi  de 
aliis  0iale  loquendi ,  maxime  occiso  Turino  ,  qui  illum 
quasi  fatuum  et  vecordem  sœpe  vendiderat.  His  accessit, 
quod  amicos  et  parentes  Alexander  si  malos  reperit ,  aut 
punivit,  aut,  si  vêtus  vel  amicitia,  vel  necessitudo  non 
sivit  puniri ,  dimisit  a  se,  dicens  :  «  His  carior  est  mihi 
tota  respublica.  » 

LXVni.  Et  ujt  scias  qui  vin  in  ejns  consilio  fuerint  : 
Fabius  Sabinus ,  Sabini  insignis  vin  filius ,  Catq  tempo- 
ris  aui)  Domitius  Ulpianus,  juris  peritissimus^  JElius 
Gordianus,  Gordiani  imperatoris  pater,  et  ipse  rêvera 
vir  insignis^  Julius  Paulus,  juris  peritissimus ;  Claudius 
Venatus,  orator  amplissimus;  Pomponius,  legum  peritis- 
simus;  Alphenus,  Aphricanns,  Florentinus,  Martianiis, 
CaUistratus,  Herroogenes,  Venuleius,  Triphonius,  Me- 
tianus,  Celsus,  Proculus,  Modestinus  ;  hi  omnes  juris 
professores  discipuii  fuere  splendidissimi  Papiniani,  et 
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puissent  décider  de  la  vie  des  préfets ,  des  cbnsals,  des 
sénateurs,  n 

LXVII.  Je  sais,  grand  Constantin,  ce  qu'on  risque  à 
dire  de  telles  choses  à  un  empereur  qui  s'est  livré  à 
ces  sortes  de  gens  ;  mais  heureusement  la  république  n*a 
rien  à  craindre ,  puisque  vous  avez  compris  tout  le  mal 
qu'on  pouvait  attendre  de  pareils  fléaux ,  et  comment  ils 
se  rendent  maîtres  des  princes,  et  que  vous  les  méprisez 
au  point  de  ne  pas  permettre  qu'ils  portent  la  chlamyde, 
et  de  ne  les  employer  qu'aux  plus  bas  services  de  votre 
maison.  Ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  Alexandre, 
c'est  que  jamais  il  n'admit  personne  seul  avec  lui  dans 
son  palais,  excepté  le  préfet  de  Rome ,  et  c'était  Ulpien  ; 
et  qu'il  ne  laissa  personne  faire  trafic  de  ses  faveurs ,  ou 
lui  parler  mal  des  autres  :  témoin  la  mort  de  Turinus.  qui 
l'avait  plusieurs  fois  vendu  comme  sot  et  insensé.  Bien 
plus ,  si  parmi  ses  parents  ou  ses  amis  Alexandre  trou- 
vait des  gens  de  mauvaises  mœurs ,  il  les  punissait  ;  à 
moins  qu'une  amitié  ou  une  liaison  trop  ancienne  ne 
permit  pas  tant  de  sévérité  ;  alors  il  les  éloignait  en 
disant  :  a  L'amour  de  la  république  entière  me  dédom- 
magera bien  de  leur  amitié.  » 

LXVin.  Et  afin  que  vous  sachiez  quels  furent  les 
hommesqu'il  admit  à  son  conseil,  c'étaient  Fabius  Sabinns, 
fils  de  l'illustre  Sabînus,  et  qui  fut  le  Caton  de  son  siècle  ; 
Domitius  Ulpianus,  savant  jurisconsulte;  Élius  Gordia- 
nus,  père  de  l'empereur  Gordien,  et  lui-même  personnage 
très-distingué  ^  Julius  Paulus,  savant  jurisconsulte  ;  Clau- 
dius  Yenatus,  orateur  très-distingué  ;  Pomponius,  savant 
jurisconsulte^  Alphenus,  Aphricanus,  Florentinus,  Mar- 
tianus ,  Callisti ate ,  Hermogène,  Yenuleius, Triphonius, 
Metianus,  Celse,  Proculus,Modestinus,  tous  professeurs 
de  droit,  et  disciples  du  célèbre  Papinien  ;  tels  furent  les 
Aum  et  les  compagnons  de  l'empereur  Alexandre,  comme 
Font  écrit  Acholiiis  et  Marins  Maximus.  Je  citerai  encore; 
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Âlexandri  imperatoris  familiares  et  socii ,  nt  scribit  Acbo- 
lius  et  Marius  Maximus  ;  Catilins  Severns,  cognatus  ejus , 
vir  omnium  doctissimus^  £lias  Serenianus,  oipnium 
vir  sanctissimus  ;  Quintilias  Marceilus ,  quo  meliorem  ne 
historiae  quidem  continent.  His  tôt  atqae  aliis  taiibas 
viris,  quid  mali  potuit  cogitari  vei  fieri,  qunm  ad 
bonum  consentirent?  Et  eos  qnidem  malorum  cohors 
depulerat ,  qui  circumvenerant  Âlexandrum  primis  die- 
bus  :  sed  prudentia  juvenis,  bis  malis  occisis  atque 
depulsis,  amicitia  ista  sancta  convaluit.  Hi  sunt  qui 
bonum  principem  suum  ^^  fecerunt  :  et  item  amici  mali , 
qui  Romanos  pessimos  etiam  posteris  tradiderunt ,  suis 
vitiis  laborantes. 
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Gatilius  Severns,  son  parent,  homme  du  plus  profond 
savoir  ;  Élius  Serenianus  »  des  mœurs  les  plus  austères  \ 
Qnintilius  Marcellns ,  au-dessus  duquel  Thistoire  ne  met 
personne  pour  la  vertu.  Avec  tant  et  de  teb  personnages, 
que  pouvait-il  se  faire ,  que  pouvait-il  se  penser  de  mau- 
VÛ8,  puisque  toutes  leurs  pensées  se  concentraient  vers  le 
bien?  La  tourbe  des  méchants  qui  entouraient  Alexandre 
dans  les  premiers  jours  de  son  règne  avait  voulu  éloigner 
ces  gens  de  bien  ;  mais,  par  la  prudence  du  jeune  prince, 
la  pure  amitié  qui  l'unissait  à  eux  grandit  et  se  fortifia  :  les 
méchants  furent  mis  à  mort  ou  exilés.  Voilà  les  hommes 
qui  ont  fait  de  leur  empereur  un  bon  prince  ;  comme 
les  amis  p^vers  ont  infecté  de  leurs  vices  d'autres  em- 
pereurs romains  de  naissance ,  et  les  ont  livrés  au  mépris 
de  la  postérité. 


NOTES 

SUR  ÉLIUS   LAMPBIOE. 


VIE  DE  COMMODE  ANTONIN. 

(  An.  d«  J.-C.  180  ->  191.) 

1.  —  Paire  patruoque  consulibus,  Soas  le  troisième  consul  al  de 
Marcus  Aurelius  AntDDÎnus,  et  le  second  de  L.  Élius  Aureltus  Verus« 
Ces  deux  Césars  étaient  frères  parce  qu'ils  avaient  été  adoptés 
ensemble  par  Antonin  le  Pieux ,  ce  qui  motive  la  qualité  âc 
pairuus,  donnée  à  Lucius  Verus  relativement  à  Commode. 

2. — jipus  maternas.  Antonin  le  Pieux  (Titus  Âurelius  Fui  vins 
Boioninus  Antoninus  Pius) ,  un  des  meilleurs  empereurs  romains, 
fils  adoptif  et  successeur  d* Adrien. 

3.  —  Marcus  et  suis  prœceptis  et  etiam  magnorum,  etc.  Héro- 
«lien  nous  donne  les  mêmes  détails  sur  les  soins  que  prit  Marc- 
Aurèle  de  donner  pour  maîtres  à  son  fils  Commode  les  hommes 
les  plus  recomraandables  de  son  temps.  Kdfi|&o^o>,  dit-il,  i  ira- 
-nnp,  pterà  Tiic  £XXv)c  iKi^Xiicuçi  àvi6pi<)>aT0  iravroôcv  rcbç  2v  toIç  Oveaiv 
ttri  Xofoiç  <^cxi(AMTàTou(,  iin  auvTâÇiatv  eu»  edxaTa^oviiiTouc  xaXôiv,  i-ntùç 
auvovTsç  àet,  icaK^tOoiiv  aOrw  rbv  uîov.  Ainsi  il  alla  chercher  jusque 
hors  des  limites  de  Tempire  romain,  {y  toIc  £Bvtaiv,  des  hommes 
qui  pussent  reproduire  en  la  personne  de  son  fils  la  science  et  les 
qualités  morales  dont  ih  brillaient  eux-mêmes.  L'histoire  est  là 
pour  rendre  témoignage  du  profit  qu'il  tira  de  tant  de  sollicitude. 
Et  pourtant  Dion  Cassius  dit,  en  parlant  de  ce  même  Commode  : 
Tlavoûp'yo;  (itv  eux  1^,  àXX*  fi  xa£  ne  «XXo$  àvOptttrttv  âxaxoc-  Ce  n'est 
donc  pas  le  naturel  qui  l'emporta  chez  lui,  s'il  est  vrai  qu'il  naquit 
exempt  de  méchanceté  :  mais  des  courtisans  dépravés ,  comme  le 
dit  plus  loin  Lampride,  détruisirent  les  germes  de  vertus  que  son 
père  et  ses  maîtres  avaient  fait  naître  dans  son  coeur,  et  Marc- 
Aurèle  mourut  avec  la  douleur  de  laisser  à  la  république  un 
maitre  dont  les  penchants  ne  lui  présageaient  que  des  maux.  J(^ 
ne  puis  me  défendre  de  rapporter  ici  quelques  mots  de  la  tou- 
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cbanle  allocution  du  prince  niouraol  recommandant  son  jeune 
fils  à  ses  amis  et  à  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui  ;  «  Vous  tous  qui 
iirentourez ,  disait-il ,  servez-lui  de  pères  i  c*est  vous  qui  lavez 
élevé ,  qui  l'avez  instruit  lorsqu'il  entrait  dans  sa  première  jeu- 
nesse; maintenant  que  je  ne  vais  plus  ^re  auprès  de  lui,  ne  l'aban- 
donnez pas  sur  la  mer  orageuse  de  la  vie,  de  peur  que,  privé  de 
conseils,  sans  expérience  et  sans  guide,  il  ne  s*écarte  des  voies  de 
la  vertu  :  rsvi6t  aÙTô>  i>^%U  >v6*  ivo<  i(MÛ  iraripsc  iroXXoli  irtpiiiroivTJCTi, 
x«(  Ta  âfioTA  ou(i.êouXiûovTic-  "  (Hexod.,  lib.  I.]  Marc  Aurèle  ferma 
les  jeux  ,  et  la  république  eut  un  monstre  pour  empereur. 

4.  —  Cum  fratre  suo  Severo.  Saumaise ,  Gasaubon  et  Gruter 
s'accordent  à  penser  que  Severus  est  ici  pour  Verus,  ce  troisième 
fils  de  Fanstine ,  qui  mourut ,  suivant  Capitolin ,  à  l'âge  de  sept 
ans,  et  dont  le  nom  entier  était  Sextus  Verus. 

5.  —  Subactore  suo  Antero.  Les  scoliastes  s'accordent  pour 
proposer  ici  Saoterus  ou  Sauteras^  au  lieu  de  Anterus.  ils  s'ap- 
puient de  l'autorité  de  Dion.  Mais  ne  serait-il  pas  permis  de  con- 
sidérer Ânterus  comme  une  qualification  analogue  aux  goûts  dé* 
pravés  de  l'empereur  et  au  rôle  qu'il  jouait  dans  l'appareil  même 
de  son  prétendu  triomphe?  On  sait  que  la  mythologie  grecque, 
suivant  laquelle  Éros  (Éfttf)  signifie  Cupidon,  la  volupté,  reconnaît 
sous  le  nom  d'Antéros,  Avrépcoç,  un  autre  fils  de  Yénus  Postica,  qui 
est  l'amour  anliphysique. 

6.  —  Roman  us  Hercules.  Aux  surnoms  de  Pius  et  de  Félix  ^ 
qu* une  flatterie  dérisoire  ne  rougit  pas  de  donner  à  l'empereur  Com- 
mode, lui-même»  dans  l'excès  de  son  orgueil,  en  ajoutait  bien  d'au- 
tres, parmi  lesquels  on  ne  peut  voir  sans  étonnement  ceux  de  Père 
de  la  patrie,  de  Pacificateur  du  monde,  d'invincible.  On  trouve 
dans  Dion  [Vie  de  Commode  y  ch.  xv)  la  longue  énumération  des 
vains  titres  qu'il  s'arrogeait. 

7.  — Bellomp  servientes  vere  exsecare.  —  ^o/r»u sujet  des  prêtres 
de  Bellone,  une  note  de  M.  Legay  (TrebsiiLius  Pollion  ,  Vie  de 
Claude^  note  9) ,  dans  le  tome  i*'  des  Ecrivains  de  l'Histoire  Auguste, 

8.  —  Sacra  Mithriaca,  Mithra  ou  le  feu  générateiu*  des  êtres, 
était  une  divinité  des  Perses.  Son  culte,  importé  en  Italie  du 
temps  de  la  guerre  des  pirates,  l'an  de  Rome  68'^,  s'accompagnait 
de  tout  ce  qui  pouvait  inspirer  la  terreur.  On  lui  immolait  de.s 
hommes,  des  femmes,  des  enfants.  Mais  les  mystères  de  Mithra 
avaient  cessé  d'être  sanglants  depuis  qu'une  loi  de  l'empereur 
Adrien  eut  aboli  l'usage  des  sacrifices  humains. 
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9.  —  Monopedhs  et  luscînios.  11  est  iiupossible  de  conserver 
dans  le  français  ce  jeu  de  mots  assez  barbare.  Des  hommes  que 
Commode  ayait  privés  d'une  jambe ,  il  les  comparait  à  des  tables 
à  un  pied,  et  le  mot  luscas  (borgne),  qui  a  de  Tanalogie,  sans 
toutefois  aucun  rapport  étymologique  avec  luxcinius  (rossignol), 
lui  donna  Tidée  d'appeler  rossignols  ceux  qu'il  avait  privés  d'un  oeil. 

iO, -^  Génère  leguminum raro  vacavit.  J*ai  adopté  cette 

leçon  proposée  par  Saumaise,  au  lieu  de  gênera,,,,  vocavit  des 
éditions  imprimées;  et  je  l'ai  introduite  dans  le  texte  avec  d'au- 
tant moins  de  scrupule,  que ,  tout  en  fournissant  un  sens  plus  na- 
turel et  fort  plausible ,  elle  ne  s'éloigne  guère  pour  la  forme  maté- 
rielle de  ce  qu'on  peut  conjecturer  des  manuscrits.  Gasaubon  et 
Gruter  ,  que  ce  passage  a  arrêtés  comme  étant  obscur ,  ont  émis 
des  conjectures  inadmissibles^  suivant  moi ,  en  ce  qu'ils  proposent 
de  trop  grandes  modifications.  Voici  comment  voudrait  lire  Gasau- 
bon :  Gênera  leguminum  eu  nota  suum  adcon»ipium  propter  luxu-^ 
riœ  continuationem  non  raro  voc  av  it.  Et  Gruter  :  Gênera  leguminum 
cociorum  ad  conpîvium  propier  Itixuriœ  continuationem  revogavit. 
La  leçon  de  Saumaise  est  beaucoup  plus  simple ,  puisque ,  par  le 
changement  de  deux  voyelles  dont  les  formes  ont  pu  être  dou- 
teuses dans  les  manuscrits ,  elle  s'explique  de  la  manière  la  plus 
rationnelle.  J'avoue,  pour  ma  part,  que  j'eusse  été  fort  embar- 
rassé de  traduire  la  phrase  en  conservant  gênera....  vocavit, 

11.  —  Em  amore  concubinœ  suas  Marciœ.  Cette  Marcia,  suivant 
Dion  Cassius ,  était  fille  de  ce  Quadratus  qui  fut  mis  à  mort  dans 
la  conspiration  dont  il  est  parlé  au  chapitre  iv.  Peut-être  eut-elle 
son  plan  de  conduite  arrêté  en  cherchant  à  attirer  sur  elle  les  re- 
gards du  prince  pour  l'immoler  plus  sûrement  plus  tard  à  sa  ven- 
geance. Le  fait  est  qu'elle  devint  la  favorite  de  l'empereur, 
/xXixToç  tcpoxciToc»  et  Dion  rapporte  qu'elle  eut  assez  d'empire 
sur  lui  pour  l'empêcher  de  persécuter  les  chrétiens.  Voici  les 
expressions  de  riiistGrien  grec  :  iorcf  tirai  aurv)  iroXXa  t£  Oirip  rûv 
Xpi9Tioév«>v  oirGU^aoat,  xat  ircXXà  aOroùç  lùtp'YiTDxivflii ,  dtri  xai  iropà  rû 

12.  —  Bellum  desertorum.  Un  si  grand  nombre  de  ces  déser- 
teurs infestèrent  les  Gaules,  que  Sévère, successeur  de  Commode, 
envoya  Pescennius  Niger ,  qui  fut  depuis  préfet  de  Lyon ,  et 
enfin  cmpereui-,  pour  arrêter  leurs  brigandages.  Maternus  était 
Fauteur  de  la  défection ,  et  fut  mis  à  mort  par  Commode ,  comme 
aspirant  à  la  pourpre  impériale,  ^oir  dans  Héiodien  les  détails 
de  celte  conspiration. 
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13.  —  Iticendtariof  ttpes.  —  ^of'r,  sur  ces  oiseaux  de  mauvais 
augure,  ce  que  dit  Pline  le  Naturaliste, Hv.  x ,  ch.  i3,  et  les  notes 
qui  accompagnent  cet  endroit,  tant  dans  Tëdition  de  Lemaire  que 
dans  celle  de  la  collection  Panckoucke.  Du  reste,  on  n*y  trouve 
rien  de  déterminé  quant  à  Tespèce  d'oiseaux  à  qui  cette  fôcheuse 
épithète  avait  été  dévolue. 

14.  —  Per  portant  Libiiinensem.  On  appelait  porte  Libitine,  à 
Rome,  celle  par  laquelle  on  portail  les  morts  hors  de  la  ville,  ou 
bien  encore  une  porte  de  l'amphithéâtre  par  laquelfc  on  retirait 
les  gladiateur  tués  aux  jeux,  il  est  probable  qu'il  est  question  ici 
de  cette  dernière.  IJbitine  est  une  qualification  de  Proserpine 
présidant  aux  funérailles,  et  y  soumettant  les  mortels  suivant  son 
caprice ,  ad  libitum, 

15.  —  Denarios  septingenos  vicenosquinos.  Gasaubon  évalue  cette 
somme  exorbitante  à  environ  ^oS  louis  d*or  de  notre  monnaie,  ho- 
diernœ  pecuniœ  œstimatione  valent^  v^  fy^t^ra,  aureis  septinge- 
nis  quiniSf  et  il  fait  observer  qu'elle  parait  être  encore  au-dessous 
de  la  vérité  t  car,  dit-il,  si,  comme  il  est  relaté  par  les  actes  pu- 
blics. Commode  a  combattu  ^35  fois,  septingenties  Ta  ici  es 
qainquiesy  comment  se  fait-il  qu'ici  le  nombre  des  deniers  don- 
nés, en  en  comptant  un  pour  chaque  fois,  T:e  soit  que  de  ^^5, 
teptingenos  vicxitos  qui  nos?  11  propose  en  conséquence  tncenos, 
au  lien  de  vicenos,  ce  qui  n'est  pas  dénué  de  fondement;  car 
Commode  a  sans  doute  voulu  égaler  le  nombre  des  deniers  qu'il 
donnait ,  au  nombre  de  couronnes  qu'il  avait  reçues  au  théâtre. 

16.  —  Caput  dempsit ,  quod  Neronis  esset.  11  est  certain  que 
Commode  enleva  la  tête  du  colosse  pour  y  mettre  la  sienne;  mais 
la  tête  était  celle  du  soleil ,  et  non  celle  de  Néron  :  c'est  Adrien 
qui  en  avait  fait  la  dédicace.  On  trouve  dans  la  Vie  d'Adrien  par 
Spartien  ,  qu'en  effet  autrefois  cette  tête  représentait  l'image  de 
Néron ,  mais  que  depuis  elle  avait  été  consacrée  par  Adrien  au 
Soleil  :  Hoc  simulœrum  post  Neronh  vultum,  cui  antea  iUcatum 

fueraly  Soif  consecrassel  {Hadrianus),  Dion  se  contente  de  dire 
qu'il  enleva  la  tête  du  colosse  et  la  remplaça  par  la  sienne  :  ToD 
xoSiooffoû  nqv  xiçoXyt»  àirortfAûv  {^ie  de  Commode,  ch.  xxii).  Mais 
Hérodieu  dit  positivement  que  cette  tête  était  alors  celle  du  Soleil  : 
Toô  ^trp.9TW»  i'faXpiaToç  xoXoaaatou,  ^ffip  ai^wai  i*(i»pLaïot«  iixova  fipcv 
feiou,  -nliv  xf^inv  àtroTtftttv,  lipû^aro  iauToO-  On  voit  en  outre,  par 
ce  passage  d'Hérodien  ,  que  cette  statue  était  un  objet  de  vénéra- 
tion pour  les  Romains ,  ce  qui  n'eut  pas  été  si  elle  eut  encore  re- 
présenté Néron. 
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17.  —  Acclamationes  xenatus.  Julius  Capitolinus  est  le  premier 
des  historieDS  qui  donne  les  formules  de  ces  acclamations,  qui  pas- 
sèrent successivement  du  théâtre  au  forum  et  du  forum  au  sénau 
Les  Grecs  les  appellent  iiriëcinffcaTa»  d*après  les  Latins.  On  y  trouve 
souvent  les  mêmes  formules  répétées  cinq  ,  dix  ,  vingt  et  jusqu'à 
quarante  et  soixante  fois ,  comme  on  peut  voir  dans  la  Vie  de 
Claude  par  Trebellius  Pollion,  ch.  iv.  On  trouve  des  exemples 
de  ces  acclamations  jusque  dans  les  conciles  et  les  synodes.  Elles 
étaient  tantôt  en  bonne ,  tantôt  en  mauvaise  part.  Ces  dernières 
portaient  le  nom  d'anathèmes.  Saint  Jean  Chrysoslome  s*éleva 
fortement  contre  cette  coutume,  qui ,  en  effet,  ne  dépassa  pas  son 
époque. 

18.  —  RogamuSf  auguste.  Le  sénat  s'adresse  ici  à  Pertinax  ^ 
salué  empereur  aussitôt  après  le  meurtre  de  Commode,  auquel, 
du  reste,  Julius  Capitolinus  {Vie  de  Pertinax,  c\\.  iv)  insinue 
qu'il  ne  resta  pas  étranger.  On  a  pu  voir  dans  la  Vie  de  Com- 
mode par  Lampride,  ch.  xvii ,  que  Pertinax  ne  se  rendit  pas 
aux  vœux  du  sénat,  qui  demandait  que  le  corps  de  son  prédéces- 
seur restât  sans  sépulture,  et  qu'il  le  fit  transporter  au  tombeau 
d'A.drien.  Peut-être  voulut-il,  en  agissant  ainsi,  écarter  toutsoup> 
çon  de  s'être  rendu  complice  de  sa  mort. 

19.  —  Speratum  ad  leonem.  Qui  est  ce  Spérat?  se  demandent» 
ici  tous  les  âcoliastes.  Comme  un  peu  plus  haut  on  voit  delà-- 
tores  ad  leonem,  on  a  pensé  que  peut-être  c'était  un  de  ces  dé- 
lateurs; mais  il  est  plus  probable  que  Commode,  d«ns  son  délire, 
s'était  donné  à  lui-même  ce  surnom  comme  gladiateur.  Saumai.se 
semble  se  complaire  h  substituer  à  ce  nom  le  mot  desperatum,  le 
rapportant  toujours  à  Commode;  et  il  ajoute  qu'il  ne  se  repent 
pas  de  sa  conjecture  :  Legebam  aliquando  dssperatum  etd  leonem, 
cujus  me  nondum  conjecturée  pœnitet.  Sans  doute  il  entendait  par 
là  que  Commode  se  jetait  en  désespéré  dans  le  tourbillon  des  dés- 
ordres. 


VIE  D'ÂNTONIN  DIADUIfÈNE. 

(  An  d«  J.-C.  917.  ) 

1.  —  Antonini  Diadumeni,  On  verra,  ch.  iv,  d'où  vient  ce  nom 
de  Diadumêne.  Hérodien  et  Dion  l'appellent  Diadumenianus  (Ata- 
^ou(Atviavo<)  •  Lampride  dit  que  son  premiei'  surnom  fut  Diadematm  (le 
Couronn^y  à  cause  de  l'accident  qui  accompagna  sa  naissance ,  et 
que  l'appellation  Diadematus  fut  changée  en  celle  de  Diadumenus, 
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du  nom  de  son  aïeul  maternel.  Sans  doute  cet  aïeul  devait  ce  nom 
à  pareille  circonstance.  Ces  deux  mots  ne  se  refusent  certaine- 
ment point  à  reconnaUre  la  même  origine.  Je  trouve  dans  une 
note  de  Gasauboo ,  explicative  de  Tusage  superstitieux  que  l*on 
faisait  de  la  membrane  chorion,  une  citation  grecque  où  elle  porte 
le  nom  de  Iv^{mi<  On  n'en  fait  plus  aujourd'hui  un  amulette; 
mais  le  proverbe ,  //  est  né  coiffé,  survit  encore  pour  exprimer 
un  bonheur  constant  et  quelquefois  inespéré. 

S. — Acclamatum^  —  f^oir »ur  ces  acclamations,  notre  note  17 
sur  la  Fie  de  Commode, 

3.  —  Et  cum  paire  occisum   Voici  le  texte  d'Hérodien  :  TéXii 

icGf^ffoc  Kaîaapa,  Âta^oupkivtavèv  xaXo6ftivov.  C'est  le  seul  endroit  où 
Hérodien  parle  du  fils  de  Macrin. 

4.  —  PantagathL  Pline  ne  parle  d'aucun  oiseau  de  ce  nom.  11 
est  probable,  et  c'est  la  pensée  de  Gruter  [Thés,  cril,,  t.  vi, 
p.  gSa  ) ,  qu'il  est  question  ici  de  toute  espèce  d'oiseaux  de  bon 
augure  :  iroEvrtç  à-yaieot. 

5.  —  GeniUita.  J'ai  cru  devoir  m'écarter  de  la  valeur  ordinaire 
qu'a  cette  expression  dans  la  haute  latinité  ,  et  la  rendre  par  ma- 
nière de  naître  y  circonstam  es  accompagnant  la  naissance.  La  con- 
struction de  la  phrase  m'a  amené  à  adopter  ce  sens.  Car  ejus  se 
rapporte  à  îUe.  llie  représente  Diaduinène  :  or,  pour  traduire 
genitura  par  géniture,  enfant ,  il  faudrait  qu'il  fut  question  du 
père  dans  le  premier  membre  de  la  phrase. 

6.  —  Rumor  de  vi  geniturœ  Ulius.  Déjà  on  croyait  Macrin  in- 
capable d'avoir  des  enfants.  On  se  rappelle  sans  doute  que  ses 
premiers  mots  au  sénat  furent  que  son  âge  avancé  ne  lui  pro- 
mettait pas  une  vie  bien  longue  comme  empereur.  Or,  Diariu- 
mène  étant  fort  jeune  quand  il  fut  déclaré  César,  il  s'ensuit  que 
Macrin  était  déjà  avancé  en  âge  lors  de  la  naissance  de  sou 
fils. 

7.  —  Et  quidem  férus.  L'usage  d'avoir  des  lions  apprivoisés  se 
perpétue  encore  aujourd'hui  ea  Amérique.  11  n'est  pas  rare  dp 
voir  à  Mexico ,  par  exemple ,  de  ces  terribles  animaux ,  amenés 
à  l'état  de  domesticité,  et  à  une  douceur  pareille  à  celle  du  chien, 
dans  l'intérieur  des  boutiques  et  des  appartements ,  oii  ib  se  pro- 
mènent entièrement  libres,  à  la  grande  surprise,  pour  ne  pas  dire 
Teffroi,  des  visiteurs  européens. 

8.  —  Ci^tts  vitam  junxissem  patris  gestis.  C'est  à  cause  du  nom 
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d'AntonÎD,  c'est  parce  qu*À  la  faveur  de  ce  nom  si  rëvërë  il  figure 
dans  la  grande  famille,  que  Lampride  a  jugé  i  propos  d'écrire 
séparément  la  yie  du  jeune  empereur. 

9.  —  Qui  esset  secondas  imperii.  Macrin  avait  été  préfet  du 
prétoire,  sous  l'empereur  Ântonin  Bassianus.  Or,  la  puissance  at- 
tachée ^  cette  charge  le  plaçait  si  près  du  trône,  qu'il  ne  lui  man- 
quait que  la  pourpre  et  le  titre  impérial.  C'était ,  a  dit  énergi  - 
quement  Ennape  ,  l'empire  moins  la  pourpre  :  BaaiXiia  à7ropfi>po;> 
Les  préfets  du  prétoire  n'étaient  cependant  pas  toujours  tirés  de 
l'ordre  des  sénateurs.  C'est  Alexandre  Sévère  qui  y  joignit  cette 
qualité,  afin,  dit  Lampride,  qu'il  ne  put  pas  arriver  que  des  sé- 
nateurs eussent  pour  juge  un  honrfme  qui  ne  fut  pas  de  leur  ordre  : 
ne  guis  non  semilor  de  Romano  senatore  judicareL 

10.  —  Interfectus  est  cum  pâtre,  non  suo  nomine.  Cette  phrase 
ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  dit  Lampride  plus  bas.  Il  est  pos* 
sible  que  d'abord  on  ait  eu  l'intention  d'épargner  la  vie  de  Diadu- 
mène  ;  mais  s'il  mourut,  c'est  bien  eu  égard  à  ses  faits  personnels ,  et 
c'est  la  lettre  tant  soit  peu  hautaine  et  cruelle  qu'il  avait  adressée 
i  son  père ,  et  que  l'on  reproduisit  au  moment  du  meurtre  de 
Macrin,  qui  détermina  les  soldats  à  se  défaire  d'un  jeune  homme 
qui  promettait  si  bien  pour  l'avenir. 


VIE  D'ANTONIN  HÉLIOGABALE. 

(Aads  J.-C.  arS.) 

1.  —  Heliogabaius.  L'an  de  J.-C.  217,  VarîuS|  étant  âgé  de 
treize  ans ,  fut  relégué  avec  toute  sa  famille ,  par  l'empereur 
Macrin,  dans  la  ville  d'Émèse  en  Syrie.  Là,  par  les  soins  de  sou 
aïeule  l'ambitieuse  Julie  Mésa  ,  la  même  que  Lampride ,  je  ne  sais 
pour  quelle  causé,  appelle  Varia ,  il  fut  fait  graud  prêtre  d'Hé- 
liogabale.  Reste  à  savoir  maintenant  ce  que  signifie  ce  mot  Hélio- 
gabale.  L'histoire  nous  apprend  que  la  ville  d'Emèse  reconnaissait 
pour  divinité  principale  le  Soleil  (ftxtoc))  auquel  elle  rendait  un 
culte  solennel  dans  un  temple  construit  en  son  honneur.  Cepen 
dant,  malgré  le  rapprochement  fort  naturel  du  mot  hélios  (-^Xioç)) 
soleil ,  avec  le  mot  Héliogabale,  ce  n'est  pas  dans  la  langue  grec- 
que qu'il  faut  en  chercher  l'origine,  sous  peine  de  forger  inutile- 
mei^t  un  mot  hybride ,  c'est-à-dire  une  monstruosité.  D'abord  les 
manuscrits,  les  médailles  antiques,  et  les  premières  éditions  oii  se 
trouvent  ce  nom,  portent  non  pas  Heliogabalus,  mais  Helagabalus  ; 
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et  les  auteurs  grecs  Eleogabaios.  Renonçons  donc  à  aucune  éty- 
niologie  grecque ,  et  puisque  les  choses  se  passent  en  Syrie ,  re- 
cherchons dans  les  langues  sémitiques  Tongine  de  cette  appel- 
lation. Peut-être,  après  tout,  arriverons-nous  au  même  résultat; 
seulement  nous  aurons  suivi  la  marche  la  plus  naturelle.  «  Les  ha- 
bitants d'Émèse  adoraient  le  soleil ,  dit  Hérodien ,  sous  le  nom 
^Ëléogabale,  tipûvro  6t«  i^ia»'  toGtov  ^  iirtxttf  lot  9^6ou9i,  -rf  <frotvtXMv 
fov^  ÈXaioYaêftXov  xoXcûvtk.  *  Or,  quant  à  la  première  partie  du  mot , 
nous  la  trouvons  dans  l'hébreu  El,  ou  plus  ordinairement  sous 
la  forme  plurielle  Elohim;  nous  la  trouvons  dans  le  syriaque  EH 
ou  Eiah;  nous  la  retrouvons  encore  dans  le  fameux  Allah  des 
Arabes.  Reste  la  seconde  partie  gahalus.  Sous  quelle  forme  cette 
divinité  était-elle  adorée  ?  C'est  encore  Hérodien  qui  va  nous  don- 
ner cette  dernière  réponse  :  «  Ceux  d*Emèse ,  dit-il,  adoraient  le 
soleil  sous  la  forme  d'une  roche  immense,  en  forme  de  cône, 
qu'ils  prétendaient  être  tombée  du  ciel.  A(6oc  iatX  (A^^iadoc  xarMOtv 
irtpif tfncX-n-fttv  liç  (SÇuTUTa^  xwvoti^ic  ^ï  aOt^  ox^fM»»*  t.  X*  »  Or,  l'hébreu 
nous  donne  ghibel,  qui  signiGe  en  même  temps  montagne  et  pierre. 
La  langue  syrienne  ne  nous  fournit  aucun  analogue.  Mais  on  re> 
trouve  en  arabe  gibel,  montagne;  d'où  il  suit  que  le  mot  Hela- 
gabal.  Dieu  montagne ,  ou  Dieu  pierre ,  est  un  mot  entièrement 
hébreu  ou  phénicien ,  conservé  dans  l'ancien  idiome  des  contrées 
syriennes.  Après  cette  excursion  linguistique,  reconnaissons  que , 
le  dieu  principal  des  Syriens  étant  réellement  le  Soleil ,  le  nom 
grec  du  Soleil,  Hélios,  se  trouTant  analogue  à  celui  de  Dieu  [Et\ 
dans  les  langues  orientales ,  a  bien  pu  être  substitué  au  mot  pri- 
mitif, d'où  est  venu  le  latin  Heliogabalus,  puis  le  français  Hélio- 
gabale. 

â.  — Mdes  Orci.  Sextus  Rufus  et  Publius  Victor,  dans  leur  no- 
menclature des  quartiers  de  Rome,  placent  dans  la  région  XJ 
[Circus  Maœimus)  une  chapelle  de  Dis  ou  Pluton,  Mdes  Ditis 
patriSy  qui  est  sans  doute  le  monument  dont  parle  ici  Lampride. 

3.  —  SemiamiroB  matri  deditus  fuit.  Dans  Eutrope,  le  nom  de 
la  mère  d'Héliogabale  est  Semia  Sjrra.  Peut-être  que  dans  Se- 
miamira,  la  dernière  partie,  mira,  est  qualificative,  et  signi- 
fierait BÏovsJiile  de  prince,  princesse  :  la  princesse  Semia.  Ce 
dernier  n<mi  se  retrouve  seul  dans  le  Soémis  (Soaifitc}  de  Dion 
Cassiua,  d  Hérodien,  de  Zonaras  et  de  Xiphilin. 

4.  —  ^uampts  virgo  maxima  faisant  monstraperat.  Ce  quamvis 
ne  m'ayant  pas  paru  donner  un  sens  fort  clair,  j'ai  adopté  dans 
ma  traduction  le  changement  proposé  par  Saumaise ,  qui  y  sub- 

Hist.  Aufoste    If.  16 
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stitue  quoniam;  mais  je  n'aî  pas  cru  devoir  Tintroduire  dans  le 
lexte,  n*y  étant  antorisë  par  aucun  manuscrit,  ni  par  attrune  édi- 
tion. 

5.  —  Geniêalia  sibi  devinxit.  On  lit  dans  Pline,  Hht.  Nat., 
liv.  XI ,  ch.  1 19  :  Citra  pemiciem  amputantihus  Matris  deum  Gai- 
lis,  «  les  Galles  de  la  Mère  des  dieux  se  mutilent  sans  queTaropu- 
tation  leur  soit  funeste.  »  11  paraîtrait,  par  ee  passage  de  Lampride, 
qu*en  effet  Héliogabale  aurait  sur  lui-même  exécuté  Téviration , 
et  nous  trouvons  la  chose  dite  encore  plus  clairement  dans  Au- 
relius  Victor  :  abcissh  geniialibus,  Matri  se  magna?  sacrapit:  «  se 
retranchant  les  parties  génitales ,  il  se  consacra  à  la  Mère  des 
dieux.  » 

6.  —  Salamhonem.  Hesychius  dit  que  Salarobo  est  la  Vénus 
des  Babyloniens.  Cette  assertion  est  vraie  sous  certains  rapports, 
mais  ne  peut  être  admise  sans  réserves.  Il  est  vrai  que  Vénus,  en 
tant  que  pleurant  Adonis ,  a  reçu  le  nom  de  Salambo  ;  mais  ce 
n'est  pas  des  Syriens  qu^elle  a  reçu  ce  surnom  ;  ce  sont  les  Grecs 
qui  le  lui  ont  donné.  Le  véritable  nom  de  la  Vénus  des  Syriens  et 
des  Assyriens  est  Âstaroth,  d*où  Astarté.  Mais  les  gémissements 
et  les  contorsions  qui  caractérisaient  les  fêtes  d'Adonis  ont  £ait 
donner  à  Vénus  le  nom  de  Salambo,  à  cause  du  deuil  et  de  l'agi- 
tation extrême  qu'elle  manifesta  autrefois,  quand  la  mort  lui  en- 
leva son  Adonis.  léXa.  signifie  trouble ,  agitation  ;  d'où  aoXaiiIv  , 
troubler,  et  aoXatÇtiv  1  se  lamenter,  se  frapper  la  poitrine  dans  un 
accès  de  douleur.  Le  Grand  Étymologicon  donne  le  dérivé  ««- 
Xâ|«.€v)  avec  mé^me  signification  que  aoéXa. 

7.  —  Lapides  qui  Divi  dicuntur,  Saunuiise  propose  vivi  au  lieu 
de  divi.  Mais  ces  pierres ,  en  admettant  qu'elles  fussent  considé- 
rées comme  vivantes  et  du  nombre  dé  celles  que  les  Grecs  appe- 
laient empsyques  (f(A4>uxoi)i  étaient  en  même  temps  l'objet  d*un 
culte,  sinon  comme  étant  des  dieux  ,  au  moins  comme  participant 
à  leur  nature.  Les  peuples  de  l'Orient,  qui  avaient  la  même 
croyance ,  appelaient  ces  pierres  bœiyles  ou  abadin 

8.  —  Camelos,  et  asinos,  et  cervos.  De  tout  temps  l'esclavage  a 
assez  avili  l'espèce  humaine,  pour  que  les  malheureux  qui  y  étaient 
soumis  ne  comptassent  plus  parmi  les  hommes,  mais  bien  parmi 
les  choses,  res  familiaris,  de  pair  avec  les  animaux  domestiques  ; 
mais  comme  ici ,  par  le  changement  d'une  seule  lettre ,  je  pouvais 
éviter  un  exemple  de  plus  de  cette  dégradation ,  j'ai  advpté  avec 
empressement  la  leçon  du  manuscrit  palafin ,  qui  donne  cervos  Jk\k 
lieu  de  sen'os. 
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9.  —  Quod  Antoninux  pulcherrime  proffigaverat.  Il  y  a  fort 
pea  i  gagner  pour  le  sens  dans  le  choix  entre  quod  se  rapportant 
à  bellum,  et  quos  se  rapportant  à  Marcomanni.  Cependant, 
comme  les  manuscrits  et  les  éditions  me  laissaient  pleine  liberté, 
j*ai  longtemps  balancé  si ,  contrairement  à  l'avis  de  Gruter  et  de 
Saumaise,  je  ne  préférerais  pas  quos,  en  donnant  k  profligaverai 
la  signification  de  mettre  en  déroute,  défaire;  mais,  sur  Tauto- 
rité  deTite-Live ,  qui  a  employé  ce  verbe  dans  le  sens  de  terminer, 
et  notamment  avec  bellum ,  je  me  suis  décidé  pour  quod. 

10.  —  Concide,  magire.  Je  ne  sais  ce  que  fait  ici  mitgirus,  mot 
grec  qui  signifie  cuisinier;  mais  ces  deux  mots  réunis  qui,  à  la 
lettre,  ne  peuvent  se  traduire  que  par  Découpe,  cuisinier,  parais- 
sent avoir  été  Texclamation  usitée  que  prononçait  le  pronubus, 
au  moment  oii  les  époux  montaient  sur  Tautel  de  Vénus.  Foir 
du  reste,  à  ce  sujet,  une  note  fort  curieuse  de  M.  de  Molinessur 
ce  passage ,  t.  ii ,  p.  117,  édition  de  Berlin,  1783. 

11.  —  Fere  liberam  vindemiam.  11  y  a  ici  un  jeu  de  mots, 
fondé  sur  Tun  des  noms  usités  de  Bacchus,  qui  s*appelaît  lÀber^ 
ou  Liber  pater, 

ISL—  Ad  kortos  Spei  veteris.  Les  jardins  de  l'ancienne  Espé- 
rance. C'étaient  probablement  des  jardins  qui  étaient  sur  rem- 
placement d'un  ancien  temple  dédié  à  cette  divinité  ;  il  y  en  eut 
beaucoup  dans  Rome ,  et  Tarquin  Collatin ,  si  Ton  en  croit  Tite- 
Live  et  Cicéron,  en  avait  fait  construire  un  dans  le  marché  aux 
légumes.  Oniipfarius,  dans  une  description  de  la  ville  de  Rome, 
donne  à  la  v*  région  (région  Exquiline)  le  nom  de  Spes  vêtus, 

13.  —  Solus  omnium  principum  tractus  est.  Je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  relever  ici  une  erreur  historique  de  notre  auteur;  car 
Tacite  nous  dit  formellement,  en  parlant  de  Vitellius  (£fiVf.  liv.  m, 
ch.  86)  :  VitelUum,  infestis  mucronibus  coactum,  modo  erigereoset 

oj ferre  contumeliis. . . .  postremo  ad  Gemonias propulere  :  «  Vitel- 

lius  était  forcé  par  les  épées  dont  on  le  menaçait,  tantôt  de  lever 
la  tête  et  de  roffrir  aux  insultes....  enfin  on  le  traîna  aux  Gémo- 
nies.... ensuite,  percé  de  coups,  il  tombe ,  et  la  populace  Toutrage 
mort  avec  la  mèmel&cheté  qu'elle  l'avait  honoré  vivant.  »  [Trad. 
deC,  L.  F.  Panckoucke.)  EtSuétone,  Vitellius,  ch.  xvii  :  «  Tan- 
dem apud  Gemonias  minutissimis  ictibus  excamificatus  atque  con- 
fectus  est ,  et  inde  unco  tractus  in  Tiberim .  »  Enfin  la  seule  diffé- 
rence entre  les  deux  empereurs ,  c'est  que  ViteUius  ne  fut  pas  in 
cloacam  missus. 

14.  —  Omnem  apparatum  imperatorium  publiée  vendiderat 

16 


2U  NOTES  D'ELUS  LA]^H>RIDE. 

Voir  la  descnption  détaillée  et  les  suites  de  cette  vente  que  fit 
Marc  Ântonin ,  ainsi  que  les  motifs  honorables  qui  y  détermi- 
nèrent cet  excellent  prince,  dans  Capitolinus,  Fie  de  Marc  Anto- 
nin, ch.  xTii ,  Hist,  Aag.,  t.  m ,  p.  69. 

15.  —  Caloanea  camehrum.  Les  goiits  d*Héliogabale  devaient 
se  ressentir  des  lieux  011  il  avait  reçu  la  naissance  et  la  première 
édacation.  Or,  les  peuples  de  TOrient  sont  les  seuls  qui  se  soient 
plu  jamais  À  manger  du  chameau;  et  Hérodien  nous  apprend 
que ,  dans  le  chameau,  la  partie  regardée  comme  la  plus  délicate 
est  le  talon. 

16.  —  Dote  taii.  Ici  dote  doit  se  traduire  comme  s'il  y  avait 
antidata.  Le  manuscrit  palatin,  qu'a  suivi  en  cet  endroit  l'édition 
de  Leyde,  16^1  ,  1  vol.,  offre  une  grande  différence.  Voici  com- 
ment la  phrase  y  est  conçue. ..  :  linguas  pavonum  et  lusciniarum; 
quod  qui  ederet,  ab  epilepsia  tutus  diceretur;  c'est-à-dire,  mets  qui 
font  regarder  ceux  qui  les  mangent  comme  à  l'abri  de  l'épilepsie. 
Dans  le  fond,  la  différence  est  fort  peu  de  chose;  car  entre  l'épi- 
lepsie et  la  peste,  le  choix  serait  fort  embarrassant.  Notre  édition 
est  ici  conforme  au  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

17.  —  Leones  et  leapardos  exarmatas.  D'après  cette  expres- 
sion ejcarmatos,  il  semblerait  que  ces  lions  et  ces  léopards  étaient 
non-seulement  apprivoisés,  mais  privés  des  moyens  de  nuire. 
Peut-être  qu'on  leur  avait  limé  les  dents  et  les  ongles  de  façon  à 
leur  en  rendre  l'emploi  moins  dangereux  ,  si  par  hasard  leur  na- 
turel féroce  reparaissait;  c'est  ainsi  que,  par  l'iivulsion  des  cro- 
chets à  venin ,  les  montreurs  de  bétes  offrent  sans  danger  aux  yeux 
de  la  multitude  les  serpents  les  plus  redoutables.  Mais  quant  aux 
lions,  aux  tigres  et  aux  léopards,  voir  notre  note  7  sur  Ântonin 
Diadumène. 

18.  —  Centurn  foiles  œris ,  Ce  mat  Jolies  y  que  j'ai  rendu  par 
pièce  p  rappelle  le  felous  des  Arabes ,  qui  signifie  toute  espèce  de 
pièce  de  monnaie.  Ainsi ,  pour  demander  à  quelqu'un  s'il  a  de 
l'argent  sur  lui,  on  lui  dira  Hendak  felous  ,  as-tu  de  la  monnaie? 
Ce  moi  Jelous  correspond  au  siql  des  Hébreux  ;  tous  deux  ont  la 
même  signification,  et  la  racine  de  l'un  comme  celle  de  l'autre 
veut  dire  peser.  J'ai  traduit  en  ce  sens. 

19.  —  Promisisse  phœnicem  convivis.  C'était  bien  assez ,  c'était 
même  beaucoup  trop ,  d'annoncer  à  ses  convives  de  leur  montrer 
un  phénix,  sans  leur  en  promettre  un  à  chacun.  Le  pluriel  ^a^,  qui 
suit,  marque  seulement  qu'il  fit  cette  annonce  plusieurs  fois,  et 
qu'à  chaque  fois  il  mettait  la  même  condition. 
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20.  —  Prœceptum  judceis  ut  ederent.  il  y  a  ici  erreur  ou  malice 
d'Héliogabale.  D*abord  tons  les  commandements  faits  aux  juifs  re- 
lativement aux  animaux  à  manger  étaient  prohibitifs  :  tels  et  tels 
animaux  étaient  défendus,  nuls  n'étaient  ordonnés.  Ensuite,  le  cha- 
meau leur  étant  expressément  prohibé ,  peut-être  par  extension 
Toiseau-chameau ,  struthiocanielus ^  a-t-il  participé  à  la  défense;^ 
mais  rien  n'autorise  le  prœceptum  ut  ederent, 

31, — Binas  adpapiliam.  Au  lieu  de  ad  papUlam,  que  j'ai  tra- 
duit par  le  sein  découvert,  le  manuscrit  palatin  donne  ad  pampil- 
lum,  qui  ne  devient  traduisible  que  moyennant  l'aspiration  du  se- 
cond p  et  le  changement  de  1'/  en  y.  Panphyllum  signifie  chariot 
léger.  Cette  leçon  est  excellente,  et  en  quelque  façon  plus  con- 
forme à  la  grammaire  que  ad  papillam» 

22.  —  Quod  non  posset  et  electri,  —  Voyez  sur  l'électre  et  sa 
composition,  Vhimj  Hist.  Nat.,  liv.  xxxiii,  ch.  4-  Il  peut  être  na- 
turel ou  factice.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  tient  le  milieu 
entre  For  et  l'argent,  comme  participant  des  deux  métaux ,  et  ne 
peut  pas  à  juste  titre  porter  lui-même  le  nom  de  métal.  Homère 
cite  l'électre  (Odyssée,  liv.  yi  ,  v.  ^3)  dans  la  description  du 
palais  de  Méuélas. 

23.  —  Occisus  est  per  scurras.  Ceci  ne  s'accorde  guère  avec  ce 
que  Lampride  dit  plus  haut,  ch.  xvi  et  xvii  ;  cependant  il  est 
fort  possible  qu'aux  soldats  révoltés  se  soit  jointe  cette  vile 
race  de  bouffons ,  toujours  prête  au  coup  de  main  dans  toutes  les 
révolutions,  et  qui  ne  reste  attachée  à  ses  maîtres  qu'autant 
qu'elle  en  espère  de  l'argent  ou  des  faveurs. 

2&.  —  Qui  post  sequentur.  il  faut  que  d'autres  vies  d'empereur 
écrites  par  Lampride  aient  été  perdues ,  ou  qu'il  se  soit  arrêté  à 
celle  d'Alexandre  Sévère.  Le  fait  est  qu'après  celle  d'Héliogabale, 
c'est  la  seule  qui  nous  reste  de  lui.  La  même  observation  peut 
avoir  lieu  relativement  aux  empereurs  antérieurs  à  ceux  dont 
nous  avons  l'histoire  écrite  par  lui  ;  car  en  plus  d'un  endroit  il 
semble  faire  entendre  qu'il  en  a  donné  plusieurs  autres  :  à  moins 
que  ce  qu'on  attribue  à  d'autres  auteurs  ne  lui  appartienne  réel- 
lement. 

25.  —  Severus  Alexander,  U  ne  peut  être  ici  question  de  Sé- 
vère ,  successeur  de  Didius  Julianus  ;  encore  moins  d'Alexandre 
Sévère,  dont  la  Vie  suit.  Ce  ne  peut  doncr  être  que  ce  Sévère  col- 
lègue de  Constance  à  l'empire,  et  créé  César  par  l'empereur 
Galère ,  dont  le  nom  entier  était  Marcus  Aurelius  Severus.  Âins 
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c'est  par  erreur  que  quelque  copiste ,  ayant  sons  les  yeux 
TAleiandre  Sévère  qui  va  suivre,  aura  ajouté  au  texte  le  mot 
Jlexander. 


VIE  D^ÂLEXANDRË  SÉVÈRE. 

^  (An.  dr  J.-C.  xss— sSS.) 

1.  —  Quasi  vêtus  Ja m  imperator.  Au  lieu  de  vêtus,  plusieurs 
manuscrits  et  éditions,  notamment  celle  de  Deux»Ponts,  porte 
vcrus.  J*ai  adopté  avec  Saumaise  la  leçon  du  manuscrit  palatin , 
comme  offrant  un  sens  raisonnable.  En  eftet,  Alexandre  Sévère 
était  déjà  un  véritable  empereur,  reconnu  par  le  sénat  et  par 
Tarmée ,  quand  il  reçut  les  différentes  dignités  dont  parle  Lam- 
prîde  :  il  n*y  aurait  rien  de  bien  étonnant ,  s'il  ne  se  fut  agi  pour 
les  obtenir  que  d'être  verus  imperator.  Mais  nous  voyons  par 
l'histoire  que  tons  ces  honneurs  ne  furent  pas  d'ordinaire  accu- 
mulés sur  la  tèle  des  empereurs  en  une  seule  fois  et  comme  du 
ipême  coup,  mais  qu'à  mesure  qu'ils  avançaient  en  ftge  ,  le  sénat, 
pour  leur  témoigner  sa  reconnaissance  ou  même  par  flatterie, 
leur  rendait  de  nouveaux  honneurs  en  leur  conférant  de  nou- 
veaux titres.  Ainsi  il  est  bien  acquis  que  c'est  vetiis  qu'il  faut 
adopter,  et  non  vents;  cependant  il  ne  faut  pas  prendre  ce 
mot  dans  toute  la  rigueur  de  son  acception ,  et  dire  un  vieil  em- 
pereur, mais  un  empereur  déjà  ancien  sur  le  trône ,  qui  y  a  déjà 
passé  plusieurs  années.  Les  différents  règnes  de  ces  temps  furent 
d'ailleurs  si  courts ,  qu'il  fallait  sans  doute  peu  d'années  pour 
constituer  alors  un  long  règne  aux  yeux  des  Romains. 

3.  —  Fuit  et  staturœ  militarisa  La  taille  exigée  pour  le  service 
militaire  pétait ,  suivant  les  uns ,  de  six  pieds ,  sex  pedes  habui 
(Stmphosius,  in  Mnigm.)  ;  suiyant  d'autres,  de  cinq  pieds  et  demi, 
ir^vTt  iro'^oc  xat  ^pitou  (Dositheus,  in  Sent.  Hadr») ,  et  pour  la  véri- 
fication de  celte  taille  il  existait  un  instrument  de  roesurage  assez 
semblable  à  celui  dont  nous  nous  servons  pour  la  même  fin  ,  et 
que  Yégèce  (liv.  i,  ch.  5)  appelle  incommoy  mot  qu'Isidore  ex- 
plique par  mensura  militum.  Il  vient  de  i-pt6mtù ,  inciser,  parce  qu'il 
portait  sur  une  partie  de  sa  longueur  des  marques  faites  par  mciVio/s. 

3.  — Antoninorum  nomen,  veljam  numen,  La  vénération,  l'espèce 
de  culte  dont  a  été  l'objet  le  nom  d'Ântonin  depuis  Marc-Aurèle 
jusqu'à  Héliogabale ,  nous  est  témoignée  par  tous  les  historiens 
tant  grecs  que  latins.  On  a  vu  dans  la  Fie  de  Diadumène  dans  quel 
deuil  se  trouvait  plongée  la  république  à  la  mort  de  Bassien,  parce 
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qu'il  D'exisCait  plus  d*Âiiitoniu ,  et  «omment  elle  acciwiUil  la 
fraude  de  Macrin ,  qui  s'empressa  d'imposer  &  son  fils  un  nom  si 
vénérable ,  si  nécessaire  à  Tezistence  de  Tempire ,  quod  cum  eo 
Aomanum  esset  imperium  periturum,  dont  enfin  le  pouvoir  pres- 
que magique  imposait  aui  légions  et  au  peuple.  Malheureu- 
sement tous  ceux  qui  Tout  porté  ne  s'en  sont  pas  rendus  ou 
consenrés  dignes. 

fc,  —  Quadrupedwn  spurcissimus.  Ces  expressions,  et  d'autres  à 
peu  près  aussi  choisies,  nous  scandaliseraient  fort  aujourd'hui  dans 
la  bouche  de  nos  princes.  Les  mœurs  d'alors  n'étaient  pas  si 
difficifes ,  et  d'ailleurs  la  haine  générale  qu'avaient  laissée  après 
eux  les  derniers  maîtres  de  Rome ,  aggravée  encore  par  ce  qu'on 
'  regardait  comme  un  sacrilège  ,  d'avoir  souillé  par  tant  d'infamies 
et  de  cruautés  le  nom  révéré  d'Antonin ,  semble  excuser  ce  que 
nous  prendrions  aujourd'hui  pour  une  grave  infraction  aux  con- 
venances. 

5. — Sotus. . . .  qui  tiunultuantes legiones  exaucêomverit  J'allais  me 
récrier  ici,  et  rappeler  le  Quiriies  appelions  de  Tacite  en  parlant 
de  la  sévérité  de  Jules  César  k  l'égard  des  légions  ;  mais  Saumaise 
trouve  moyen  d'expliquer  le  soius  de  Lampride.  César,  dit-il, 
n'était  pas  encore  dictateur  perpétuel  ni  imperator  dans  l'ac- 
ception que  prit  ce  mot  dans  la  suite.  Il  n'avait  donc  pas  le  pouvoir 
réuni  en  sa  personne ,  comme  l'ont  eu  depuis  les  maîtres  de  Rome. 
Il  s'ensuit  alors  que  si,  depuis  Jules  César,  aucun  souverain  n'avait 
usé  de  cette  rigueur,  Alexandre  Sévère  était  réellement  le  seul 
empereur  alors  qui  eût  eu  ce  courage.  Quant  à  l'expression  de 
Quintes,  c'est,  pour  établir  un  rapport  avec  nos  mœurs  actuelles, 
comme  si  un  général  d'armée ,  s'adressant  à  ses  troupes ,  les  ap- 
pelait Messieurs  ati  lieu  des  mots  consacrés,  soldats,  ou  braises 
compagnons  d'armes.  Or,  on  sait  à  quel  point  l'orgueil  militaire 
se  trouverait  choqué. 

6.  —  Diutius  intuentibus gravis.  Suétone,  auguste,  ch,  lxxix , 
parle  de  l'espèce  de  fascination  que  ce  prince  se  plaisait  à  exercer 
par  le  feu  de  ses  yeux  sur  ceux  qui  voulaient  le  regarder  en  face  : 
Gaudebat,  dit-il,  si  quis  sibi  acrius  contuenti,  quasi  adfuLgorem 
sotis,  vulturn  submitteret, 

7. — Apollonium^  Christum,  Abraham,  et  Orpheum. Ceci  rap- 
pelle cette  Marcelliné ,  dame  romaine  dont  parle  saint  Augustin  , 
et  qui  rendait  un  culte  simultané  à  Jésus,  à  saint  Paul ,  à  Homère 
et  h  Pythagore,  dont  elle  avait  les  images  dans  un  lieu  retiré,  con- 
sacré à  ses  dévotions.  Plus  tard  Alexandre  joignit  aux  objets  de 
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son  culle  le  roi  de  Macédoine.  L'Apollonius  dont  il  est  question 
ici  est  ce  philosophe  de  Tjane ,  célèbre  par  ses  prestiges  et  les 
miracles  que  la  crédulité  des  peuples  lui  prêta.  Sa  vie,  remplie 
d*anecdo tes. extraordinaires,  a  été  écrite  par  Philostrate. 

8.  —  Et  tractatœ  firmabantur.  Voilà  bien  ce  que  nous  appel- 
lerions la  sanction  royale.  On  soumettait  à  Alexandre,  comme  au- 
tant de  projets,  le  résultat  des  délibérations  des  hommes  instruits 
auxquels  il  avait  abandonné  la  discussion ,  et  lui  se  réservait  d'y 
apposer  simplement  sa  signature ,  ou  d*y  faire  les  modifications 
qu'il  jugerait  nécessaires. 

9.  —  Usus  est  Hadriani  tetrapharmaco.  Les  anciens  appelaient 
tétrapharmaque  un  mets  composé  de  plusieurs  ingrédients. 
Alexandre  en  avait  inventé  un  dont  nous  ne  connaissons  pas  la 
composition. 

10.  —  Ex  quo  continaum  capit  leporem.  L'équivoque  latine 
joue  sur  la  ressemblance  des  mots  lepus  et  lepor.  Il  est  impos- 
sible de  la  rendre  en  français. 

11.  —  Multos  solidos  minores.  — Solidus  est  en  latin  toute  pièce 
de  monnaie  qui  à  elle  seule ,  solus,  en  représente  plusieurs  autres. 
Ainsi ,  dans  notre  système  français,  notre  pièce  de  cinq  francs ,  est 
solidus,  par  rapport  à  cinq  pièces  de  i  franc;  le  franc  est  solidus 
relativement  à  cent  centimes.  Le  napoléon  ou  pièce  de  vingt 
francs ,  est  solidus  relativement  à  quatre  pièces  de  5  francs ,  ou  à 
vingt  pièces  de  i  franc,  etc. 

12.  —  Ut  et  Cicero  docet.  On  lit  en  effet ,  in  Verr.  de  Signis,  iv, 
presque  au  commencement  :  «  Neminem,  qui  cum  potestate  aut  le- 
gatione  in  provinciam  esset  profectus,  tam  amentero  fore  putarunt 
[majores  nostri] ,  ut  emeret  argentum;  dabatur  enim  de  publico  : 
ut  vestes  ;  prœbebatur  enim  legibus ,  etc.  ■  C'est  probablement  ce 
passage  que  Lampride  a  eu  en  vue. 

13.  —  Annonas  dédit.  Il  est  connu  de  tout  le  monde  que  les 
émoluments  des  fonctionnaires  publics  représentent  les  denrées 
en  nature  qui  étaient  affectées  primitivement  aux  différents  em- 
plois. Or,  ici  il  ne  faut  pas  s'attacher  exclusivement  au  sens  indiqué 
par  les  dictionnaires ,  qui  assignent  au  pluriel  d'annona  la  signifi- 
cation de  pain  :  la  chose  serait  par  trop  ridicule  ;  ce  sens  ne  peut 
être  aussi  tranché  que  dans  les  auteurs  de  la  haute  latinité.  La  vé- 
ritable valeur  de  ce  mot,  ici  ,  est  pension ,  rétribution,  solde. 

Ik.  —  Jussu  imperatoris  occisus  est.  Tout  porte  à  croire  que 
l'empereur .  dont  il   est  question   ici   n'est   plus  Alexandre.    Ses 
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moeurs  en  général,  la  manière  dont  il  avait  traité  cet  homme, 
les  égards  mêmes  dont  il  Favait  entouré,  sont  autant  de  motifs  de 
penser  qu'il  ne  se  serait  pas  abaissé  h  une  telle  l&cheté.  Il  lui  avait 
d'ailleurs  assez  prouvé  combien  peu  il  le  craignait.  Il  faut  donc 
attribuer  ce  fait  h  son  farouche  successeur  Maximin ,  qui  fit  périr 
dans  les  tourments  tant  de  milliers  de  victimes  de  ses  soupçons. 
Quant  à  ce  qui  suit ,  quod  ille  mtlitaris  essei  et  a  milHibus  ama  - 
tus,  il  est  difficile  de  Tezphquer  d'ane  manière  plausible.  Sau- 
maise,  à  qui  ce  passage  parait  tout  à  fait  inintelligible ,  le  suppose 
profondément  altéré  par  les  copistes  ,  et  propose  de  rétablir  ainsi 
la  phrase  :  Sedpost,  injussu  imperatons,  a  militibus  occistts  est.  En 
admettant  cette  leçon ,  le  meurtre  d*Ovinius  aurait  eu  lieu  sous  le 
règne  d'Alexandre ,  mais  à  son  insu ,  contre  son  gré ,  injussu ,  et 
par  un  zèle  indiscret  des  soldats. 

15.  —  Dexippus  dicit*  Dexippe ,  général  athénien  ,  rhéteur  et 
historien ,  cité  par  Pollion  et  Julius  Capîtolinus ,  avait  écrit  une 
Histoire  des  empereurs,  qui  comprenait  depuis  Alexandre  Sévère 
jusqu'au  commencement  du  règne  d*Aurëlien ,  successeur  de 
Claude.  Suidas  prétend  qu'il  s'appelait  Erennius  Dexippus. 
Comme  écrivain,  Capitolinus  dit  de  lui  que,  bien  que  brièvement, 
il  racontait  tout  avec  fidélité.  Comme  général ,  c'est  lui ,  au  dire 
de  Trebellius  Pollion,  qui,  à  la  tète  des  armées  athéniennes,  vain- 
quit et  dispersa  les  Goths ,  qui ,  après  avoir  porté  leurs  ravages  à 
Cjfziqne  et  dans  l'Asie,  avaient  dévasté  T A chale entière. 

16-  Argyroaspidas  et  Chrysotispidas,  Quinte-Curce  parle  d'une 
légion  macédonienne  qui  portait  des  boucliers  d'argent.  Nous 
avons  vu  plus  d'une  fois  combien  il  tenait  à  se  montrer  l'égal  du 
roi  de  Macédoine.  Ici  il  enchérit  sur  le  luxe  de  son  rival ,  en  se 
créant  une  garde  à  boucliers  d'or. 

17.  —  Quirites  appelions.  —  Voir  notre  note  5  ci  dessus. 

18.  — '  Campidoctores.  Quoique  jusqu'ici  toutes  les  éditions 
aient  porté  campiductores ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  conserver  ce 
mot ,  et ,  me  fondant  sur  un  manuscrit  cité  par  Casaubou ,  et  qui 
donne  en  cet  endroit  campi  certe  doctores  vestri,  j'ai  adopté  la 
leçon  campidoctores,  instructeurs,  dont  les  fonctions  étaient  d'ap- 
prendre aux  nouveaux  soldats  le  maniement  des  armes  et  la  con- 
Daissance  des  termes  militaires  ;  ce  que  les  Grecs  appelaient  oicXo- 
<^i^aoxaXoi.  Le  mot  campidoctor  se  lit  dans  Yégèce ,  dans  Ain- 
mien  Marcellin  ,  et  sur  d'anciennes  inscriptions. 

19.  —  Arîaxerxen  regem  potentissimum  vicit.  L'histoire  de 
celte   guerre   est   tout   différemment  racontée  par  Hérodien,  au 
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livre  ▼! ,  qui  donne  d'assez  grands  détails  sur  Tasarpation  d'Âr- 
taxerxës  par  le  menrtre  d*Artaban ,  le  premier  des  grands  rois  : 
sur  Tinsolence  d*Ârtazerzès ,  sor  les  craintes  du  peuple  romain 
au  départ  d'Alexandre  pour  cette  expédition,  sur  la  maladie  de 
ce  prince ,  sur  les  fléaux  qui  vinrent  accabler  son  armée,  sur  les 
défections  ,  les  trahisons ,  qui  ruinèrent  les  projets  de  l'empereur 
romain.  Lequel  croire?  Hérodien  est  appelé  par  Henri  Estienne, 
historien  aOroirTvic  et  aÙTinxooc,  ce  qui  équivaut  à  témoin  oculaire; 
mais  notre  Lampride  aussi  n'est-il  pas  digne  de  foi ,  lui  dont  un 
biographe  a  dit  qu'il  était  moins  occupé  de  soigner  son  style  et 
d'embellir  ses  récits ,  que  de  rapporter  Bdèlement  les  faits  quUl 
avait  recueillis?  Eutrope ,  dans  son  Abrégé  de  l'Histoire  romaine^ 
a  inséré  le  fait  tel  à  peu  près  que  l'écrit  Lampride.  Oo  y  lit 
(liv.  VIII,  ch.  i4)  :  «  Arelius  Âlexander....  suscepto  adversusPer- 
sus  bello,  Xerxem ,  eorum  regem,  gloriosissime  vicit.  »  Il  ne  faut 
pas  faire  attention  à  la  différence  du  nom  attribué  au  roi  des 
Perses ,  car  les  historiens  ont  souvent  confondu  ces  deux  noms. 
M.  Bouillet ,  dans  son  exceWeni  Dictionnaire  nni^ersei  tT hit ioire 
et  de  géographie ,  a  adopté  la  version  de  Lampride;  suivant  lui, 
le  roi  de  Perse  vaincu  est  Àrtaxerxe  ou  Ardéchir  Babézan ,  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Sassanides. 

20.  —  Nec  unquam  ad  primates  pertinerent.  C'est  ainsi  que , 
dans  les  Gaules,  les  marchiones  ou  marchisi  étaient  préposés  à  la 
garde  des  frontières  ou  marches ,  dont  ils  prenaient  le  nom  ,  et 
qu'ils  étaient  tenus  de  protéger  contre  les  incursions  étrangères. 

21. —  Gaiiicanœ  mentes —  durof  ac  rétrogradas.  Au  lieu  de 
ce  mot  retrogradœ,  que  donnent  l'édition  de  Deux-Ponts  et 
celle  de  Leyde ,  et  que  j'ai  traduit  par  regrettant  le  passé,  les 
anciens  manuscrits  donnent  retorridœ,  qui  signifie  difjflcileà  con- 
duire ^  ou  d'un  caractère  intraitable,  par  allusion  à  ces  substances 
qui ,  passées  au  feu ,  ne  ploient  plus ,  mais  se  cassent.  Le  manu- 
scçit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  l'un  des  deux  manuscrits  Dupuy, 
portent  retrorsœ,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  sens  de  rétro- 
gradas. Grutcr,  Casaubon  et  Saumaise  pensent  unanimement  que 
le  mot  primitif  de  notre  auteur  a  du  être  retorridœ,  et  pourtant 
maintiennent  retrogradœ  dans  le  texte.  J'ai  suivi  leur  exemple. 

22»  — -  In  vice  cm  Sicila  nomen  est.  Aurelius  Victor  place  ce 
bourg  en  Bretagne,  et  lui  donne  le  nom  de  Sicilia,  qui,  du  reste, 
se  lit  ainsi ,  en  cet  endroit ,  dans  les  manuscrits  palatins.  Eutrope 
met  tout  simplement  in  Gallia.  On  place  ce  bourg  dans  le  voisi- 
nage de  Mayenne. 
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23.  —  Mairem  ejms  aparam  et  cupidam.  Aurelius  Victor  dit ,  au 
sujet  de  TaYarice  de  Mammée ,  que  ce  qui  restait  k  la  6n  d'an 
repas  elle  le  faisait  rapporter  le  lendemain.  C'est  tant  soit  peu 
bourgeois  ;  mais  il  n'y  a? ait  pas  là  de  quoi  soulever  l'armée  contre 
elle.  11  faut  croire  que  son  avidité  pour  les  nchesses  ne  s'est  pas 
arrêtée  Si  la  microiagie  de  Casaubon ,  et  qu'elle  commit  quelques 
injustices  pour  grossir  son  trésor;  Alexandre  lui-même  n'était 
pas  exempt  d'avarice,  si  l'on  en  croit  Zoiime,  qui  dit  [Hist.,  liv.  i) 
qu'Alexandre  recueillait  de  tous  cAtés  des  richesses  qu'il  déposait 
dans  la  main  de  sa  mère  :  ^HXopifuptaç  aùtû  vo9oy  htanx^ai ,  fuu  xP^|mc' 
TMv  hpulatoLi  ffuXXoqf^t  ravra  rt  irof  à  rf  (Aurpl  ftnaaupiÇttv.  Remarquons 
le  choix  de  l'expression  vo'aov  :  c'était  chez  lut  une  maladie. 

2&.  —  Mulier  Dryas,  Il  n'est  pas  question  ici  de  ces  nymphes 
de  la  mythologie ,  dont  l'existence  était  inséparable  du  chêne  (^pûc) 
auquel  elles  étaient  attachées.  Les  Dryades  dont  Lampride  fait 
mention ,  sont  des  devineresses  qui  devaient  probablement  leur 
nom  à  un  ancien  mot  breton,  drus^  qui  signifiait  un  démon,  un 
esprit.  11  y  en  avait  beaucoup  dans  les  Gaules,  où  elles  jouissaient 
d'une  grande  considération.  C'est  une  de  ces  prophétesses  que 
Tempereur  Aurélien  consulta  pour  savoir  si  l'empire  resterait 
longtemps  à  sa  postérité.  C'est  encore  une  Dryade  qui  enflamma 
l'ambition  de  Dioclétien ,  en  lui  annonçant  qu'il  serait  empereur 
quand  il  aurait  tué  un  Âper. 

25.— ^«r/y  recède,  K  qui  ces  deux  mots  étaient-ils  adressés  ?  11  est 
probable  qu'ib  l'étaient  à  l'empereur  lui-même,  par  quelques  soldats 
instruits  du  complot,  mais  intimidés  par  les  autres,  et  qui  n'eu- 
rent pas  le  courage  de  défendre  leur  maître  plus  ouvertement,  et 
surtout  plus  activement  qu'en  criant  :  «  Sors ,  retire- toi.  ■  Peut- 
être  aussi ,  après  le  crime  commis ,  les  soldats  qui  en  étaient  les 
fauteurs  et  les  témoins  jusque-là  muets ,  ont-ils  crié  au  misérable 
instrument  de  leur  fureur  de  s'éloigner  au  plus  tôt.  —  Ohtrunca- 
tum  jupenem  optimum.  Entre  cette  phrase  et  la  suivante  il  y  a  évi- 
demment une  lacune.  Car  la  particule  je</  donne  à  présumer  qu'il 
y  avait  là  quelques  observations  sur  cette  guerre  qu'Alexandre 
entreprit ,  dont  il  fit  tous  les  frais ,  et  que  d'autres  terminèrent 
plus  ou  moins  honorablement. 

26.  —*  Qui  bonum  principem  suum  fecerunt.  Au  lieu  de  suum, 
Saumaise  propose  Syrum ,  qui  établit  une  antithèse  fort  ingé- 
nieuse, et  amenée  bien  naturellement  par  ce  qui  précède.  Notre 
auteur  disait  au  ch.  lxv  :  «  Vous  me  demandez  souvent ,  grand 
Constantin  ,  ce  qui  a  pu  d'un  homme  étranger,  d'un  Syrien,  faire 
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UQ  si  bon  prince,  etc.  »  Ici,  après  la  longue  énumération  des  per- 
sonnages illustres  dont  le  prince  s'était  entouré ,  il  finit  par  dire 
(je  traduis  ici  en  adoptant  Sfrum)  :  «  Voilà  les  hommes  qui  d*un 
Syrien  ont  fait  un  bon  prince ,  tandis  que  des  amis  pervers  ont  in- 
fecté de  leurs  vices  tant  d'autres  empereurs  romains  de  naissance , 
et  les  ont  livrés  au  mépris  de  la  postérité.  •  Mais  comme  ce  n*est 
qu'une  conjecture,  qui  ne  s'autorise  d'aucun  manuscrit,  tout  en 
rendant  hommage  à  sa  justesse  et  même  à  sa  probabilité ,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  l'introduire  dans  le  texte. 
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Cet  historien ,  qui  passe  généralement  pour  le  plus  habile  des 
six  écrivains  de  V Histoire  Auguste,  vivait  à  la  fin  do  m*  siècle, 
et  dans  les  premières  années  du  iy«;  mais  on  ne  sait  d'ailleors , 
d'une  manière  précise  et  formelle  y  ni  la  date  de  sa  naissance , 
ni  la  date  de  sa  mort.  Il  parait  que  son  aïeul  et  son  père  auraient 
vécu  dans  Fintimité  de  Dioclétien,  avant  son  élévation  à  Tempire. 
C'est  du  moins  ce  que  l'auteur  donne  clairement  à  enlendredans 
un  assez  grand  nombre  de  passages ,  et  notamment  dans  cette 
explication  toute  con6dentielle  sur  le  meurtre  d'Aper  :  c  Diocle- 
tiannm  avus  meus  sibi  dixisse  dicebat,  nullam  aliam  fuisse  sibi 
causam  occidendi  manu  sua  Âprum ,  nisi  ut  impleret  Druidis 
dictum,  et  suum  firmaret  imperium  ;  non  enim  tam  crudelem  se 
innotescere  cuperet,  primis  maxime  diebus  imperii,  nisi  illum 
nécessitas  ad  banc  atrocitatem  occisionis  attraheret.  » 

VopiscuSy  qui  appartenait  à  une  Camille  distinguée  de  la  Sicile, 
quitta  Syracuse,  son  pays  natal,  pour  aller  s'établir  à  Rome,  où 
le  fixa,  dès  sa  jeunesse,  un  goût  prononcé  pour  les  lettres.  Rien 
ne  dit  qu'il  profita  des  avantages  de  sa  naissance  et  des  puissantes 
amitiés  de  sa  famille ,  pour  aspirer  aux  emplois  publics  ;  mais  il 
est  démontré  que ,  comme  homme  et  comme  écrivain ,  il  jouis- 
sait d'une  grande  considération. 

Cédant ,  s'il  faut  l'en  croire,  aux  vives  instances  d'un  person- 
nage éminent,  Julius  Tiberianus,  préfet  de  Rome,  VQ|)iscus 
écrivit  d'abord  la  vie  de  l'empereur  Aurélien ,  puis  celle  de  Tem- 
perenr  Tacite,  dont  le  règne  fut  si  court,  puis  encore  celle  de 
Florien ,  frère  du  précédent ,  dont  la  fin  fut  si  tragique.  Plus  tard 
il  composa  une  Vie  de  Probus,  qu'il  annonce  déjà  dans  celle 
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de  Florien ,  «  ne  voulant  pas  rnoorir ,  dit-il  y  sans  avoir  payé  un 
juste  tribut  à  la  mémoire  de  oe  grand  homme  :  ne,  fcUali  neceê- 
iitate  absumpiui,  Probo  indieto ,  deperirem  ^  » 

En  effet  y  Probus  mérite  une  mention  toute  particulière  dans 
rhistoire  si  dramatique  de  cette  époque  tourmentée.  Né  à  Sir- 
mium ,  d'une  famille  obscure  y  bien  qu'on  ait  voulu  l'illustrer 
après  coup,  il  avait  passé  par  tous  les  grades ,  avant  d*arriver 
an  rang  suprême.  Longtemps  il  refusa  l'empire;  et,  revêtu  mal- 
gré lui  de  la  pourpre  impériale  :  «  Vous  ne  savez  pas  ce  que 
vous  faites  y  disait-il  aux  légions;  vous  vous  donnez  un  maître 
qui  ne  saura  point  vous  flatter.  »  Et  il  tint  parole.  Dans  un  temps 
oà  les  soldats  étaient  seuls  souverains^  soldat  parvenu ,  on  ne  le 
vit  jamais  fléchir ,  ni  leur  faire  grâce  de  la  moindre  &ute.  Sévère 
pour  lui-même  y  il  avait  droit  de  Têtre  pour  tout  le  monde.  En 
Gaule 9  en  lilyrie,  à  Rome,  en  Asie,  en  Afrique,  partout,  il 
donna  l'exemple  des  vertus  qu'il  exigeait  des  autres.  Mais  le  plus 
grand  mérite  de  Probus,  ce  n'est  pas  la  gloire  militaire  :  il  y 
avait  autre  chose ,  il  y  avait  plus  et  mieux  qu'un  guerrier  dans 
rhomme  qui  disait  :  «  Bientêt  nous  n'aurons  plus  besoin  de 
soldats,  bretn  militeê  neceuarioi  non  kabebimuê.  »  Parole  re- 
marquable ,  mais  imprudente ,  et  qui  le  perdit. 

A  peine  il  reste  aujourd'hui  quelques  vagues  souvenirs  de  tous 
ces  empereurs,  créatures  et  victimes  du  despotisme  militaire.  Il 
semble  que  la  fortune  ne  les  éleva  si  haut,  de  ses  mains  capri- 
cieuses, que  pour  jeler  sur  l'obscurité  de  leur  naissance  et  de 
leur  règne  le  funeste  éclat  d'une  mort  tragique.  Mais  un  grand 
nombre  de  villes  bâties  et  peuplées,  d'immenses  travaux  ac- 
complis par  la  main  des  soldats,  la  vigne  plantée  dans  presque 
tmite  l'Europe  par  ses  légions  victorieuses ,  enfin  ce  sentiment 
profond  des  arts  et  de  la  paix ,  et  surtout ,  ce  noble  dédain 
de  la  guerre  qu'il  a  cependant  si  bien  laite  :  tout  cela  montre 
qu'il  y  eut  dans  Probus  un  génie  extraordinaire.  En  parcourant 
celte  longue  période,  qui  commence  avec  Pertinax,  en  l'année 
193,  jusqu'à  l'époque  où  Constantin  rétablit  Tunilé  impériale, 
OD  Irouveraft  difficilement  un  nom  plus  respectable  que  celui 
de  Probus.  Élonnée  de  cette  série  non  interrompue  de  victoires 
remportées  par  les  légions ,  Rome  put  en«re  une  fois  se  croire 
la  reine  du  mond^  A  l'exemple  d'Aurélien,  Probus  sut  maintenir 

■ 

*  La  F'û  de  Probus  e^t  dédiée  à  CeUe ,  ami  iutime  de  l'auteur,  et  que  la 
ronformité  du  uoni  a  fait  confondre  quelquefois,  mais  à  tort, avec  le  fomeux 
inéderin. 
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le  respect  de  la  discipline  militaire ,  sans  dépasser,  comme  lui , 
à  Texception  d'une  seule  fois,  les  bornes  de  la  justice  et  de  Thu- 
manité.  Administrateur  et  guerrier,  ce  qui  s'est  rarement  vu 
dans  les  empereurs  de  la  décadence,  il  habitue  les  soldats  à 
vaincre  pendant  la  guerre ,  à  travailler  pendant  la  paix.  Vain- 
queur des  Germains,  des  Franks ,  des  Lygiens,  des  Bur- 
gondes  et  des  Wandales,  il  incorpore  seize  mille  otages  qu'il 
disperse  avec  soin  dans  les  légions  romaines ,  disant  qu'un  se- 
cours emprunté  aux  barbares  devait  se  sentir ,  et  non  se  voir. 
Il  transporte  ses  nombreux  prisonniers  en  Bretagne,  et  là,  leur 
donnant  des  terres  à  cultiver,  il  les  lie  en  même  temps  à  la  cause 
de  l'empire.  Partout,  sur  son  passage ,  il  rétablit  l'ordre  et  la 
sécurité;  à  Rome,  il  extermine  des  gladiateurs,  qui  avaient 
commencé  le  pillage  de  la  ville  ;  en  lUyrie ,  il  refoule  bien  loin 
tes  Sarmates  et  les  Gèles,  dont  les  hordes  farouches  envahissaient 
les  frontières;  en  Asie,  il  purge  les  monts  Isauriens  des  bri- 
gands qui  les  infestaient;  et  il  va  jusqu'au  fond  de  l'Egypte 
dompter  la  féroce  tribu  des  Blemmyes.  Enfin ,  il  est  permis  de 
croire  que,  si  Probus  avait  eu  devant  lui  les  dix-huit  ans  de 
règne  de  Septime  Sévère,  ou  même  seulement  les  treize  années 
d'Alexandre,  il  aurait  su  mener  à  bonne  fin  des  réformes  effi- 
caces et  fondamentales.  Ce  danger  menaçant  des  barbares,  qui 
se  pressaient  chaquejour  plus  nombreux  sur  les  frontières  de 
l'empire,  avait  été  conjuré  par  des  victoires  décisives  :  il  fallait 
maintenant  relever  un  gouvernement  sans  force  morale,  réfor- 
mer des  mœurs  déplorables  ;  il  fallait  surtout ,  par  des  mesures 
énergiques,  réveiller  l'esprit  national,  secouer  celte  indifférence 
mortelle  pour  tout  ce  qui  tenait  à  la  chose  publique.  Eh  bien , 
il  est  hors  de  doute  que  Probus  aurait  employé  les  loisirs  d'une 
paix  glorieuse  à  la  répression  du  désordre  intérieur,  cause 
première  de  la  décadence.  Il  n'aurait  pas  réussi;  e-ar,  pour  e«ia, 
il  eût  fallu  changer  le  monde  :  et  quel  homme  aurait  pu  le  faire? 
mais,  secondée  par  le  temps,  son  administration  vigoureuse 
devait  certainement  ajourner  à  une  date  plus  lointaine  encore  le 
moment  fatal  d'une  catastrophe  inévitable. 

Malheureusement  il  ne  régna  que  six  ans ,  de  276  à  382  : 
assiégé  par  ses  troupes  dans  une  tour,  du  haut  de  laquelle  il 
inspectait  leurs  travaux ,  il  expia  ce  mot  imprudent  qui  avait 
effrayé  les  légions.  Mais  la  justice ,  sinon  l'affection  du  soldat, 
éclata,  dès  le  lendemain,  par  un  hommage  mérité  que  lui  ren- 
dit l'armée  tout  entière.  Elle  lui   éleva  un  tombeau  magni- 
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fique,  et  grava  sur  le  marbre  ceUe  inscripUon  que  Thistoire  a 
conservée  : 

HIC  PAOBUS  IMrERATOR ^ 

ET  VEBC  PROBOS, 

SITOS  EST, 

VICTOR    OMNIOM    GENTIDH     BARBARARDK, 

VICTOR    ETIAM    TTRANNORUM. 

Hommage  impuissant  et  tardif^  sans  doute  ^  mais  que  Probus 
seul  j  de  tant  d'empereurs  égorgés  par  leurs  troupes ,  a  reçu  de  la 
justice  même  de  ses  meurtriers. 

Nous  devons  encore  à  Vopiscus  l'histoire  du  règne  éphémère 
des  quatre  tyrans  Firmus,  Saturnin ,  Proculus  et  Bonose/et 
quelques  lignes  sur  les  trois  empereurs  Carus,  Numérien  et 
Carin.  Par  conséquent ,  ses  écrits  embrassent  une  période  de 
quatorze  années ,  entre  270  et  28&;  et  rien  n'indique ,  ni  chez 
l'auteur  lui-même,  ni  dans  aucun  écrivain  postérieur  ou  con- 
temporain, qu'il  ait  jamais  écrit  ou  publié  d'autres  document^ 

Dans  la  Fte  àt  Carin  (ch.  xviii) ,  Vopiscus  fait  un  grand  éloge 
des  quatre  princes  qui  régnèrent  ensemble,  c'es^à-dire  Dioclétien, 
Maximien ,  Galère  et  Constance-Chlore  :  «  Ces  quatre  maîtres 
du  monde  furent  courageux,  sages,  bienveillants  et  généreux.  » 
U  dit  que  la  biographie  de  chacun  d'eux  a  été  publiée  séparément 
par  Claudius  Eusthenius,  secrétaire  de  Dioclélien,  et  il  ajoute  : 
a  Je  mentionne  ce  fait,  pour  m'excuser  à  l'avance  de  ne  pas  entre- 
prendre un  travail  aussi  difficile  :  car  on  est  toujours  exposé  à  la 
critique ,  surtout  lorsqu'on  écrit  l'histoire  de  princes  vivants.  » 
II  est  clair,  d'après  ce  passage ,  qu'il  a  survécu  à  Oonstance- 
Chlore,  le  père  du  grand  Constantin.  Pourtant,  dans  la  Fte 
(TAurélien,  il  dit  quelque  part  (ch.  xliy)  :  «Aujourd'hui,  que 
Constance  est  empereur,  et  est  quidemjam  Comtantius  imper  a- 
ior.  »  Mais  cela  peut  s'expliquer  de  deux  manières  :  soit  en  ad- 
mettant que  làBiographie  d'Aurélien  est  son  premier  ouvrage,  et 
que  celle  de  Carin  ne  fut  publiée  qu'après  la  mort  de  Constance  ; 
soit  en  supposant  que,  dans  le  texte,  Constanlius  doive  être 
remplacé  par  Constantinuê  ;  à  moins  encore  que  Constantius  ne 
voalût  désigner  ici  le  ûls  de  Constantin.  Je  préfère  la  première 
de  ces  hypothèses.  Et  la  preuve  que  la  Vie  tPAurélien  parut  bien 
avant  toutes  les  autres,  je  la  trouverais  dans  ces  lignes  de  la 
Vie  de  Probus  (  ch.  i) ,  où  il  dit  :  a  On  ne  m'avait  demandé,  il  y 
a  bien  longtemps,  qu'une  Vie  d'Aurélien,  et  je  Fai  faite  du  mieux. 

liist.  Auguste.  II.  17  * 
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qu'il  m'a  été  possible.  Mais  il  ne  sera  pas  dit  qu'ayant  composé 
déjà  celles  de  Tacite  et  de  Florien ,  je  ne  m'élèverais  pas  jus- 
qu'aux exploits  de  Probus.  Non  :  que  les  dieux  m'en  laissent 
le  temps  )  et  j'espère  bien  poursuivre  Thistoire  des  empereurs 
jusqu'à  Maximien  et  Dioclétien.  » 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  discuter  ici ,  avec  Vopiscus  lui-même , 
cette  déclaration  au  moins  inutile,  et  dont  on  voudrait  ne  pas 
sourire,  à  savoir,  «  qu'il  n'a  pas  prétendu  imiter  Salluste,  Tite- 
Live  et  Tacite.  »  On  ne  s'en  aperçoit  que  trop,  hélas!  mais,  sans 
compter  le  mérite  d'une  érudition  supérieure  à  son  époque,  il 
faut  reconnattre  à  Vopiscus  le  talent  de  raconter  avec  plus  d'ordre 
que  les  autres  écrivains  de  V  Histoire  Auguste.  D  voulait  aussi 
composer  la  Vie  d'Apollonius  de  Thyane ,  ce  fourbe  dont  les 
païens  opposaient  les  sortilèges  aux  miracles  avérés  du  Christ } 
et  même,  dans  la  Vie  d'Aurélien  (ch.  xxiy  ) ,  if  appelle  cet  im* 
posteur  a  un  sage,  dont  le  crédit  et  la  renommée  (mt  traversé  les 
âges,  un  philosophe  des  anciens  temps,  le  véritable  ami  des 
dieux,  et  qui  mériterait  en  quelque  sorte  les  honneurs  divins. .. }  » 
puis,  après  quelques  détails  sur  cet  Apollonius,  il  ajoute  :  «  A-Um 
jamais  vu  parmi  les  hommes  un  personnage  plus  auguste,  plus 
respectable,  plus  divin?  Il  a  rendu  la  vie  aux  morts  :  ses  actions, 
ses  paroles  sont  au-dessus  de  l'humanité.  Pour  les  connaître, 
on  n'a  qu'à  consulter  les  livres  grecs ,  où  sa  vie  est  racontée.  » 
Enfin,  un  peu  plus  loin,  il  s'écrie  :  «  Ah!  si  les  dieux  m'en 
laissent  le  temps,  et  que  ce  soit  toi^ours  la  volonté  de  mon 
protecteur,  moi  aussi  j'essayerai  de  retracer  les  actions  immor- 
telles d'un  si  grand  homme  :  non  qu'une  vie  pareille  ait  besoin 
du  secours  de  ma  faible  âoquence ,  mais  pour  que  des  faits  si 
dignes  de  l'admiration  des  hommes  soient  célébrés  par  tout 

l'univers 

On  peut  juger,  par  ces  paroles ,  de  la  singulière  réputation 
que  l'auteur  aurait  &ite  à  tant  d'effrontés  mensonges,  dont  la  Vie 
d'ApolUmius  est  remplie^  et  l'on  doit  avouer  qu'une  telle  admi- 
ration pour  un  tel  personnage  n'est  pas  trèsrrassurante  chez  un 
historien.  Mais,  il  faut  le  dire  aussi,  Vopiscus  a  toutes  les  fai- 
blesses de  son  époque  ^  il  en  partage  les  erreurs ,  les  préjugés ,  et 
jusqu'aux  superstitions  les  plus  ridicules.  Auraitril,  en  effet,  con- 
servé, dans  une  histoire  écrite  de  cet  Apollonius,  un  ton  aussi 
enthousiaste?  Il  est  raisonnable  d'en  douter.  Major  e  Umginquo 
reterentia,  dit  Tacite;  et,  vraisemblablement,  l'étude  et  la  ré- 
flexion auraient  affaibli  cette  admiration  exagérée ,  cette  con- 
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fîaucepar  .trop  naïve  y  que  nous  avons  peine  à  concevoir.  Du 
reste,  si  Vopiscus  est  exact  et  consciencieux,  il  est  absolument 
dépourvu  de  c6  sens  critique,  si  désirable  et  si  nëoessalre  même, 
qu'on  pourrait  dire  avec  Bacon  que ,  «  sans  lui ,  Thisloire  est 
comme  une  statue  de  Polyphème  privé  de  son  œil  unique.  » 

£n  résumé,  il  ne  mérite  ni  tout  le  bien,  ni  tout  le  mal  qu'on 
en  a  voulu  dire.  Comme  écrivain  >  il  est  à  peu  près  nul  :  cela  est 
inconteslable  ;  comme  bislorien  *,  il  vaut  la  peine  qu'on  l'étudié 
sérieusement;  car,  sans  lui,  on  ne  saurait  guère  que  les  noms 
de  plusieurs  empereurs.  Or ,  en  histoire,  rien  de  positif  n'est  à 
dédaigner  -,  et  quelques  lignes  mat  écrites  sur  un  fait  inédit  qui 
menaçait  de  rtster  ignoré ,  sont  préférables  mille  fois  aux  récits 
les  plus  éloquents  d'un  fait  bien  conniK     • 

Le  texte  que  nous  donnons  ici  est  conforme  à  l'édition  de 
Deux-Ponts,  sauf  quelques  variantes  empruntées  à  Saumaise  et 
à  Moller.  Il  n'y  a  encore ,  sur  l'ouvrage  que  nous  publions  au- 
jourd'hui, qu'un  très-petit  nombre  de  commentaires,  el  une  seule 
traduction  en  français ,  celle  de  Moulines ,  qye  nous  n'avons  pas 
consultée.  Cette  version  nouvelle,  malgré  le  temps  que  nous  y 
avons  consacré,  présentera  sans  doute  bien  des  imperfections  : 
aussi  nous  espérons  à  peine  qu'elle  puisse  être  ub  jour  de  quel- 
que utilité  au  commentateur  patient,  qui  entreprendra  sur 
V Histoire  Auguste  un  travail  spécial ,  approfondi ,  et  qui  est  en- 
core à  faire. 

E.  TAIILEFERT. 


'  Nous  ne  pou%i>its  isirux  £aire  que  du.  renvoyer  le  lecteur  «a  savant  mé- 
moire de  M.  J.  Tict.  Le  Clerc  «  intitulé  :  Des  Journaux  chez  les  Romains. 
Dans  ce  livre  remarquable,  et  qui  fiit  autorité  en  c«s  matière»,  on  trouyera 
une  appi'éciation  aussi  judicieuse  qu'originale  de  la  valeur  historique  de  Vo- 
piscus. 


17. 
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[  A.  U.  10Î3  — 1028  ] 

AURELIANI    VITA. 

I.  HiLARiBUs  S  qnibus  omnia  festa  et  fieri  debere 
scimus ,  et  dici ,  impletis  soleniDibas ,  vehiculo  sao  me 
etjadiciali  carpento  prœfectus  nrbis,  vir  illastris,  ac 
praefata  reverentia  nominandas ,  Janius  Tiberianus  acce- 
pit.  Ibi ,  quum  animns ,  a  causis  atqne  a  negotiis  pablicis 
solatus  ac  liber,  vacaret ,  sermonem  multuin  a  palatio 
asqne  ad  hortos  Valerianos  instituit ,  et  in  ipso  praeci- 
pue  de  vita  principum.  Quumqae  ad  templâm  Solis  venis- 
semus,  ab  Âareliano  principe^  consecratnm,  quod  ipse 
nonnihilum  ex  ejus  origine  sanguinem  duceret,  qnae- 
sivit  a  me  qnis  vitam  ejus  in  litteras  retulisset.  Gui  ego 
quum  respondissem ,  neminem  a  me  Latinorum ,  Grae- 
corum  aliquos  lectitatos ,  dolorem  gemitus  sui  vir  sanctus 
per  baec  verba  profudit  :  a  Ergo  Thersitem ,  Sinonem , 
ceteraque  illa  prodigia  vetustatis ,  et  nos  bene  scimus , 
et  posteri  frequentabunt.  Divum  Aurelianum  ,  tlarissi- 
mum  principem  ,  severissimum  imperatorem,  per  quem 
totus  Romano  nomini  orbis  est  restitutus ,  posteri  ne- 
scient  !  Deus  avcrtat  hanc  amentkm  !  Et  tamen  ,  si  bene 
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[  Uo  J.-C.  270~275l  ] 

VIE   D'AURÉHEN. 

1.  On  célébrait  les  fêtes  de  Gybèle,  qui  sont  pour 
tout  le  monde ,  on  le  sait ,  un  temps  de  réjouissances 
et  de  liberté.  Junius  Tiberianus,  préfet  de  la  ville, 
personnage  éminent,  et  qu'il  ne  faut  citer  qu'avec  res- 
pect ,  m'avait  fait  monter  dans  son  char  de  magistrat , 
dans  sa  propre  litière.  Or,  comme  il  avait  quelque  loi- 
sir, délivré  qu'il  était  des  soucis  du  forum  et  des  af- 
faires publiques ,  il  se  mit  à  causer  avec  moi ,  depuis 
le  palais  jusqu'aux  jardins  Valériens  ;  et  la  conversation 
roula  particulièrement  sur  la  biographie  des  empereurs. 
Nous  arrivâmes  ainsi  devant  le  temple  du  Soleil ,  consa- 
cré par  Aurélien.  Junius,  qui  descendait  de  ce  prince, 
quoiqn'à  un  degré  assez  éloigné  ,  me  demanda  qui  avait 
écrit  sa  vie.  «  Je  ne  l'ai  jamais  lue  en  latin,  lui  répondis- 
je,  mais  je  l'ai  quelquefois  lue  en  grec,  y»  Alors  cet  homme 
vénérable  exhala  en  ces  termes  son  affliction  :  a  Ainsi , 
les  Thersite,  les  Sinon ,  et  tant  d'autres  personnages, 
hontes  de  l'antiquité,  nous  les  connaissons  parfaitement, 
et  la  postérité  les  connaîtra  comme  nous  ;  mais  le  divin 
Aurélien,  si  grand  comme  empereur,  si  ferme  comme 
général ,  lui  qui  a  fait  rentrer  l'univers  tout  entier  sous 
la  puissance  romaine,  nos  descendants  ne  le  connaî- 
tront pas!  Nous  préservent  les  dieux  d'une  telle  faute! 
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III.  Ac  ne  malta  et  (irivola  proœmiis  «(Itosis  iotexam , 
divas  Aarelianiis,  ortus,  ut  plores  loquantar,  Sirmii^, 
familia  obscuriore,  at  noDnnii,  Dacia  ripensi^.  Ego 
aotem  legisse  memini  auctorem,  qui  eam  Mœsia  genitum 
praedicaret.  Et  evenit  qaidem ,  at  de  eoram  virorom 
genitali  solo  nesciatur,  qai,  huroiliori  loco  nati,  pleram- 
qae  solum  génitale  confingnut,  nt  dent  posteritati  de  lo- 
comm  splendore  falgorem  ;  nec  tamen  magnorom  priaci- 
pum  virtutibos  summa  sciendi  est ,  nbi  quisqne  sit  ge- 
nitus,  sed  qualis  in  republica  fuerit.  An  Platonem  magis 
commendat,  quod  Atbeniensis  fuerit,  quam  quod  uni- 
cum  sapientiœ  munus  illuxerit?  An  eo  minores  inve- 
niuntur  Aristoteles  Stagirita ,  Eleatesque  Zenon ,  aut 
Anacharsis  Scytha ,  quod  in  minimis  nati  sunt  viculis, 
quumillos  adcœlum  omnisphilosophiœvirtusextulerit? 

IV.  Atque  ut  ad  ordinem  redeam,  Aurelianus,  modicis 
ortus  parentibns ,  a  prima  aetate  ingenio  vivacissimus ,  vi- 
ribus  clarus,  nuUnm  unquam  diem  prsetermisit ,  quam  vis 
iestum ,  quamvis  vacantem ,  quo  non  se  pilo  et  sagittis  ce- 
terisque  armorum  exerceret  officiis.  Matrem  quidemejus 
Callicrates  Tyrius,  Grsecorum  longe  doctissimus  scriptor, 
sacerdotem  templi  Solis ,  in  eo  vico ,  in  quo  habitabant 
parentes,  fuisse  dicit  :  habuissequiu  etiam  nonnihiluni 
divinationis ,  adeo  ut  aliqoando  marito  suo  jurgans  in- 
gesserit  9  quum  ejus  çt  stultitiam  increparet  et  vibtatem  : 
d  En  imperatoris  patrem  !  »  ex  quo  constat  illam  mu- 
lierem  scissc  fatalia.  Idem  dicit,  auspicia  impcrii  Aurc- 
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m.  J'aborde  mon  sujet  sans  préambule  inutile  et  fa- 
tigant pour  le  lecteur.   Aurélien  naquit  à  Sirmium, 
d'une  famille  inconnue  :  c'est  l'opinion  la  plus  commune. 
Quelques-uns  le  font  naître  sur  les  côtes  de  la  T)acie  ; 
un  auteur  que  j'ai  lu,  le  prétend  originaire  de  Mésie. 
Ainsi  l'oii  ignore  quelquefois  la  patrie  de  ces  hommes 
extraordinaires  :  nés  dans  l'obscurité,  ils  aiment  à  se 
donner  eux-mêmes  une  patrie,  afin  d'ajouter  à  leur 
illustration  l'éclat  des  lieux  qui  sonl  supposés  les  avoir 
vus  naître.  Pourtant,   ce  qui  importe  à  la  gloire  des 
grands  princes,  ce  n'est  pas  le  pays  oii  ils  ont  pris  nais- 
sance, mais  ce  qu'ils  ont  fait  pour  la  république.  Pla- 
ton est-il  plus  fameux  ,  pour  être  né  Athénien ,  que  pour 
avoir  été  le  plus  brillant  flambeau  de  la  sagesse?  EX 
Aristote  de  Stagire,  Zenon  d'Élée,  Anacharsis  le  Scythe, 
en  sont-ils  moins  grands ,  pour  être  nés  dans  les  moindres 
bourgades,  quand,  grâce  à  la  philosophie,  ils  se  sont  éle- 
vés jusqu'au  ciel? 


IV.  Mais  revenons  à  notre  sujet.  Aurélien,  né  de  pa- 
rents obscurs  ,  montra  dès  T enfance  un  caractère  extrê- 
mement vif.  Doué  d'une  force  remarquable,  il  se  livrait 
tous  les  jours ,  même  les  jours  de  fête  et  de  repos ,  aux 
différents  exercices  militaires  :  il  lançait  le  javelot  et 
tirait  de  l'arc.  Gallicrate  de  Tyr,  le  plus  savant  de  tous 
les  historiens  grecs  ,  assure  que  la  mère  d'Au rélien  était 
prêtresse  du  Soleil  dans  le  viÛage  oii  habitait  sa  famille^ 
il  paraît  même  qu'elle  entendait  assez  la  divination ,  s'il 
est  vrai  qu'un  jour,  reprochant  à  son  mari  son  incapacité 
et  sa  bassesse ,  elle  se  serait  écriée  :  u  Voilà  pourtant  le 
père  d'un  empereur  !  »  ce  qui  prouverait  que  cette  femme 
était  dans  le  secret  des  destins.  D'autres  présages  au- 
raient ,  selon  Gallicrate  ,  annoncr  la  haute  fortune  d'Au- 
rélien  :  d'abord ,  le  bassin  oii  on  le  baignait  dans  son 


266  FL.  VOPISCI  AURELIANUS.  '  ^ 


ii)iJ*^!OSâ 


liano  haec  laisse  :  primunr^nerî  ejus  pelvem  serpeatem 
pleramqne  cinxîsse ,  neque   unqaam  occidi  potaisse  ; 
jpostremo  ipsam  matreiu ,  quae  hoc  viderai ,  serpeatem 
qaasi  familiarem  occidere  nolnisse.  flis  accedit,  qnod  ex 
palliolo   purpiireo ,  quod  Soli  sui  temporis  imperator 
obtnlerat ,  sacerdos  mulier  crepandia  filio  fecisse  perhi- 
betur.  Addi|  etiam  fllad,  quod  viDctum  Ëisciola  Aurélia- 
uum  aquila  ioDOxie  de  cunis  levaverit ,  et  in  aram  po- 
suent  qnœ  juxta  sacellum  forte  sine  ignibus  erat.  Idem 
auctor  est ,  vitulum  matri  ejus  natum  mirœ  magnitudi- 
Jiis'^' candidura,  sed  purpnrantibus  maculis ,  ita  ut  ha- 
béret  in  latere  uno  avem  ,  in  alio  coronam. 
•  V.    Multa    superflue    in    eodem   legisse    raemini   : 
quippe    qui    asseverat    etiam   rosas   in    ejusdem  mu- 
lieris  chorte  ,  nato  Aureliano ,  exisse  purpureas,  odoris 
rosei ,   floris  aurei«   Fuerunt  et  postea   multa    oroina 
jam  militanti ,    futuri ,   ut  res  monstravit ,    imperii  : 
nam  ingrediente  eo  Antiochiam  in  vehiculo,  quod  prae 
vulnere    tune    equo   sedere  non    posset,    ita   pallium 
purpureum ,  quod  in  honorem  ejus  expansum   fuerai , 
decidit ,  ut  humeros  ejus  tegeret.  Et  quum  in  equum 
transire  vellet ,   quia  invidiosum  tune  erat  vehieulis  in 
civitate   uti,   equus  est  ei  imperatoris  applicitus,  eji 
per  festinationem  insedit  ;  sed  ubi  comperit ,  semet  ad 
suum  transtulit.  Data  est  ei  praelerea  ,    quum  legatus  ad 
Pcrsas  issel,  patera ,    qualis  solct  imperatoribus  dari  a 
rego   Persarum,   in  qua  insculptus  oral  Sol,  eo  habitu 
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enfaDce,  fut  entoaré  presque  entièrement  par  un  ser^ 
peut  que  Ton  ne  put  jamais  tuer.  Ce  que  voj^ant ,  la 
mère  avait  défendu  qu'on  y  touchât  :  c'était ,  dit-elle , 
un  génie  familier.  Autre  circonstance  :  Terapereur  d'a- 
lors ayant  offert  au  Soleil  un  petit  manteau  de  pourpre , 
la  prétresse,  dit-on,  en  fit  un  hochet  pour  son  fik.  Chose 
plus  surprenante  encore  :  un  aigle  enleva  de  son  berceau 
Tenfant  enveloppé  de  ses  langes ,  et  le  porta ,  sans  lui  faire 
de  mal,  près  du  temple  sur  un  autel,  où  par  bonheur 
il  n  y  avait  point  de  feu  allumé.  Enfin,  il  raconte  que 
dans  son  étable  il  était  né  un  veau  d'une  grandir  pro- 
digieuse ,  blanc ,  mais  marqué  de  taches  pourprée»,  figu* 
rant  d'un  côté  an  oiseau ,  et  de  l'autre  une  couronne. 


V.  Ces  détails  ne  sont  pas  les  seuls  que  je  me  rappelle 
avoir  ]m  dans  le  même  historien  :  il  dit ,  par  exemple , 
qu'après  la  naissance  d'Auréhen  ,  il  poussa  dans  la  cour 
de  sa  mère  un  rosier  rouge ,  ayant  le  parfum  de  la  rose 
et  des  pétales  d'or.  Plus  tard  ,  pendant  ses  campagnes , 
Anrélien  lui-même  eut  plusieurs  présages  de  l'empire 
qui  l'attendait,  ainsi  que  l'événement  l'a  fait  voir. 
Comme  il  entrait  dans  Antioche,  porté  sur  un  char,  à 
cause  d'une  blessure  qui  l'empêchait  de  monter  à  cheval, 
un  manteau  de  pourpre,  tendu  pour  lui  faire  honneur, 
$e  détacha  et  vint  justement  lui  tomber  sur  les  épaules. 
il  voulut  pourtant  monter  à  cheval,  parce  qu'on  n'ai- 
mait pas  alors  à  voir  faire  usage  de  chars  dans  les  villes  ; 
el  ,  dans  sa  précipitation,  il  saula  sur  le  cheval  de  l'em- 
pereur, qui  se  trouva  là  par  hasard  ;  puis,  s'apercevantdc 
sa  méprise,  il  monta  sur  le  sien.  Quand  il  se  rendit  en 
ambassade  chez  les  Perses,  on  lui  offrit  une  coupe, 
comme  les  rois  de  Perse  en  donnent  ordinairement  aux 
empereurs  :  elle  représentait  le  Soleil  avec  les  attributs 
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qno  colebatar  in  eo  templo,  in  qao  mater  ejas  faerat  sa- 
cerdos.  Donatus  eidem  etiam  elephantns  praecipnus  , 
quem  ille  imperatori  obtolit  :  solasque  omnium  privatus, 
Aurelianas  elephanti  dominas  fait. 

VI.  Sed  at  hsec  et  talia  omittamus,  fuit  decoros  ,  et 
gratia  vîriliter  speciosus  :  statara  procerior,  nervis  va- 
lidissimis  ,  vini  et  cibi  panlo  cupidior,  libidinis  rarae , 
severitatis  immensae,  disciplinas  singularis,  gladii  exse- 
rendi  cupidus.  Nam  quum  essent  in  exercita  duo  Aure- 
liani  tribuni ,  hic ,  et  alius  qui  cum  Valeriano  captas 
est,  huic  signum  exercitus  apposuerat.  Manu  ad Jei- 
vum;  ut  si  forte  quaereretur,  quis  Aurelianus  aliquid 
vel  fecisset,  vel  gessisset,  suggereretur,  k  Âiirelianus 
Manu  ad  ferrum  ,  )>  atque  cognosceretur.  Privati  hujus 
multa  exstant  egregia  facinora;  nam  erampentes  Sar- 
matas  in  lUyrico,  cum  trecentis  praesidiariis  solus  attrivit. 
Refert  Theoclius,  Gaesarianorum  temporum  scriptor, 
Aurelianum  manu  sua,  bello  Sarmatico,  unodie,  quadra- 
ginta  et  octo  interfecisse ,  plurimis  autem  et  diversis 
diebus  ultra  nongentos  quinquaginta  \  adeo  ut  etiam  bal- 
iistea  pueri  et  saitatiunculas  in  Aurelianum  taies  compo- 
nerent ,  quibus  diebus  fcstis  militariter  saltitarent  : 

Mille,  mille,  mille,  mille,  mille,  mille  decollavimus. 
Udus  homo  mille,  mille,  mille,  mille,  decollavimus. 
Mille,  mille,  raille  vivat,  qui  mille,  mille  occidit. 
Tantum  vini  habet  nemo ,  quantum  fudit  sanguinis. 

Hspc  video  osse  perfrivola;  scd  quia  suprascriptus  auc- 
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mêmes  sous  lesquels  on  Tadorait  dans  le. temple  où  sa 
mère  était  prétresse.  Il  reçut  en  même  temps  un  éléphant 
superbe  qu'il  offirit  à  Tempereur,  et  fut  ainsi  le  seul 
particulier  qui  eut  possédé  un  de  ces  animaux. 

VI.  Passons  à  d'autres  détails.  Aurélien  était  un  homme 
de  bonne  mine  ;  il  avait  un  air  mâle  et  imposant ,  une 
taille  élevée,  une  constitution  puissante.  Il  recher- 
chait un  peu  trop  les  jouissances  de  la  table-,  mais, 
presque  étranger  à  d'autres  plaisirs ,  il  était  extrême- 
ment sévère ,  surtout  grand  observateur  de  la  discipline , 
et  sabreur  par  tempérament.  Il  y  avait  dans  Tarmée 
deux  tribuns  du  même  nom  :  lui ,  et  un  autre  qui  dans 
la  suite  fut  fait  prisonnier  avec  Yalérien.  Celui  qui  nous 
occupe,  avait  reçu  des  soldats  le  surnom  de  Bonne  lame; 
aussi ,  quand  on  demandait  lequel  de  ces  deux  officiers 
avait  fait  telle  ou  telle  chose ,  si  l'on  répondait  :  «  C'est 
Aurélien  la  bonne  lame,  »  tout  le  monde  comprenait. 
On  rapporte  de  lui ,  avant  qu'il  fût  empereur,  des  ex- 
ploits remarquables.  En  Illyrie ,  avec  trois  cents  gardi- 
saires  seulement,  il  dissipa  un^  invasion  de  Sarmates. 
Theoclius,  auteur  d'annales  impériales,  rapporte  que, 
dans  la  guerre  contre  les  Sarmates ,  il  en  tua  quarante- 
huit  en  un  jour,  et  qu'en  plusieurs  fois  ,  dans  un  certain 
espace  de  temps ,  il  en  tua  plus  de  neuf  cent  cinquante. 
C'est  au  point  que,  les  jours  de  fête,  on  entendait  las 
enfants  chanter,  en  dansant  des  pas  militaires  ^  ce  re- 
frain bien  connu  : 

«  Mille,  mille,  mille,  nous  en  avons  tué  mBle. 
Mille ,  mille,  mille,  un  seul  en  a  tué  millei. 
Mille  ans,  qu'il  vive  mille  ans,  celui  qui  en  a  tué  mille  ! 
Personne  n'a  autant  de  vin,  qu'i]  a  versé  de  sang.  » 

•  « 

Ce  sont  là  de  frivoles  détails ,  je  le  sais  ;  mais ,  comme 
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tor  ita  eadem ,  ul  sunt ,  Latine  suis  scriptis  insérait,  ta- 
cenda  esse  non  credidi. 

VII.  Idem,  apud  Magnntiacum,  tribunas  iegionis sextae 
Gallicanae,  Francos"  irruentes,  quam  vagarentur  per 
totam  Galliam  ,  sic  afïlixit,  ut  trecentos  ex  hiscaptos, 
septingentis  interemptis ,  sub  corona  vendiderit*.  Uiide 
iterum  de  eo  facta  est  cantilena  : 

Mille  Francos ,  mille  Sarmatas  semel  et  semel  occidimus  : 
Mille^  mille,  mille,  mille,  mille  Persas  quœnmus. 

Hic  autem,  nt  supradiximus,  militibus  ita  tiraori  fuit, 
ut  sub  ^ ,  posteaquam  semel  cum  ingenti  severitate 
*  «astrensia  peccata  leorrexit ,  nemo  peccaverit.  Soius  de- 
nique  omnium,  militem  qui  adulterium  cum  hospitis 
uxore  commiserat,  ita  punivit,  ut  duarum  arborum  ca- 
pitainflecteret,  ad  pedes  militis  deligaret,  easdemque 
subito  dimitteret,  ut  sciKUs  iUe  utrinqne  penderet  :  quœ 
res  ingentem  timorem  omnibus  fecit.  Hujns  epistola 
militaris  est  ad  viearium  suum ,  data  hujusmodi  : 

((  Si  vis  tribunus  esse,  imo,  si  vis  vivere ,  manus  roi- 
lituni  coQtine.  Nemo  pullum  alienum  rapiat,  ovem  nemo 
conlig^t;  uvam  nuUus  auferat,  segetem  nemo  deterat; 
olenm  ,  sai,  lignum  ,  nemo  exigat  :  annona  sua  conten- 
tus  sit.  De  praeda  hostis ,  non  delacrymis  provincialiam, 
habeat.  Arma  tersa  sint,  ferramenta  samiata,  calcea- 
monta  fortia.  Vestis  nova  vestem  veterem  excludat.  Sti- 
pendium  in  baiteo ,  non  in  popina  habeat.  Torqnem 
braohialem  et  annulnm  apponat  !   eqnum  sagmarium 
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liaoce  par  trop  naïve,  que  nous  avons  peine  à  concevoir.  Du 
reste,  si  Yopiscus  est  exact  et  consciencieux,  il  est  absolument 
dépourvu  de  ce  sens  critique,  si  désirable  et  si  nécessaire  même , 
qu'on  pourrait  dire  avec  Bacon  que,  «  sans  lui,  Thistoire  est 
comme  une  statue  de  Polypbème  privé  de  son  œil  unique.  » 

En  résumé,  il  ne  mérite  ni  tout  le  bien ,  ni  tout  le  mal  qu'on 
en  a  voulu  dire.  Comme  écrivain,  il  est  à  peu  près  nul  :  cela  est 
incontestable;  comme  bistorien^  il  vaut  la  peine  qu'on  Tétudie 
sérieusement  :  car,  sans  lui ,  on  ne  saurait  guère  que  les  noms 
de  plusieurs  empereurs.  Or,  en  bistoire ,  rien  de  positif  n'est  à 
dédaigner;  et  quelques  lignes  mal  écrites  sur  un  fait  inédit  qui 
menaçait  de  rester  ignoré,  sont  préférables  mille  fois  aux  récits 
les  plus  éloquents  d'un  fait  bien  connu. 

Le  texte  que  nous  donnons  ici  est,  à  quelques  variantes  près, 
conforme  à  l'édition  de  Deux-Ponts.  Il  existe  de  l'ouvrage  que 
nous  publions  aijgourd'hui  trois  traductions  françaises  :  celle  de 
Marolles,  celle  de  Moulines,  et  celle  que  vient  de  donner 
M.  Bandementy  qui  nous  est  tout  à  fait  inconnue.  Notre  version 
nouvelle,  malgré  le  temps  que  nous  y  avons  consacré,  pré- 
sentera sans  doute  des  imperfections;  mais,  si  nous  avons 
quelquefois  erré,  nous  trouverons  notre  excuse  dans  les  doctes 
commentaires  de  Casaubon,  de  Saumaise  et  de  Gruter.  On  ne 
saurait,  ce  nous  semble,  se  fier  à  des  guides  plus  sûrs  et  dont  la 
perspicacité  soit  plus  généralement  appréciée. 

E.  TAILLEFERT. 


*  Nous  ne  pouToas  mieux  hire  que  de  renvoyer  le  lecteur  an  savant  mé- 
moire de  M.  J.  Vict.  Le  Clerc,  intitulé  :  Des  Journaux  chez  ies  Romains. 
Dans  ce  lÎTre  remarquable,  et  qui  fait  autorité  en  cet  matières,  on  trouvera 
une  appréciation  aussi  judicieuse  qu'originale  de  la  valeur  historique  de  Vo- 
pîacus. 


il. 
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nicas  ducales  russas  quataor,  pallia  proconsularia  duo , 
togam  praetextam  ,  tnnicam  palmatam  ,  togam  pictam , 
subarmalem  profundum ,  sellam  eboratam.  Nam  te  con- 
sulem  hodie  designo  ,  scripturus  ad  senatam ,  ut  tibi 
deputet  scipionem ,  deputet  etiam  fasces  :  haec  enim  im- 
perator  aon  solet  dare,  sed  a  senatu ,  quando  fit  consul , 
accipere.  » 

XIV.  Post  haec  Valeriani  dicta,  Aurelianns  surrexit , 
atque  ad  m  anus  accessit ,  ageus  gratias  roilitaribus  ver- 
bis,  quae  propria  et  ipsa  apponenda  decrevi.  Aurelianus 
dixit  :  or  Et  ego ,  domine  Valériane ,  imperator  Au- 
guste ,  ideo  cuncta  feci ,  ideo  vulnera  patienter  excepi , 
îdeo  et  equos  et  cantherios  meos  lassavi ,  ut  mihi  gratias 
ageret  respublica,  et  conscientia  mea.  At  tu  plus  fe- 
cisti.  Ago  ergo  gratias  bonitati  tuae  ,  et  accipio  con- 
sulatum ,  quem  das.  Dii  faciant,  et*  deus  certus  Sol, 
ut  et  senatus  de  me  sic  judicet  !  Agentibus  igitur 
gratias  omnibus  circumstantibus ,  Ulpius  Crinitus  sur- 
rexit ,  atque  hac  oratione  usus  est  :  «  Apud  majores 
nostros ,  Valériane  Auguste ,  quod  et  familiœ  meae  ami- 
cum  ac  proprium  fuit ,  ab  optimis  quibusque  in  filiorum 
locnm  fortissimi  viri  semper  electi  sunt ,  ut  vel  senes- 
centes  familias,  vel  fœtus  matrimoniis  jam  caducos  ,  sub- 
stitutae  fecunditas  prolis  ornaret.  Hoc  igitur,  quod 
Cocceius  Nerva  in  Trajano  adoptando ,  quod  Ulpius 
Trajanus  in  Hadriano,  quod  Hadrianus  in  Antonino,  et 
céleri  deinceps  proposita  suggestione  fecerunt ,  jam  in 
arrogando  Aureliano,   quem  mihi  vicarium  judicii  tui 
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dée ,  une  cotte  d'armes  ciselée ,  une  chaise  d'ivoire. 
Car  je  vous  désigne  consul  aujourd'hui ,  et  je  vais  écrire 
au  sénat  pour  qu'il  vous  envoie  la  baguette  et  les  fais- 
ceaux consulaires  :  en  effet ,  ce  n'est  pas  l'empereur  qui 
les  donne,  mais  il  les  reçoit  lui-même  du  sénat,  quand 
il  est  nommé  consul.  » 


XIV.  Après  ces  paroles  de  Tempereur,  Aurélîen  s'ap- 
procha ,  et  lui  rendit  grâces  dans  des  termes  tout  à  fait 
militaires,  que  j'ai  cru  devoir  rapporter  ici  :  «  Et  moi, 
dit-il ,  seigneur  Valérien ,  empereur  Auguste  ,  si  j'ai  fait 
de  mon  mieui ,  si  j'ai  souffert  patiemment  les  blessures , 
si  j'ai  fatigué  mes  chevaux  et  mes  équipages ,  c'était  pour 
mériter  les  remercinients  de  l'État  et  l'approbation  de 
ma  conscience  -,  mais  vous  avez  fait  plus  encore.  Je  rends 
donc  grâces  à  votre  bonté  ,  et  je  reçois  le  consulat  que 
vous  me  donnez.  Fassent  les  dieux,  et  le  Soleil,  qui  est 
un  dieu  aussi,  que  le  sénat  me  soit  aussi  favorable  !  »  Puis, 
au  milieu  des  actions  de  grâces  de  tous  les  assistants, 
Ulpius  Crinitus  se  leva  et  prononça  ces  paroles  :  «  Chez 
nos  aïeux,  Valérien  Auguste,  il  existait  une  coutume  qui 
a  été  particulièrement  chère  à  ma  famille ,  celle  d'adopter 
comme  fils  les  hommes  les  plus  vaillants,  pour  qu'une 
sève  nouvelle  régénérât  par  sa  fécondité  les  familles  vieil- 
lissantes ,  ou  suppléât  à  la  stérilité  des  mariages.  Aussi , 
me  rappelant  l'adoption  de  Trajan  par  Nerva,  celle 
d'Adrien  par  Trajan ,  celle  d'Antoniu  par  Adrien  ;  son- 
geant à  ceux  de  leurs  successeurs  qui  ont  fait  comme  eux, 
j'ai  résolu  de  les  imiter,  en  adoptant  xAurélien  ,  que  votre 
jugement  si  respectable  m'a  donné  pour  lieutenant.  Or- 
donnez donc  que  la  loi  ait  son  cours  ,  et  qu'Ulpius  Cri- 
nitus, consulaire,  ait  pour  héritier  de  ses  pénates,  de 
son  nom,  de  ses  biens,  en  un  mot,  de  tousses  droits, 
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auctoritate  fecisti ,  censui  esse  référendum.  Jobe  igitur 
ut  lege  agatur,  sitque  Aurelianus  hères  sacrornm ,  nomi- 
nis  et  boDorum  totiusque  juris,  Ulpio  Crinito  jam 
consulari  viro,  ipse  actutum,  te  judice,  consularis.  » 

XV,  Longum  est  cuncta  pertexere.  Nam  et  actae  sunt 
Crinito  a  Valeriano  gratiae,  et  adoptio  ,  ut  solebat ,  im- 
pleta.  Memini  me  in  quodam  iibro  Graeco  legisse  (quod 
tacendum  esse  non  credidi),  mandatum  esse  Crinito  a  Va- 
lerianp,  ut  Aurelianus  adoptaretur,  idcirco  praecipue, 
quod  pauper  esset  :  sed  hoc  in  medio  relinquendum  puto. 
Et  quoniam  superius  epistolam  posai ,  qua  sumptus  Au- 
reliano  ad  consulatum  delatus  est ,  quare  posuerim  rem 
quasi  frivolam,  eloquendum  putavi.  Vidimus  proxiroe 
consulatum  Furii  Placidi  tanto  ambitu  in  Circo  editum , 
ut  non  praemia  dari  aurigis  ,  sed  patriroonia  viderentur; 
quum  darentur  tunicae'^  subsericae,  lineae  paragaudae, 
darentur  etiam  equi ,  ingemiscentibus  frugi  hominibus. 
Factum  est  enim  ut  jam  divitiarum  sit ,  non  hominum 
consulatus  :  quia  utique  si  virtutibus  defertur,  editorem 
spoliare  non  debent.  Perierunt  casta  illa  tempora ,  et 
magis  ambitione  populari  peritura  sunt.  Sed  nos,  ut 
solemus,  banc  quoque  rem  in  medio  relinquimus. 

XVI.  His  igitur  tôt  ac  talibus  praejudiciis  muneribus- 

que  fultus ,  Claudianis  temporibus  tantus  enituit ,  ut , 
post  eum  Quintillo  quoque  fratre  ejus  interempto,  solus 
teneret  imperium ,  Aureolo  interfecto ,  cum  quo  Gallie- 
nus  fecerat  pacem.  Hoc  loco  tanta  est  diversitas  histori- 
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Âorëlien ,  qai ,  gr&ce  à  votre  dioix ,  sera  bientôt  consu- 
laire loi-méme.  » 


XV.  Je  n'ajouterai  pas  d'autres  détails  :  Valërien  re- 
mercia Grinitus ,  et  les  formalités  de  l'adoption  s'accom- 
plirent suivant  Tusage.  Je  me  rappelle  avoir  lu  dans  un 
livre  grec  une  assertion  que  je  ne  crois  pas  devoir  taire  : 
c'est  que  Yalérien  aurait  ordonné  à  Grinitus  d*adopter 
Âurélien,  à  cause  de  sa  pauvreté.  Mais  je  ne  discuterai  pas 
cette  question  ;  et,  puisque  j'ai  rapporté  plus  haut  une 
lettre  qui  faisait  remise  à  Aurélien  des  frais  de  son  con- 
sulat ,  je  dois  dire  pourquoi  j'ai  fait  mention  d'un  dé- 
tail, en  apparence  si  frivole.  Nous  avons  vu  naguère  le 
consulat  de  Furius  Placidus  donner  lieu  dans  le  Girque 
aoi  plus  étranges  folies  ;  il  semble  que  les  conducteurs 
de  cbars  y  aient  gagné  non  des  présents ,  mais  un  patri- 
moine; car  on  leur  donna  des  tuniques  mi-soie,  des. 
franges  précieuses ,  et  même  des  chevaux ,  au  grand  scan- 
dale des  gens  modérés.  Ainsi,  le  consulat  est  donné  aux 
richesses  et  non  plus  à  Thomme  ;  pourtant,  dans  le  cas 
même  où  il  est  accordé  au  mérite ,  devrait-il  donc  ruiner 
ceux  qui  le  reçoivent?  Que  nous  sommes  loin  de  ces 
temps  vertueux  !  et  la  brigue  populaire  nous  en  éloigne 
chaque  jour  davantage.  Quant  à  nous,  selon  notre 
habitude ,  nous  éviterons  encore  de  nous  expliquer  13i- 
dessusr 

XVI.  De  pareils  antécédents  et  des  services  si  glorieux 
avaient  fait  à  Aurélien ,  dès  le  règne  de  Glande,  une  po- 
sition tout  exceptionnelle.  Aussi,  à  la  mort  de  ce  prince, 
que  suivit  bientôt  celle  de  son  frère ,  Aurélien  se  trouva 
seul  maitre  de  l'empire,  grâce  à  la  fin  tragique  d'Auree- 
lus,  à  qui  Galiien  avait  jadis  accordé  la  paix.  Dans  cet 
endroit,  il  y  a,  même  chez  les  historiens  grecs,  une 
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coram ,  et  quidem  GraBCorum ,  ut  alii  dicaat ,  invito 
Claudio  ab  Âureliano  Aureolum  interfectum ,  aiii  niaii- 
dante  ac  volente,  alii  ab  imperatore  jam  Aureliano  eum- 
déni  occisuiu  ,  alii  vero  adhuc  privato.  Sed  hase  quoque 
média  relinquemus ,  ab  ipsis  petenda ,  per  quos  in  litte- 
ras  missa  sunt.  Illud  tamen  constat ,  omne  contra  Mœo* 
tidas  bellum  divum  Ciaudium  nalli  magis  quam  Aure- 
liano credidisse. 

XVII.  Exstat  epistola,  quam  ego,  utsoieo,  fideicausa^ 
imo  ut  alios  annalium  scriptores  fecisse  video ,  inseren- 
dam  putavi. 

(c  Flavius  Claudius  Valerio  Aureliano  suo  salutem. 
—  Expetit  a  te  munus  solitum  nostra  respublica.  Ag- 
gredere  :  quid  morarisP  Tuo  magisterio  milites  uti 
volo,  tuo  ductu  tribunos.  Gothi  oppugnandi  sunt  : 
Gothi  a  Thraciis  amovendi.  Eorum  enim  plerique  Has- 
mimontum  Europamque  vexant ,  qui  te  pugnante  fuge- 
runt.  Omnes  exercitus  Thracicos,  omnes  lUyricianos , 
totumque  limitem  in  tua  potestate  constituo  :  soiitam  , 
en,  nobis  ede  virtutem.  Tecum  erit  etiam  frater  Quin- 
tiilus,  quum  occurrerit.  Ego  aliis  rébus  occupatus,  sum- 
mam  belli  illius  virtutibus  tuis  credo.  Misi  sane  eqnos 
decem ,  loricas  duas ,  et  cetera  quibus  munire  ad  bel- 
lum euntem  nécessitas  cogit.  » 

Secundis  igitur  prœliis  usus,  auspiciis  Claudianis, 
rempublicam  in  integrum  reddidit  :  atque  ipse  statim , 
ut  supra  diximus ,  consensu  omnium  legionum  factus  est 
imperator. 
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grande  diversité  d'opinions.  Les  uns  veulent  qu*Âu- 
reolus  ait  été  tué  par  Aurélien ,  malgré  Claude  ;  les  au- 
tres prétendent  que  Claude  en  avait  donné  Tordre  for- 
mel; les  uns  disent  qu'Âurélien  était  déjà  empereur, 
quand  il  le  fit  périr  ;  les  antres  placent  cette  mort  avant 
son  avènement.  Mais  nous  nous  abstiendrons  encore  de 
nous  prononcer  sur  ce  fait,  en  renvoyant  le  lecteur  à 
ceux  qui  Pont  avancé.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
l'empereur  Claude  avait  remis  à  Aurélien  exclusivement 
la  conduite  de  la  guerre  contre  les  Méotides. 

XVII.  Voici  encore  une  lettre  que  j'ai  cru ,  selon  mon 
habitude,  devoir  reproduire  comme  un  excellent  témoi- 
gnage. 

<r  Flavius  Claudius  à  son  cher  Aurélien ,  salut.  — 
L'État  réclame  encore  une  fois  les  services  que  vous  lui 
rendez  si  bien.  Mettez-vous  à  l'œuvre  sans  retard.  Que 
les  soldats  vous  suivent  comme  maître  de  la  milice ,  et 
les  tribuns  comme  général.  Il  s'agit  d'attaquer  les  Goths, 
et  de  les  éloigner  de  la  Thrace  ;  car  voilà  encore  une  Cois 
l'Hémimont  et  l'Europe  désolés  par  ces  barbares,  qui 
ont  déjà  fui  devant  vous.  Je  mets  sous  votre  autorité 
toutes  les  armées  de  Thrace  et  d'iUyrie,  et  toute  la  fron- 
tière :  montrez  votre  valeur  accoutumée.  Quintillus ,  mon 
frère ,  ira  se  joindre  à  vous.  Occupé  que  je  suis  d'autres 
affaires ,  je  confie  à  vos  talents  toute  la  conduite  de  cette 
guerre.  Je  vous  ai  envoyé  dix  chevaux ,  deux  cuirasses 
et  tout  l'équipage  nécessaire  à  un  général  qui  entre 
en  campagne.  » 

C'est  ainsi  que,  sous  les  auspices  de  Claude,  par  une 
suite  de  combats  heureux ,  il  rétablit  dans  son  intégrité 
le  territoire  de  l'empire ,  et  aussitôt  après ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  du  consentement  de  toutes  les  lé- 
gions ,  il  fut  élu  empereur. 
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XVIII.  Equités  sane  omnes  ante  imperiam  sub  Claudio 
Aurelianis  gubernavit,  quum  ofTensam  magistri  eorum 
incnrrissent ,  quod  temere ,  Claudio  non  jubente ,  pu- 
gnassent.  Item  Aureliiinns  contra  Suevos  et  Sarmatas  iis- 
dem  temporibus  vehenientiesime  dimicavit ,  ac  florentis- 
simam  victoriam  retulit.  Accepta  est  sane  clades  sab 
Aureliano  a  Marcomannis  per  errorem  :  nam ,  dum  is  a 
fronte  non  curât  occurrere,  subito  erumpentibns ,  dum- 
que  illos  a  dorso  persequi  parât ,  omnia  circa  Mediola- 
num  graviter  evastata  sunt;  postea  tatnen  ipsi  quoque 
Marcomanni  superati  sunt.  In  illo  autem  timoré  ,  quo 
Marcomanni  cuncta  yastabant,  ingentes  Roms  sedi- 
tiones  motae  sunt ,  paventibus  cunctis  ne  eadem ,  quae 
sub  Gailieno'^  fuerant,  provenirent.  Quare  etiam  libri 
Sibyllini,  noli  beueficiis  publicis,  inspecti  sunt;  inven- 
tumque,  ut  in  certis  locis  sacrificia  fièrent,  quae  barbari 
transire  non  possent.  Facta  denique  sunt  ea  ,  quae  prae- 
cepta  fuerant  in  diverse  caerimoniarum  génère  :  atque 
ita  barbari  restiterunt ,  quos  omnes  Aurelianus  carptini 
vagantes  occidit.  Libet  ipsius  senatusconsuhi  formam 
exponere,  quo  libres  inspici  Clarissimorum  '^  jussit  an* 
ctoritas. 

XIX.  Die  tertio  idus  januarias,  Fulvius  Sabinus,  prae- 
tor  urbanus,  dixit  :  «  Referimus  ad  vos ,  patres  con- 
scripti,  pontificum  suggestionem ,  et  Aureliani  principis 
litteras,  quibus  jubetur  ut  inspiciantur  fatales  libri,  qui* 
bus  spes  belli  terminandi  sacrato  deorum  imperio  con- 
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XVIII*  Mais  il  est  certain ,  qa^avant  d^arriver  à  l'em- 
pire, Aarélien  avait  commandé  toute  la  cavalerie,  quand 
ses  chefs  eurent  encouru  la  disgr&ce  de  Claude,  pour  avoir 
combattu  sans  ses  ordres.  Dans  le  même  temps,  il  fit  la 
guerre  avec  le  plus  grand  succès  aux  Suèves  et  aux  Sar- 
mates ,  et  il  remporta  sur  eux  une  victoire  signalée.  Ce- 
pendant il  fut  lui-même  battu  par  les  Marcomans,  gr&ce 
à  une  méprise  funeste.  En  effet,  ils  attaquèrent  à  Timpro- 
viste ,  quand  on  ne  croyait  pas  avoir  à  les  repousser  en 
avant  ;  et  comme  on  se  préparait  à  les  poursuivre ,  tous 
les  environs  de  Milan  furent  dévastés  ;  mais  un  peu  plus 
tard ,  les  Marcomans  furent  vaincus  à  leur  tour.  Dans 
le  fort  de  la  terreur  que  causaient  leurs  ravages,  de 
violentes  séditions  éclatèrent  à  Rome  ^  et  tout  le  monde 
craignit  de  voir  se  renouveler  les  désastres  qui  avaient 
eu  lieu  sous  Gallien.  Alors  on  eut  recours  aux  livres 
Sibyllins ,  qui  ont  rendu  à  Rome  tant  de  services  ;  et 
Ton  y  trouva  Tordre  de  faire  des  sacrifices  dans  cer- 
tains lieux,  que  ne  pourraient  franchir  les  ennemis.  On 
accomplit  toutes  les  cérémonies  qu'ils  prescrivaient ,  et 
ainsi  furent  arrêtés  ces  barbares ,  qu* Aurélien  battit  en- 
suite séparément.  Nous  allons  donner  textuellement  le 
sénatus-consulte,  en  vertu  duquel  les  Clarissimes  ordon- 
nèrent rinspection  des  livres  sacrés. 


XIX.  Le  troisième  jour  des  ides  de  janvier,  Fulvius 
Sabinus ,  préteur  urbain  ,  s^exprima  ainsi  :  a  Nous  sou- 
mettons à  vos  lumières ,  pères  conscrits ,  Tavis  des  pon* 
tifes,  et  la  lettre  de  l'empereur,  ordonnant  l'inspection 
des  livres  Sibyllins,  lesquels  nous  donnent  Tespoir  de  ter- 
miner la  guerre ,  conformément  à  la  sainte  volonté  des 
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tinetor.  Scitis  enim  ipsi ,  qaotiescamqne  gravior  aliquis 
exstitit  motus ,  eos  semper  inspectos  :  neqne  prias  maia 
publica  esse  finlta,  quam  ex  iis  sacrificiorum  processit 
anctoritas.  »  Tanc  surrexit  primae  sententiae  Ulpius  Syl- 
lanus,  atqae  ita  loqnatos  est  :  «  Sero  nimis,  patres 
conscripti ,  de  reipablicae  salute  coDsulimns  ;  sero  ad 
fatalia  jussa  respicimus,  more  laDguentium,  qui  ad 
summos  medicos ,  nisi  in  summa  desperatione ,  non  mit- 
tant  :  proinde  qaasi  peritioribas  viris  major  facienda  sit 
cara;  qaum  omnibas  morbis  ocoarri  sit  melias.  Memini- 
stis  enim,  patres  conscripti,  me  in  hoc  ordine  saepe 
dixisse ,  jam  tam  quam  primum  nuntiatum  est  Marco- 
mannos  erapisse,  consalenda  Sibyllœ  décréta,  atendum 
Apollinisbeneficiis,  inserviendam  deoram  immortaliam 
praeceptis  :  recasasse  vero  qaosdam,  et  cum  ingenti  ca- 
lomnia recasasse ,  quam  adulando  dicerent  tantam  prin* 
cipis  esse  virtutem,  ut  opus  non  sit  deos  consuli  : 
proinde  quasi  et  ipse  vir  magnas  non  deos  colat ,  non 
de  diis  imroortalibus  speret!  Quid  plura?  audivimus  lit- 
teras ,  quibus  rogavit  opem  deorum ,  qaae  nunquam 
cuiquam  turpis  est ,  ut  vir  fortissimus  adjavetur.  Agite 
igitur,  pontifices ,  qua  puri ,  qua  mundi ,  qua  sancti , 
qua  vestitu  animisque  sacris  commodi ,  templum  ascen- 
dite ,  subsellia  laureata  constituite ,  veteranis  manibus 
libros  evolvite ,  fata  reipabiicae ,  quae  sunt  aeterna ,  per- 
qairite.  Patrimis  matrimisque  pueris  carmen  indicite  : 
nos  sumptum  sacris ,  nos  apparatam  sacrificiis ,  nos  aris 
ambarvalia  '"^  indicemns.  » 
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dieax.  Vons  savez  déjà  que ,  dans  toutes  les  guerres  im- 
portantes ,  on  les  a  consultés ,  et  que  le  terme  des  cala- 
mités publiques  est  ordinairement  dans  les  sacrifices 
qu'ils  prescrivent.  »  Alors  Ulpius  Syllanus ,  qui  opinait 
le  premier ,  se  levant  :  «  Pères  conscrits ,  dit-il ,  nous 
avons  trop  tardé  à  nous  occuper  du  salut  de  l'État ,  trop 
tardé  à  consulter  les  arrêts  du  destin  :  semblables  à  ces 
malades  qui  n'envoient  qu*en  désespoir  de  cause  cher- 
cher les  grands  médecins  ;  comme  si  les  hommes  habiles 
devaient  être  réservés  pour  les  cures  dangereuses ,  tandis 
qu'il  est  bien  plus  sûr  de  les  appeler  dans  tous  les  cas. 
Vous  vous  souvenez  sans  doute,  pères  conscrits,  que 
depuis  longtemps  déjà,  quand  on  nous  annonçait  Tinva- 
sion  des  Marcomans,  je  vous  ai  conseillé  d'ouvrir  les 
livres  SibjUins,  d'user  des  bienfaits  d'Apollon ,  et  d'obéir 
à  Tordre  des  dieux  immortels;  mais  quelques-uns  ont  re- 
poussé ce  conseil,  ils  l'ont  repoussé  outrageusement, 
disant,  pour  flatter  Tempereur,  sans  doute ,  qu'avec  un 
si  grand  général  on  n'avait  pas  besoin  de  consulter  les 
dieux  :  comme  si  ce  grand  prince  n'était  pas  le  premier 
à  les  honorer,  à  compter  sur  leur  appui  !  Enfin,  on  vous 
a  lu  la  lettre  où  il  implore  le  secours  des  dieux,  dont 
l'aide  ne  saurait  avoir  rien  de  déshonorant  pour  le  guer- 
rier le  plus  brave.  Hâtez-vous  donc,  pontifes;  montez 
au  temple  avec  la  pureté ,  la  sainteté ,  avec  l'esprit  et 
dans  l'appareil  qu'exigent  de  telles  cérémonies.  Alors  que 
les  banquettes  auront  été  couvertes  de  lauriers,  vos 
mains  vieillies  au  service  des  dieux  ouvriront  les  livres 
sacrés,  et  leur  demanderont  les  destinées  de  l'État, 
dont  la  durée  doit  être  éternelle.  Aux  jeunes  enfants 
que  la  nature  n*a  privés  ni  d'un  père  ni  d'une  mère, 
apprenez  les  chants  qu'ils  doivent  réciter.  Nous ,  nous 
voterons  les  frais  des  cérémonies,  l'appareil  pour  les  sa- 
crifices ,  et  les  victimes  ordinaires.  » 


iî>. 


292  FL.  VOPISCI  AURELIANliS.  io„^L"i«8 

XX.  Post  haec,  interrogati  plerique  senatores  senten- 
tias  dixernnt,  quas  longnm  est  innectere;  deinde,  aliis 
manus  porrigentibus  ,  aliis  pedibus  in  sententias  eunti- 
bus  ,  plerisque  verbo  consentientibus ,  conditum  est  se  - 
natusconsultum.  Itnm  est  deinde  ad  templnm,  inspecti 
libri ,  proditi  versus ,  lustrata  urbs ,  cantata  carmina , 
amburbium  celebratum ,  ambarvalia  promissa  :  atque  ita 
solemnitas,  quae  jubebatur,  expleta.  Est  epistola  Âure- 
liani  de  libris  Sibyllinis  :  banc  ipsam  quoque  indidi  ad 
fidem  rerum. 

«  Miror,  vos ,  patres  sancti  ^  tamdiu  de  aperiendis 
Sibyllinis  dubitasse  libris  ;  perinde  quasi  in  christia- 
norum  ecclesia,  non  in  templo  deorum  omnium  tracta- 
retis.  Agite  igitur,  et  castimonia  pontiiicum ,  caerimo- 
niisque  solemnibus  juvate  principem,  necessitate  publica 
laborantem.  Inspiciantur  libri  :  quae  facienda  fuerint, 
celebrentur  ;  quemlibet  sumptum,  cujuslibet  gentis  capti- 
ves, quœlibet  animalia  regia  non  abnno,  sed  libens 
ofFero  ;  neque  enim  indecorum  est  diis  juvantibus  vin- 
cere  :  sic  apud  majores  nostros  multa  finita  sunt  bella, 
sic  cœpta.  Si  qnid  est  sumptuum ,  datis  ad  praefectum 
œrarii  litteris  decerni  jussi  ;  est  praeterea  vestrae  aucto- 
ritatis  arca  publica ,  quam  magis  refertam  esse  reperio , 
quam  cnpio.  » 

XXI.  Quum  autem  Aurelianus  vellet  omnibus  simul , 
facta  exercitus  sui  constipa tione,  concurrere ,  tanta  apud 
Placentiam  clades  '*  accepta  est,  ut  Romanum  paene  sol- 
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XX.  Ensuite  y  on  consulta  la  plupart  des  sénateurs, 
dont  nous  nous  dispenserons  de  rapporter  les  avis  :  les 
uns  étendant  la  main ,  les  autres  allant  se  ranger  à  côté 
de  ceux  dont  ils  partageaient  le  sentiment ,  la  plupart 
enfin  donnant  de  vive  voix  leur  adhésion,  le  sénatus- 
consulte  fiit  rédigé.  Puis  on  se  rendit  au  temple  ;  les  livres 
furent  examinés ,  les  vers  publiés^  Teau  lustrale  purifia 
la  ville  ,  on  chanta  les  hymnes  pieux ,  on  fit  une  proces- 
sion solennelle  autour  des  murs ,  on  immola  les  victimes 
promises ,  et  ainsi  furent  accomplies  les  solennités  pres- 
crites. Voici  la  lettre  de  l'empereur  au  sujet  des  livres 
Sibyllins  :  je  la  citerai  tout  entière ,  comme  un  témoi- 
gnage irrécusable. 

fc  II  me  semble  étonnant ,  sénateurs ,  que  votre  sain- 
teté ait  tardé  si  longtemps  à  ouvrir  les  livres  Sibyl- 
lins :  comme  si  vous  délibériez  dans  une  assemblée  de 
chrétiens ,  et  non  dans  le  temple  des  dieux  immortels  ! 
H&tez-vous  donc ,  et ,  par  la  purification  des  prêtres , 
par  les  cérémonies  imposantes  de  la  religion ,  assistez 
l'empereur,  qui  souffire  de  la  position  difficile  oii  se  trouve 
la  république.  Que  l'on  examine  les  livres  sacrés^  que 
Ton  s'acquitte  envers  les  dieux  des  devoirs  qui  auraient 
dû  leur  être  déjà  rendus.  Toutes  les  dépenses ,  les  captifs 
de  toute  nation .  les  victimes  royales ,  loin  de  les  refu- 
ser, je  vous  les  offre  avec  empressement;  car  il  ne  peut  y 
avoir  de  honte  à  vaincre  avec  l'aide  des  dieux.  C'est  ainsi 
que  nos  pères  ont  entrepris ,  ainsi  qu'ils  ont  terminé  tant 
de  guerres.  Quant  aux  dépenses ,  j'y  ai  pourvu  en  écri- 
vant au  préfet  du  trésor.  D'ailleurs ,  vous  avez  à  votre 
disposition  la  caisse  de  l'État ,  et  je  le  trouve  plus  riche 
que  je  ne  le  désire.  » 

XXI.  Aurélien,  voulant  livrer  bataille,  avait  réuni 
tous  les  corps  d'armée ,  lorsqu'il  essuya  près  de  Plaisance 
une  défaite  si  désastreuse ,  que  l'empire  en  fut  ébranlé. 
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veretar  imperium.  Et  causa  quidem  hnjiis  periculi,  per- 
fidia  et  calliditas  barbarici  fuit  motus  :  nam  qurnn  con- 
gredi  aperto  marte  non  possent ,  in  silvas  se  densissimas 
coutulerunt,  atque  ita  nostros,  vespera  incumbente,  tur* 
barnnt.  Denique  nisi  divina  ope  ,  post  inspectionem 
librorum  sacrificiorumque  curas  «  monstris  qttibusdam 
speciebnsque  divinis  impliciti  essent  barbari ,  Romana 
Victoria  non  fuisset.  Finito  prœlio  Marcomannico  ,  Au- 
relianus,  ut  erat  natura  ferocior,  plenus  irarum  Ro- 
mam  petit,  vindictœ  cnpidus,  qnam  seditionum  as- 
peritas  suggerebat.  Incivilius  denique  nsus  imperio  , 
vir  alias  optimus  ,  seditionum  auctoribus  interemptis , 
cruentius  ea,  quae  mollius  fuerant  curanda ,  compescuit. 
Interfecti  sunt  enim  nonnulli  etiam  nobiles  senatores, 
quum  his  levé  quiddam ,  et  quod  contemni  a  mitiore 
principe potuisset,  vel  unus,  vellevis,  velvilis  testis  obji- 
ceret.  Quid  multaP  magnum  illud,  et  quod  jam  fuerat, 
et  quod  non  frustra  speratum  est ,  infamiae  tristioris  ictu 
contaminavit  imperium  ;  timeri  cœpit  princeps  optimus, 
non  amari  :  quum  alii  dicerent ,  perfodiendum  talem 
principem ,  non  optandum  ;  alii ,  bonum  quidem  medi- 
cum ,  scd  mala  ratione  curantem.  His  actis ,  quum  videret 
posse  iieri ,  ut  aliquid  taie  îterum ,  quaie  sub  Gallieno 
evenerat,  proveniret,  adhibito  consilio  senatus,  muros 
urbis  Romae  dilatavit  ;  nec  taroen  pomœrio  addidit  eo 
tempore^  sed  postea.  Pomœrio  autem  nemini  principum 
licet  addere,  nisi  ei  qui  agri  barbarici  aiiqua  parte  Ro- 
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Ce  qui  le  mit  en  si  grand  péril,  ce  furent  les  stratagèmes  et 
la  perfidie  des  barbares.  Ne  pouvant  résister  en  plaine , 
ils  se  cachèrent  dans  d'épaisses  forêts,  d'où  ils  sorti- 
rent vers  le  soir,  et  jetèrent  ainsi  la  confusion  parmi 
nos  troupes.  Enfin,  si,  grâce  à  une  puissance  supérieure, 
après  l'inspection  des  livres  et  l'accomplissement  des  sa- 
crifices, les  barbares  n'eussent  été  enveloppés  par  les  pro- 
diges que  les  dieux  firent  apparaître,  la  victoire  n'aurait 
pas  été  pour  nous.  La  guerre  des  Marcomans  terminée , 
Aurélien ,  assez  cruel  de  sa  nature ,  revint  à  Rome ,  le  cœur 
plein  de  colère ,  et  d'autant  plus  altéré  de  vengeance,  que 
les  troubles  avaient  été  plus  sérieux.  Prince  en  tout  le 
reste  accompli ,  mais  violent  de  caractère ,  il  éteignit 
dans  le  sang  une  révolte  qu'il  pouvait  calmer  par  des 
moyens  plus  doux.  Les  auteurs  des  troubles  furent  mis 
à  mort  :  on  immola  même  avec  eux  de  nobles  sé- 
nateurs, pour  des  motifs  légers,  dont  un  prince  plus 
clément  n'aurait  pas  tenu  compte ,  et  sur  la  déposi- 
tion d'un  seul  témoin ,  ou  de  témoins  peu  dignes  de  foi , 
ou  même  d'un  rang  inférieur.  Enfin ,  ce  règne  si  glo- 
rieux ,  si  longtemps  désiré ,  et  que  l'on  n'avait  pas 
espéré  en  vain ,  fut  souillé  par  là  d'une  tache  inefia- 
çable.  Cet  empereur,  si  parfait  du  reste,  inspira  désor- 
mais non  plus  l'amour,  mais  la  crainte.  Les  uns  disaient 
qu'il  eût  mieux  valu  se  défaire  d'un  pareil  homme , 
que  de  le  nommer  empereur  ;  les  autres ,  que  c'était 
un  médecin  habile,  mais  qui  opérait  avec  violence. 
Alors ,  craignant  de  voir  se  renouveler  ce  qui  était  ar- 
rivé sous  Gallien,  après  avoir  pris  conseil  du  sénat,  il 
recula  les  murs  de  Rome.  Cependant  ce  n'est  pas  alors, 
mais  plus  tard  seulement ,  qu'il  ajouta  au  Pomérium  : 
car  les  empereurs  n'ont  ce  droit ,  que  quand  ils  ont 
agrandi  la  république  par  des  conquêtes  sur  les  bar- 
bares. Les  seuls  qui  l'aient  fait ,  sont  Auguste  ,  Trajan 
et  Néron,  sous  le    règne  duquel  le  Pont   Polémonia- 
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manam  rempublicam  locupletaverit.  Addidit  autem  An- 
gustus)  addidit  Trajanus;  addidit  Nero,  sub  quo  Pon- 
tus  Polemoniacus'9et  Alpes  Cottiae  Romano  nomini  tri- 
butas. 

XXII.  Transactis  igitur  quœ  ab  septiones  atque 
urbis  statum  et  civilia  pertinebant ,  contra  Palmyrenos, 
i(I  est  contra  Zenobiam ,  quae  filiornm  nomine  orientale 
tenebat  imperium ,  iter  flexit.  Multa  in  itinere  ac  magna 
beUorum  gênera  confecit  ;  nam  in  Thracîis  et  in  Illyrico  *«* 
occurrentes  barbaros  vicit.  Gothorum  quin  etiam  ducem, 
Gannabam ,  sive  Cannabaudem  ,  cnm  quinque  millibus 
hominum  trans  Danubium  interemit.  Atque  inde  per 
Byzantium  in  Bithyniam  transitum  fecit ,  eamque  nuUo 
certamine  obtinuit.  Multa  ejus  magna  et  prasclara,  tam 
facta  quam  dicta  sunt;  sed  omnia  libro  innectere  nec 
possumus  ,  fastidii  evitatione ,  nec  volumus.  Sed  ad  in- 
telligendos  mores  atque  virtutem  pauca  libanda  sunt; 
nam  quum  Thyanam  venisset ,  eamque  occlusam  reperis- 
set ,  iratus  dixisse  fertur  :  m  Canem  in  hoc  oppido  non 
relinquam.  »  Tune  et  militibus  acrius  incumbentibus 
spe  prsedae ,  et  Heraclamone  quodam ,  timoré  ne  in- 
ter  ceteros  occideretur,  patriam  suam  prodente ,  civitas 
capta  est. 

XXIII.  Sed  Aurelianus  duo  statim  praecipua,  quod 
unum  severitatem  ostenderet,  alterum  lenitatem ,  ex  im- 
peratoria  mente  monstravit.  Nam  et  Heraclamonem,  pro- 
ditorem  patriae  suae,  sapiens  victor  occidit;  et  quum  mili- 
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que  et  les  Alpes  GoUiennes  furent  soumis  à  Tempire 
romain . 


XXII.  Après  avoir  réglé  ce  qni  avait  rapport  aux  for- 
tifications et  aux  affaires  intérieures  de  TEtat,  Tempe- 
reur  tourna  ses  forces  contre  Palmyre ,  ou  plutôt  contre 
Zénobie,  qui,  sous  le  nom  de  ses  fils,  gouvernait 
l'Orient.  Chemin  faisant,  il  termina  diverses  expédi- 
tions importantes.  Il  vainquit  en  Thrace  et  dans  TlUy- 
ricum  les  barbares  qu'il  rencontra.  Un  chef  des  Goths, 
Cannabas,  ou  Gannabaudes,  fut  tué  au  delà  du  Da- 
nube avec  cinq  mille  de  ses  guerriers.  De  là,  il  passa  par 
Byzance  dans  la  Bithynie ,  qui  fut  soumise  sans  com- 
bat. On  rapporte  de  lui  des  paroles  et  des  actions  mé- 
morables, et  en  grand  nombre  :  nous  ne  pouvons  et 
ne  voudrions  même  pas  les  citer  ici ,  dans  la  crainte 
d'ennuyer  nos  lecteurs;  mais,  pour  bien  comprendre 
et  son  caractère  et  sa  vaillance,  il  faut  en  reproduire 
quelques-unes.  Arrivé  devant  Tbyane ,  et  trouvant 
les  portes  fermées,  on  raconte  qu'il  dit  dans  sa  co- 
lère :  «  Je  n'y  laisserai  pas  un  chien.  »  Bientôt ,  grâce 
à  Tardeur  des  soldats  excités  par  Tespoir  du  butin,  gr&ce 
à  la  trahison  d'un  habitant,  nommé  Héraclamon,  qui 
craignait  d'être  enveloppé  dans  le  massacre  général,  la 
ville  fut  emportée. 


XXlll.  Aurélien  prit  aussitôt  deux  mesures  impor- 
tantes, dont  l'une  montre  la  sévérité  de  l'empereur,  et 
l'autre,  sa  clémence.  En  sage  vainqueur,  il  fit  mettre 
à  mort  Héraclamon,  comme  traître  à  sa  patrie^  puis, 
comme  ses  soldats,  comptant  sur  sa  promesse  «  de  ne  pas 
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tes,  jaxta  illad  dictum  qno  canem  se  relicturum  apud 
Thyanaeos  negarat,  eversionem  arbis  exposcerent,  re- 
spondit  iis  :  «  Canem ,  inqait ,  negavi  in  bac  urbe  me 
relicturum  :  canes  omnes  occidite.  »  Grande  principis 
dictum,  grandius  militum  votnm  :  nam  dictum  princi- 
pis, quo  praeda  negabatur,  civitas  servabatur,  totus 
exercitus  ita  quasi  ditaretur,  accepit.  Epistola  de  Hera- 
ciamone  : 

(c  Aurelianus  Augustus  Mallio  Chiloni.  —  Occidi  pas- 
sus  sum ,  cujus  quasi  beneficio  Thyanam  recepi.  Ego 
vero  proditorem  aroare  non  potui ,  et  libenter  tuli 
quod  eum  milites  occidenint  :  neque  enim  mihi  fidem 
servare  potuisset ,  qui  patriae  non  pepercit.  Solum  deni- 
que  ex  omnibus  qui  oppngnabantur ,  campus  accepit. 
Divitem  hominem  negare  non  possum ,  sed  cujus  bona 
ejus  liberis  reddidi  ,  ne  quis  me  causa  pecuniae  locuple- 
tem  liominem  occidi  passum  esse  criminaretur.  » 

XXIV.  Capta  autem  civitas  est  miro  modo;  nam  quum 
Heraclamon  locum  ostendisset ,  aggeris  naturali  specie 
tumentem,  qua  posset  Aurelianus  occultus  ascendere, 
ille  conscendit,  atque  elata  purpurea  chlamyde,  intus 
civibus,  foris  militibus  se  ostendit^  et  ita  civitas  capta 
est,  quasi  totus  in  mûris  Aureliani  fuisset  exercitus.  Ta- 
ceri  non  débet  res ,  quae  ad  famam  veuerabilis  viri  per- 
tinet.  Fertur  enim  Aurelianum  de  Thyanae  civitatis 
eversione  vera  dixisse,  vera  cogitasse  :  verum  '*'  Apollo- 
nium  Thyanaeum ,  celeberrimae  faniac  auctoritatisque 
sapientcm,  veterem  philosophum,  amicum  verum  deo- 
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laisser  un  chien  dans  Tfayane ,  «  réclamaient  le  sac  de  la 
ville  :  «  Il  est  vrai ,  dit-il ,  j*ai  jaré  que  je  n'y  laisserais 
pas  nn  chien  :  eh  bien!  tuez-les  tous.  »  Noble  parole 
d*Aurélien  !  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  encore ,  c'est 
le  bon  esprit  des  soldats  :  toute  Farinée  reçut  cet  arrêt , 
qui  la  privait  d*un  butin  attendu ,  et  sauvait  une  ville 
conquise,  comme  si  on  Teàt  comblée  de  dépouilles.  Voici 
la  lettre  au  sujet  d*Réraclamon  : 


K  Aurelien  Auguste  à  Mallius  Chilon.  —  J'ai  laissé 
tuer  celui  à  qui  je  dois ,  pour  ainsi  dire ,  la  prise  de 
Thyane.  C'est  que  jamais  je  n*ai  pu  souffrir  un  traître  ; 
aussi  n'ai-je  point  empêché  les  soldats  de  le  mettre  à 
mort.  Quelle  fidélité,  d'ailleurs,  pouvais-je  attendre  d'un 
homme  qui  n*a  pas  épargné  sa  patrie?  Du  reste,  il  est 
le  seul  de  tous  les  assiégés  qui  ait  péri.  Il  était  riche, 
j'en  conviens;  mais  j*ai  rendu  tous  ses  biens  à  sa  fa- 
mille, afin  qu'on  ne  pût  m'accaser  d'avoir  fait  périr 
un  homme  riche  dans  un  but  intéressé.  )> 

XXIV.  La  manière  dont  la  ville  fut  prise  a  quelque 
chose  d*étrange.  Héraclamon  avait  indiqué  une  espèce  de 
terrasse  naturelle,  par  où  Tempereur  devait,  sans  être 
aperçu ,  monter  sur  le  rempart  :  il  y  monta  donc  ;  puis , 
agitant  sa  chlamyde  de  pourpre ,  il  se  fit  voir  en  même 
temps  de  l'intérieur  et  du  dehors ,  aux  habitants  de 
la  ville  et  à  ses  soldats.  Ainsi  la  ville  fut  prise,  comme 
si  Tarmée  tout  entière  eût  été  sur  lesmurailles.  Ici,  je  ne 
saurais  passer  sous  silence  un  fait  qui  concerne  un  homme 
vénérable.<0n  dit  qu*Aurélien  avait,  en  effet,  conçu 
et  exprimé  Fintention  de  détruire  Thyane  ;  mais  un  ci- 
toyen de  cette  ville,  Apollonius,  nn  sage  dont  le  crédit 
et  la  renommée  ont  traversé  les  âges ,  un  philosophe  des 
anciens  temps ,  le  véritable  ami  des  dieux,  et  qui  mérite- 
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rum ,  ipsum  etiam  pro  numine  frequentandam,  recipienti 
se  in  tentorium,  ea  forma,  qna  vidctur,  subito  adstitisse, 
atque  haec  Latine ,  ut  homo  Pannonius  '^  intelligeret , 
verba  dixisse  :  «  Aureliane,  si  vis  viocere,  nihil  est 
quod  de  civium  meorum  nece  cogites.  Aureliane ,  si  vis 
imperare,  a cruore  innocentium  abstine.  Aureliane,  cle- 
menter  te  âge ,  si  vis  vivere.  »  Norat  vultum  philosophi 
venerabilis  Aurelianus,  atque  in  multis  ejus  imaginem 
viderat  templis  ;  denique  statim  attonitus  ,  et  imaginem 
et  statuas  et  templum  eidem  promisit ,  atque  in  melio- 
rem  rediit  roentem.  Haec  ego  et  a  gravibus  viris  comperi, 
et  in  Ulpise  bibliothecœ  libris  relegi ,  et  pro  majestate 
ApoIIonii  magis  credidi.  Quid  enim  illo  viro  sanctius, 
venerabilius ,  diviniusque  inter  homines  fuit  ?  lUe  mor- 
tuis  reddidit  vitam ,  iile  multa  ultra  homines  et  fecit  et 
dixit  :  quae  qui  velit  nosse,  Graecos  légat  libros,  qui  de 
ejus  vita  conscripti  sunt.  Tpse  autem ,  si  vita  suppetat , 
atque  ipsius  viri  favori  usquequaque  placuerit ,  breviter 
saltem  tanti  viri  facta  in  litteras  mittam  :  non  quo  illius 
viri  gesta  munere  mei  sermonis  indigeant,  sed  ut  ea, 
quse  mirandasnnt,  omnium  voce  praedicentur. 

XXV.  Recepta  Thyana,  Antiochiam ,  proposita  omni- 
bus impunitate  ,  brevi  apud  Daphuen*^  certamine  obti- 
nuit  :  atque  inde  praeceptis  ,  quantum  probatur,  venera- 
bilis viri  ApoIIonii  parens ,  humanior  atque  clementior 
fuit.  Pugnatum  est  post  haec  de  summa  rerum  contra 
Zenobiam  et  Zabam,  ejussocium,  apud  Emessam  magno 
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rait  en  quelque  sorte  les  honneurs  divins ,  lui  apparut  au 
moment  où  il  se  retirait  dans  sa  tente ,  sous  la  forme 
oh  on  le  représente  ordinairement ,  et ,  s*exprimant  en 
latin,  de  manière  à  être  compris  d'un  Pannonien  :  a  Au- 
rélien,  dit-il,  si  tu  veux  être  vainqueur,  garde-toi  de 
sévir  contre  mes  concitoyens  ;  Aurélien ,  si  tu  veux 
régner,  épargne  le  sang  innocent  ;  Aurélien ,  sois  clé- 
ment, si  tu  veux  vivre.»  L'empereur  connaissait  le  vi- 
sage du  vertueux  philosophe ,  pour  avoir  vu  son  image 
dans  plusieurs  temples.  Frappé  d'étonnement ,  il  lui  pro- 
mit aussitôt  une  image,  des  statues,  un  temple,  et  re- 
vint à  des  sentiments  plus  humains.  Je  tiens  ce  fait  des 
hommes  les  plus  graves  ;  je  Tai  même  lu ,  depuis ,  dans  la 
bibliothèque  Ulpienne ,  et ,  d'après  la  renommée  d'Apol- 
lonius, je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire.'>En  effet ,  a-t-on 
jamais  vu  parmi  les  hommes  un  personnage  plus  respecta- 
ble, plus  auguste,  plus  divin?  Il  a  rendu  la  vie  aux  morts  : 
ses  actions,  ses  paroles  sont  au-dessus  de  l'humanité.  Pour 
les  connaître,  on  n'a  qu'à  consulter  les  livres  grecs,  où 
sa  vie  est  racontée.  Ah  !  si  les  dieux  m'en  laissent  le  temps, 
et  que  ce  soit  toujours  la  volonté  de  mon  protecteur,  moi 
aussi  j'essayerai  de  retracer  les  actions  immortelles  d'un 
si  grand  homme  :  non  qu'une  vie  pareille  ait  besoin  du 
secours  de  ma  £sdble  éloquence ,  mais  pour  que  des  faits 
si  dignes  de  l'admiration  des  hommes  soient  célébrés  par 
tout  l'univers. 

XXV.  Après  avoir  pris  Thyane,  il  s'empara  d'Antio- 
che,  en  publiant  une  amnistie,  et  après  un  léger  com- 
bat près  de  Daphné.  Désormais,  et  pour  obéir,  sans 
doute ,  aux  conseils  d'Apollonius ,  il  montra  plus  d'hu- 
manité et  de  clémence.  Il  livra  ensuite,  près  d'Émesse , 
à  Zénobie  et  à  son  allié  Zaba ,  une  grande  bataille  qui 
devait  décider  du  sort  de  l'Orient.  La  cavalerie  d'Auré- 
lien ,  harassée  de  fatigue ,  commençait  à  plier  :  elle  allait 
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certamiue  ;  qoamque  Aitreliani  équités  fatigati  jam  paeue 
discederent ,  ac  terga  darent ,  subito  vi  numinis ,  quod 
postea  proditum ,  hortante  quadam  divina  forma ,  per 
pedites  etiam  équités  restituti  sunt.  Fugata  est  Zeaobia 
cum  Zaba,  et  plenissime  parta  Victoria.  Recepto  igitur 
Orientis  statu,  Emessam  victor  Aurelianusiugressus  est, 
ac  statira  ad  templum  Heliogabali  ^^  tetcndit,  quasi 
communi  ofBcio  vota  soluturus.  Veruiu  illic  eam  formam 
numinis  repcrit,  quam  in  bello  sibi  '  faventem  viderat; 
quare  et  illic  templa  fnndavit,  donariis  ingentibus  positis  : 
et  Romae  Soli  templum  posuit,  majore  honorificentia 
consecratum ,  ut  suo  dicemus  loco. 

XXVI.  Post  haec  Palmyram  iter  flexit,  ut,  ea  oppu- 
gnata,  laborum  terminus  fieret.  Sed  in  itinere  a  latro- 
nibus  Syris  maie  acccpto  fréquenter  exercitu ,  multa 
perpessus  est,  et  in  obsidione  usque  ad  ictum  sagittœ 
periclitatus  est.  Epistola  ipsius  exstat  ad  Mucaporem 
raissa,  in  qua  de  ejus  belli  difficultate  ultra  pudorem 
imperialem  fatetur. 

<(  PiOmani  me  modo  dicunt  bellum  contra  feminam  ^^ 

gerere  :  quasi  sola  mecum  Zenobia  et  suis  viribus  pu- 

gnct,  ac  non  hostium,  quantum  si  vir  a  me  oppugnan- 

dus  esset,  in  conscientia  et  timoré  longe  détériore.  Dici 
non  potest  quantum  hic  sagittarum ,  qui  belli  apparatus, 

quantum  telorum ,  quantum  lapidum  :  nulla  pars  mûri 

est ,  quœ  non  binis  et  ternis  balistis  occupata  sit  :  ignés 

etiam  tormentis  jaciuntur.   Quid  plura?  non  quasi  fe- 
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toarner  bride ,  quand  une  divinité ,  qai  ne  fat  connue 
que  plus  tard,  vint  encourager  nos  soldats.  Alors  l'in- 
fanterie elle-même ,  animée  par  ce  secours  divin  ,  sou- 
tint la  cavalerie  ;  Zénobie  et  Zaba  prirent  la  fuite  ,  et  la 
victoire  fut  complète.  Maître  de  l'Orient,  Aurélien  entra 
dans  Émesse  en  triomphateur,  et  sur-le*champ  se  ren- 
dit au  temple  d*HéliogabaIe ,  voulant  s'acquitter  en- 
vers les  dieux.  Là  ,  il  aperçut  encore,  et  sous  la  même 
forme,  la  divinité  qu'il  avait  vue  dans  le  combat,  encou- 
rageant l'effort  de  ses  armes.  Sa  reconnaissance  éleva 
aussitôt  à  ce  dieu  tutélaire  des  temples  qu'il  enrichit  des 
plus  précieuses  offrandes  ;  et ,  de  retour  à  Rome ,  il  fit 
bâtir  en  l'honneur  du  Soleil,  un  temple  dont  la  dédicace 
fut  faite  avec  la  plus  grande  magnificence ,  comme  nous 
le  dirons  en  son  temps. 

XXVI.  Alors  il  marcha  sur  Paimyre ,  afin  de  terminer 
la  guerre  par  la  prise  de  cette  capitale.  Mais ,  en  route , 
son  armée  fat  harcelée  par  des  brigands  syriens,  dont  les 
fréquentes  attaques  la  firent  beaucoup  souffrir  ;  et ,  pen- 
dant le  siège ,  Aurélien  courut  de  grands  dangers  :  il 
fut  même  blessé  d*une  flèche.  On  a  de  lui  une  lettre 
à  Mucapore,  qui  expose  les  difficultés  de  cette  guerre, 
avec  une  franchise  où  Torgueil  impérial  est  trop  mis  de 
côté. 

«  Les  Romains  disent  que  je  ne  fais  la  guerre  qu'à 
une  femme  :  comme  si  je  n'avais  à  combattre  que  Zénobie 
et  ses  seules  forces  ;  mais  j*ai  tant  d*ennemis  sur  les  bras, 
que ,  pour  ma  gloire  et  ma  sûreté ,  j*aimerais  mieux  avoir 
affaire  à  an  homme.  On  ne  saurait  dire  ce  qu'ils  ont  de 
flèches,  de  machines,  de  traits  et  de  pierres.  Il  n'y  a  pas 
an  endroit  des  murailles,  qui  ne  soit  défendu  par  trois 
ou  quatre  rangs  de  balistes.  Les  machines  lancent  jusqu'à 
des  flammes.  En  un  mot,  Zénobie  ne  combat  point  comme 
une  femme ,  mais  comme  un  coupable  qui  craint  le  sup- 
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mina  pagnat:  quasi  pœuam  timens^  sed  credo  adjutaros 
Romanam  rempublicam  deos,  qui  nunquam  nostrîs  co- 
natibus  defuerunt.  )» 

Denique  fatigatns ,  ac  pro  malis  fessus ,  litteras  ad  Ze- 
nobiam  misit,  deditionem  illius  petens,  vitam  promit- 
tens,  quarum  exemplum  indidi. 

«  Aurelianus,  imperator  Romani  orbis,  et  receptor 
Orientis ,  Zenobiœ  ceterisque ,  quos  societas  tenet  bellica . 
—  Sponte  facere  debuîstis  id  quod  meislitteris  nunc  jube- 
tur  :  deditionem  prœcipio,  impunitate  vitac  proposita , 
ita  ut  illic,  Zenobia,  cnm  tuis  agas  vitam,  ubi  te  ex  sena- 
tus  amplissimi  sententia  coUocavero.  Gemmas ,  argen- 
tum ,  aurum ,  sericum ,  equos ,  camelos  in  aerarium  Ro- 
manum  conféras.  Palmyrenis  jus  suum  servabitur.  » 

XXVII.  Hac  epistola  accepta ,  Zenobia  superbius  inso- 
lentiusque  rescripsit,  quam  ejus  fortuna  poscebat,  credo 
ad  terrorem  :  nam  ejus  quoque  epistoice  exemplum  in- 
didi. 

«  Zenobia,  regina  Orientis,  Aureliano  Augusto.  — 
Nemo  adhuc,  prœter  te,  quod  poscis,  litteris  petiit. 
Virtute  faciendum  est,  quidquid  in  rébus  beilicis  est 
gerendum.  Deditionem  meam  petis ,  quasi  nescias  Cleo- 
patram^^  reginam  perire  maluisse,  quam  in  qualibet 
vivere  dignitate.  Nobis  Persarum  auxilia  non  desunt, 
quœ  jam  speramus  :  pro  nobis  sunt  Saraceni,  pro  nobis 
Armenii.  Latrones  Syri  exercitum  tuum ,  Aureliane,  vi- 
cerunt;  quid  igitur,  si  iUa  venerit  manus,  quœ  undiquc 
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plice.  Pourtant ,  j'espère  en  la  protection  des  dieux ,  qui 
n'ont  jamais  trahi  les  efforts  de  la  république.  » 


Enfin ,  découragé ,  et  de  guerre  lasse ,  il  écrivit  à  Zé- 
nobie  de  se  rendre,  lui  promettant  la  vie  sauve.  Voici 
la  copie  de  sa  lettre  : 

(c  Aurélien ,  maître  du  monde  romain  ,  vainqueur  de 
rOrient ,  à  Zénobie  et  à  tous  ses  alliés  dans  la  guerre . 
—  Vous  eussiez  dû  me  prévenir,  en  accomplissant  de 
vous-mêmes  l'ordre  que  vous  transmet  la  présente  '  : 
rendez-vous ,  et  je  vous  garantis  la  vie  sauve.  Zénobie 
ira  s'établir  avec  les  siens  dans  la  résidence  que  lui  au- 
ront assignée  les  décrets  du  sénat  ;  elle  livrera  au  trésor 
romain  tout  ce  qu'elle  possède  en  pierres  précieuses, 
argent,  or,  soie,  chameaux  et  chevaux.  Palmyrc  conser- 
vera son  indépendance.  » 

XXVII.  Zénobie  (ît  à  cette  lettre  une  réponse  plus 
fière ,  plus  insolente ,  que  ne  le  comportait  l'état  de  ses 
affaires,  sans  doute  pour  effrayer  son  ennemi.  Voici  sa 
lettre  : 


«  Zénobie,  reine  d'Orient,  à  Aurélien  Auguste.  — 
Personne ,  avant  loi ,  n'avait  fait  par  écrit  une  telle  de- 
mande ;  à  la  guerre ,  on  n'obtient  rien  que  par  le  cou- 
rage. Tu  me  dis  de  me  rendre ,  comme  si  tu  ne  savais 
pas  que  la  reine  Cléopàtre  a  préféré  la  mort  à  toutes  les 
dignités  qu'on  lui  promettait.  Les  secours  de  la  Perse 
ne  me  manqueront  pas  :  à  chaque  instant  ils  peuvent  ar- 
river. J'ai  pour  moi  les  Sarrasins  et  les  Arméniens.  Vaincu 
déjà  par  les  brigands  de  la  Syrie ,  Aurélien  ,  comment 
pourrais-tu  résister  aux  troupes  que  l'on  attend  de  toutes 
parts?  Alors,  sans  doute,  tombera  cet  orgueil  ridicule, 
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speratur?  Pones  profecto  snpercilinm ,  quo  nnnc  mibi 
deditionem,  quasi  omnîfariam  victor«  imperas.  y» 

Hanc  epistolam  Nicomachas  se  transtnlisse  in  Graecnm 
ex  Hngua  Syroram  dicit ,  ab  ipsa  Zenobia  dictatam  :  nam 
*iUa  snperior  Âareliani  Graeca  missa  est. 

X^Vin.  His  acceptis  litteris,  Âurelianus  non  erubuit , 
sed  iratas  est  :  statimque  coilecto  exercitu  ac  dncibus 
suis,  undique  Palmyram  obsedit.  Neque  quidquam  vir 
fortis  reliquit,  quod  ant  imperfectum  videretur,  aut  in- 
curatnm  :  nam  et  auxilia ,  qnse  a  Persis  missa  fuerant , 
intercepit ,  et  alas  Saracenas  Ârmeniasque  corrapit ,  at- 
que  ad  se,  modo  ferociter,  modo  subtiliter,  transtnlit. 
Denique  post  multa  mulierem  potentissimam  yicit.  Victa 
igitur  Zenobia  qunra  fugeret  camelis,  quos  dromadas 
vocitant^?,  atque  ad  Persasitertenderet,  equitibus missis, 
est  capta ,  atque  in  Aureliani  potestatem  deducta.  Victor 
itaqne  Aurelianus ,  totiusqne  jam  Orientis  possessor , 
quum  in  vinculis  Zenobiam  teneret  cum  Persis ,  Arme- 
niis ,  Saracenis ,  superbior  atque  insoientior  egit  ea  quae 
ratio  temporispostulabat.  Tune  illae  vestes ,  quas  in  tem- 
plo  Solis  videmus,  consertœ  gemmis;  tum  Persici  dra- 
cônes ,  et  tiarae  ]  tum  genus  purpurae ,  quod  postea  nec 
uila  gens  detulit,nec  Romanus  orbis  vidit  :  de  qua  pauca 
saltem  libet  dicere. 

XXIX.  Meministis  enim ,  fuisse  in  templo  Jovis  Optimi 
Maximi  Capitolini  pallium  brève  purpureum  lanestre  : 
ad  quod  quum  matronae ,  atque  ipse  Aurelianus,  jnnge- 
rent  purpuras  suas,  cineris  specie  decolorari  videbantur 
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qai  ose  m'ordonner  de  me  rendre ,  comme  si  la  victoire 
ne  pouvait  t*échapper.  » 

Nicomaque  dit  avoir  traduit  du  syrien  en  grec  cette 
lettre  que  lui  dicta  Zénobie  elle-même  :  celle  d'Âuré- 
iien  ,  citée  plus  haut ,  était  en  grec  également. 

XXVIII.  Loin  de  confondre  l'empereur,  cette  réponse 
ne  fait  que  Tirriter.  Il  rassemble  aussitôt  ses  troupes  y 
ses  lieutenants ,  et  assiège  Palmyre  de  tous  les  côtés  à  la 
fois.  Aucun  moyen  de  succès  n'est  oublié;  rien  n*échappe 
à  la  vigilance  de  ce  vaillant  homme  :  les  secours  envoyés 
par  les  Perses ,  il  les  intercepte  ;  les  auxiliaires  sarrasins 
et  arméniens ,  gagnés  moitié  par  ruse ,  moitié  par  ter- 
reur, passent  du  côté  des  Romains.  Enfin ,  après  tant 
d*efforts ,  il  réduit  cette  reine  puissante.  Fuyant  vers  la 
Perse ,  sur  un  de  ces  chameaux  que  Ton  appelle  droma- 
daires ,  Zénobie  fut  prise  par  des  cavaliers  envoyés  à  sa 
poursuite,  et  tomba  au  pouvoir  d'Aurélien.  Celui-ci, 
vainqueur  et  maître  de  tout  l'Orient,  tenant  en  ses 
mains  Zénobie,  et  avec  elle  les  Perses,  les  Arméniens,  les 
Sarrasins ,  montra ,  il  faut  le  dire ,  tout  Torgueil ,  toute 
l'insolence  que  pouvait  inspirer  une  si  haute  fortune. 
Alors  parurent  dans  Rome  ces  robes  couvertes  de  pierre- 
ries, que  nous  voyons  dans  le  temple  du  Soleil ,  ces  dra- 
gons venus  de  Perse,  ces  mitres  d*or,  cette  pourpre 
merveilleuse,  comme  jamais  depuis  on  n'en  retrouva 
nulle  part,  comme  jamais  Tempire  n*en  vit  de  semblable  ^ 
et  je  veux  dire  quelques  mots  à  ce  sujet. 

XXIX.  Vous  vous  rappelez  qu'il  y  avait  au  Capitole, 

dans  le  temple  de  Jupiter  Très-Bon,  Très-Grand,  un  petit 

manteau  de  laine  pourpre.  Il  était  si  merveilleusement 

beau ,  que  les  plus  riches  vêtements  des  dames  romaines 

et  de  l'empereur  même,  mis  k  côté  de  ce  tissu  divin ,  per- 
so. 
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ceterae,  divini  comparatione  fulgoris.  Hoc  munus  rex 
Persarum  ab  Indis  interioribus  sumptum ,  Aureliano  dé- 
disse perhibetur,  scribens  :  «  Sume  purpuram**,  qualis 
apud  nos  est.  »  Sed  hoc  falsum  fait  :  nam  postea  diligen- 
tissime  et  Aurelianus,  et  Probus,  et  proxime  Diocletia- 
nus,  missis  diligentissimis  confectoribns ,  requisiverunt 
taie  genus  parpurœ,  nec  tamen  invenire  potuerant;  di- 
citur  enim  sandyx  Indica  talem  purpuram  facere,  si  ca- 
retur.  Sed  ad  incepta  redeamus. 

XXX.  Ingens  tamen  strepitus  militum  fuit  omnium  , 
Zenobiam  ad  pœnam  poscentium  \  sed  Aurelianus ,  in- 
dignum  existimans,  mulierem  interimi,  occisis  pleris- 
que  j  quibus  auctoribus  iUa  bellum  moverat ,  paraverat , 
gesserat ,  trmmpho  mulierem  reservavit ,  ut  populi  Ro- 
mani oculis  esset  ostentui.  Grave  inter  eos,  qui  csesi 
sunt,  de  Longino  philosopho  ^9  fuisse  perhibetur,  quo  illa 
magistro  usa  esse  ad  Grœcas  litteras  dicitur  :  quem  qui- 
dem  Aurelianus  idcirco  dicitur  occidisse,  quod  superbior 
illa  epistola  ipsius  diceretur  dictata  consilio ,  quamvis 
Syro  esset  sermone  contexta.  Pacato  igitur  Oriente ,  in 
Europam  Aurelianus  rediit  victor,  atque  iUic  Garporum 
copias  afflixit;  et  quum  illum  Carpicum  senatus  absen- 
tem  vocasset ,  mandasse  illico  fertur  :  «  Superest ,  patres 
conscripti,  ut  me  etiam  Carpisculum  vocetis.  »  {Carpiscu- 
lum  enim  genus  calciamenti  esse  satis  notum  est.)  Quod 
cognomen  déforme  yidebatur,  quum  et  Gothicus ,  et  Sar- 
maticus ,  et  Armeniacus ,  et  Parthicus ,  et  Adiabenicus 
diceretur. 
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daient  leur  couleur  et  devenaient  comme  noirâtres.  Ce 
tissu  venait ,  dit-on ,  de  l'intérieur  des  Indes.  Le  roi  des 
Perses ,  en  le  donnant  à  Âurélien ,  lui  écrivait  cependant  : 
«  Recevez  cet  échantillon  de  la  pourpre  de  notre  pajs.  » 
Mais  cela  était  faux  :  car ,  dans  la  suite ,  Aurélien  lui- 
même,  Probus,  et  plus  tard  Dioclétien,  envoyèrent  inu- 
tilement les  plus  hahiles  ouvriers ,  pour  tâcher  de  s'en 
procurer  de  pareille.  On  dit ,  en  efiet ,  que  c'est  le  ver- 
millon de  rinde  qui  la  produit,  quand  il  est  traité  avec 
soin.  Mais  revenons  à  notre  récit. 


XXX.  Il  se  fit  dans  Tarmée  un  grand  tumulte  :  les 
soldats  demandaient  le  supplice  de  Zénobie.  Aurélien , 
trouvant  indigne  de  faire  périr  une  femme ,  se  con- 
tenta de  livrer  au  supplice  ceux  dont  les  conseils  avaient 
déterminé  la  reine  à  entreprendre,  à  soutenir  et  à 
continuer  la  guerre.  Quant  à  elle,  réservée  pour  le 
triomphe,  elle  dut  satisfaire  Tavide  curiosité  des  Ro- 
mains. Parmi  ceux  que  Tempereur  fit  mettre  à  mort,  on 
regrette  la  perte  du  philosophe  Longin  ,  qui ,  dit-on , 
avait  enseigné  les  lettres  grecques  à  Zénobie.  Aurélien 
le  comprit  dans  l'arrêt  de  mort,  parce  qu'on  le  préten- 
dait l'instigateur  de  cette  lettre  arrogante,  qui  cepen- 
dant avait  été  rédigée  en  langue  syriaque.  L'Orient  ainsi 
pacifié,  Aurélien  revint  triomphant  en  Europe,  et  là  il 
tailla  en  pièces  la  tribu  des  Garpiens.  A  la  nouvelle  de 
cette  victoire,  le  sénat  lui  ayant  décerné,  en  son  absence, 
le  titre  de  Carpicus,  l'empereur  répondit  aussitôt  :  «  Il 
ne  vous  reste  plus ,  pères  conscrits,  qu'à  m'appeler  Car^ 
pisculus.»  (On  sait  que  ce  mot  désigne  en  latin  une 
espèce  de  chaussure.)  Le  fait  est  qu'un  tel  surnom  de^ 
vait  sembler  bien  ridicule ,  donné  à  un  homme  qu'on 
appelait  déjà  le  Sarmatique,  le  Gothique,  TArméniaque, 
le  Parthique  et  l'Adiabénique. 
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XXXI.  Raram  estât  Syri  fîdem  servent ^^,  immo  diffi- 
cile :  nam  Palmjreni ,  qui  jam  victi  atqne  contasi  fue- 
rant,  Anreliano  rebas  Earopensibas  occapato,  non 
mediocriter  rebellarunt.  Sandarionem  enim,  quem  in 
praesidio  iilic  Ânrelianns  posaerat,  cnin  sexcentis  sagit- 
tariis  oocideranty  Achilleo  cnidam,  parenti  Zenobiœ, 
parantes  imperinm.  Verum  adeo  Âarelianus,  nt  erat 
paratns ,  ex  Europa  revertit  ;  atqne  urbem  ,  qnia  ita  me- 
rebatur,  evertit.  Gradelitas  denique  Âureliani ,  vel ,  ut 
quidam  dicunt ,  severitas ,  eatenus  exstitit ,  ut  epistola 
ejus  feratur,  confessionem  immanissimi  fnroris  ostentans, 
cujus  hoc  exemplum  est  : 

«  Anrelianns  Augnstus  Gejonio  Basso.  —  Non  oportet 
nlterins  progredi  militum  gladios  :  jam  satis  Palmyreno- 
rnm  caesum  atqne  occisum  est.  Mnlieribns  non  peperci- 
mus,  infantes  occidimns,  senesjngulavimus,  rusticosin- 
teremimus  \  cui  terras ,  cui  urbem  deinceps  relinquemus  ? 
Parcendum  est  iis  qui  remansernnt.  Credimus  enim  tam 
paucos  tam  multorum  suppliciis  esse  correctos.  Tem- 
plum  sane  Solis,  qnod  apud  Palmjram  aquffiferi  le- 
gionis  tertiœ  cnm  vexilliferis ,  et  draconario ,  et  corni* 
cinibus ,  atqne  liticinibos  diripuerunt ,  ad  eam  formam 
volo ,  qnae  fuit,  reddi.  Habes  trecentas  auri  libras  e  Ze- 
nobiae  capsulis  ;  habes  argenti  mille  octingenta  pondo 
de  Palmyrenorum  bonis  ;  habes  gemmas  regias.  Ex  his 
omnibus  fac  cohonestari  templum  :  mihi  et  diis  immor- 
talibus  gratissimum  feceris.  Ego  ad  senatum  scribam, 
petens  ut  mittat  pontificem,  qui  dedicet  templum.  » 


A.  r 
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XXXI.  Il  est  rare,  il  est  même  bien  difficile  que  les 
Syriens  tiennent  lears  serments.  A  peine  vaincts  et  ré- 
doits  ,  les  Palmjréniens ,  pendant  que  l'empereur  étai( 
occupé  en  Europe,  se  soulevèrent  avec  violence;  ils  égjor- 
gèrent  Sandarion ,  laissé  en  garnison  chez  eux  avec  six 
cents  archers ,  et  mirent  sur  le  trône  un  certain  Achil- 
leus ,  parent  de  Zénobie.  Mais  Aurélien  accourt  aussi- 
tôt d'Europe ,  et ,  furieux  contre  les  révoltés ,  détruit 
leur  ville  de  fond  en  comble.  Enfin  ,  la  cruauté ,  ou,  si 
Ton  veut ,  la  sévérité  d'Aurélien  alla  si  loin,  qu'il  existe 
de  lui  une  lettre  oh  se  trouve  l'aveu  de  la  plus  in- 
croyable fureur.  La  voici  : 


«  Aurélien  Auguste  à  Cejonius  Bassus.  —  Je  ne  veux 
pas  que  la  cruauté  des  soldats  aille  plus  loin  :  c^est  assez 
de  victimes  comme  cela  dans  Palmyre.  Nous  n'avons 
pas  même  épargné  les  femmes  ^  nous  avons  tué  les  en- 
fants, immolé  les  vieillards,  égorgé  les  gens  des  campa- 
gnes. A  qui  laisserons-nous  donc  les  champs  et  la  ville? 
Il  faut  faire  grâce  à  ceux  qui  restent.  Tant  de  sang  ré- 
pandu a  corrigé  pour  jamais  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  leur  survivent.  Quant  au  temple  du  Soleil ,  que  les 
aquiliferes  de  la  troisième  légion  ont  pillé  près  de  Pal- 
myre avec  les  porte-enseigne,  les  porte-étendard,  les 
clairons  et  les  musiciens,  j'entends  qu'il  soît  rétabli 
dans  son  état  primitif.  Vous  avez  trois  cents  livres  d'or, 
provenant  des  cassettes  de  Zénobie  ;  vous  avez  les  mille 
huit  cents  livres  d'argent ,  trouvées  dans  Palmyre ,  sans 
compter  les  joyaux  de  la  reine.  En  voilà  bien  assez 
pour  réparer  magnifiquement  ce  temple ,  et  vous  rendre 
ainsi  agréable  à  moi-même  et  aux  dieux  immortels.  Je 
vais  écrire  au  sénat  d'envoyer  un  pontife,  pour  en  faire 
la  dédicace.  )> 
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Hae  litterae ,  ut  videmus ,  indicant  satiatam  esse  im- 
manitatem  principis  duri. 

XXXII.  Securior  denique  iterum  in  Earopam  rediit  ; 
atque  illic ,  omnes  qai  vagabantur  hostes  nota  illa  sua 
virtute  contndit.  Intérim  res  per  Thracias  Europamque 
omnem  Aureliano  ingentes  agente ,  Firmus  quidam  exsti- 
tit,  qui  sibi  ^gyptum,  sine  insignibus  imperii ,  quasi  ut 
esset  civitas  libéra ,  vindicavit.  Ad  quem  continuo  Âure- 
lianus  revertit  ;  nec  iUi  defuit  félicitas  solita  :  nam 
^yptum  statim  recepit;  atque,  ut  erat  ferox  animi« 
cogitatione  multus,  vehementer  irascens  quod  adhuc 
Tetricus  Gallias  obtineret,  Occidentem  petiit,  atque 
ipso  Tetrico  exercitum  suum  prodente ,  quod  ejus  scelera 
ferre  non  posset,  deditas  sibi  legioues  obtinuit.  Princeps 
igiturtotius  orbis,  Aurelianus,  pacatis  Oriente,  Galliis, 
atque  undique  terris ,  Romam  iter  âexit ,  ut  de  Zenobia 
et  Tetrico,  hoc  est  de  Oriente  etOccidente,  triumphum 
Romanis  oculis  exhiberet. 

XXXIII.  Non  ab  re  est  cognoscere,  qui  fuerit  Aure- 
liani  triumphus  :  fuit  enim  speciosissimus.  Gurrus  regii 
très  fuerunt  :  in  bis  unus  Odenati ,  argento ,  auro  et 
gemmis  operosus  atque  distinctus  ;  alter,  quem  rex  Per- 
sarum  Aureliano  dono  dédit ,  ipse  quoque  pari  opère 
fabricatus;  tertius,  quem  sibi  Zenobia  composuerat, 
sperans  se  urbem  Romanam  cum  eo  visuram  :  quod 
illam  non  fefellit,  nam  cum  eo  Urbem  ingressa  est,  victa 
cl  triumphata.  Fuit  alius  currus  quatuor  cervis  junctus  , 
qui  fuisse  dicilur  régis  Golhorum  :  quo  ,  ut  multi  mémo- 
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On  le  voit ,  la  manie  sanguinaire  de  ce  prince  inflexi* 
ble  était  assouvie. 

XXXII.  Revenu  enfin  dans  la  province  d'Europe,  et 
plus  tranquille,  cette  fois ,  il  extermina  avec  son  courage 
ordinaire  tous  les  ennemis  qu*il  y  trouva  courant  la  cam- 
pagne. Or,  tandis  qu*Aurélien  remplissait  la  Thrace  et 
TEurope  entière  du  bruit  de  ses  exploits,  un  certain 
Firmus ,  sans  prendre  les  insignes  du  pouvoir  impérial , 
s'empara  de  l'Egypte  comme  d'un  pays  indépendant. 
L*empereur  revient  sur  ses  pas ,  marche  contre  lui ,  et , 
toujours  suivi  de  la  victoire ,  il  reprend  l'Egypte  au  pas 
de  course;  puis,  infatigable,  prompt  à  se  décider,  irrité 
de  voir  Tetricus  encore  maître  des  Gaules ,  il  passe  en 
Occident ,  et  reçoit  les  légions  rebelles  des  mains  de  Te* 
tricus ,  qui  livra  lui-même  une  armée  dont  il  ne  pouvait 
supporter  les  excès.  Maître  enfin  du  monde  entier,  pa- 
cificateur de  rOrient,  des  Gaules  et  de  tant  d'autres 
contrées,  il  revint  à  Rome  célébrer  au  milieu  des  Romains 
son  triomphe  sur  Zénobie  et  Tetricus ,  c'est-à-dire  sur 
rOrient  et  sur  TOccident. 


XXXIII.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  donner  ici  une 
idée  de  ce  triomphe  ,  qui  fut ,  en  effet ,  d'une  magnifi- 
cence extraordinaire.  On  y  vit  trois  chars  royaux  :  l'un, 
celui  d'Odénat ,  richement  incrusté  d'or,  d'argent  et  de 
pierres  précieuses  ;  le  second ,  offert  à  Aurélien  par  le  roi 
des  Perses ,  d'un  travail  aussi  merveilleux  que  le  pre* 
roier  ;  enfin  celui  que  Zénobie  s'était  fait  faire  pour 
elle-même,  et  sur  lequel  elle  espérait  faire  son  entrée 
dans  Rome  :  et  en  effet,  elle  y  entra  sur  ce  même  char, 
mais  vaincue  et  menée  en  triomphe.  On  voyait  encore 
un  autre  char  attelé  de  quatre  cerfs,  qui  passe  pour 
avoir  appartenu  au  roi  des  Goths ,  et  sur  lequel  Aurélien 
monta,  dit-on,  au  Capitole,  pour  y  sacrifier  ces  animaux 
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riae  tradidenint  ^  Capitolium  ÂureUanus  invectus  est ,  ut 
illic  caederet  cervos,  quos,  cam  eodem  curro  captos, 
vovisse  Jovi  Optimo  Maximo  ferebatar.  Praecesserunt 
elephanti  viginti ,  ferœ  mansuetae  Libyœ ,  Palestinte 
diverse  ducentae ,  qnas  statim  Âurelianus  privatis  do- 
aavit ,  ne  fiscum  annonis  gravaret  ^  tigrides  qaataor  ^  ca- 
melopardali^S  alces,  cetera taliaper  ordinem  ducta  ;  gla- 
diatorum  paria  octingénta  :  prœter  captivos  gentinm 
barbararum,  Blemmyes^^,  Âxomytae,  Arabes  Eudaemones, 
Indi ,  Baetriani ,  Hiberi ,  Saraceni ,  Persae ,  cam  suis 
qniqae  muneribus  ;  Gothi ,  Alani ,  Roxolani ,  Sarmatas , 
Franci ,  Suevi ,  Vandali ,  Germani ,  religatis  manibus 
captlvi  prœcesserunt  ^  inter  hos  etiam  Palmyreni,  qui 
superfueraut  principes  civitatis ,  et  ^gyptii  ob  rebel- 
lionem. 

XXXIV.  Ductae  sunt  et  decem  mnlieres,  quas  virilt 
habita  pagnantes  inter  Gothos  ceperat ,  qaum  moltas  esr 
sent  interempts ,  qaas  de  Amazonum  génère  titulus  in- 
dicabat.  Praelati  sant  tituli ,  gentium  nomina  continentes. 
Inter  haec  fait  Tetricus,  cblamyde  coccinea,  tanica  gai- 
bina,  bracis  Gallicis  omatus,  adjuncto  sibi  filio  »  qujein 
imperatorem  in  Gallia  nancupaverat.  Incedebat  etiani 
Zenobia ,  ornata  gemmis ,  catenis  anreis ,  qaas  alii  sasten- 
tabant^  praeferebantar  coronœ  omniam  civitatam  aareae, 
titalis  eminentibas  proditae.  Jam  popalas  ipse  Romanus, 
jam  vexilla  coUegiorum  atqae  castrorum ,  et  cataphracta- 
rii  milites,  et  opes  regiae,  et  omnis  exercitas,  et  senatas 
(elsi  aliqaantalo  tristior,  quod  senatores  Iriamphari  vi- 
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qa*il  avait  pris ,  et  yonës  en  même  temps  que  le  char,  à 
Jupiter  Très-Bon  »  Très-Grand.  En  tête  du  cortège  s* avan- 
çaient vingt  éléphants  dé  Libye  apprivoisés ,  deux  cents 
bétes  diverses  de  la  Palestine,  que  î'emperenr  offrit  aus- 
sitôt à  des  particuliers,  pour  n*en  pas  surcharger  le  fisc; 
deux  paires  de  tigres ,  des  girafes ,  des  élans  et  des  ani- 
maux de  toute  sorte  ;  venaient  ensuite  hait  cents  paires 
de  gladiateurs ,  des  prisonniers  faits  sur  les  nations  bar- 
bares ,  des  Blemmjes ,  des  Axom jtes ,  des  habitants  de 
TArabie  Heureuse ,  des  Indiens ,  des  Bactriens ,  des  Hi- 
bères,  des  Sarrasins ,  des  Perses,  portant  chacun  des 
productions  de  leur  pays  ;  puis  des  Goths ,  des  Alains , 
des  Roxolans ,  des  Sarmates ,  des  Franks ,  des  Suèves , 
des  Vandales  et  des  Germains ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos.  Parmi  eux  se  trouvaient  les  principaux  habitants 
de  Palmyre  échappés  au  massacre ,  et  quelques  Égyp- 
tiens rebelles. 


XXXIV.  On  y  voyait  encore  dix  femmes,  qui  avaient 
été  prises ,  déguisées  en  honmies ,  combattant  parmi  les 
Goths  ;  il  en  avait  péri  un  grand  nombre  d'antres ,  qui , 
d'après  une  inscription ,  auraient  appartenu  à  •  la  race 
des  Amazones.  On  porta  aussi  des  écriteaux  où  se  lisaient 
les  noms  des  peuples  vaincus.  Au  milieu  de  cette  pompe, 
s'avançait  Tetricus ,  en  manteau  de  pourpre  et  en  tuni- 
que verte ,  avec  les  braies  gauloises  ;  à  côté  de  lui  mar- 
chait son  fils ,  qu'il  avait  proclamé  empereur  en  Gaule. 
Puis  venait  Zénobie ,  chargée  de  pierreries ,  les  mains 
retenues  par  des  chaînes  d'or  que  soutenaient  d'autres 
captifs.  On  portait  aussi  des  couronnes  d'or,  présents  de 
toutes  les  villes  dont  les  noms  étaient  indiqués  par  des 
inscriptions.  Enfin ,  le  peuple  romain ,  qui  suivait  les 
drapeaux  des  coUéges  et  ceux  des  camps ,  puis  les  soldats 
armés  de  toutes  pièces ,  les  dépouilles  des  rois  vaincus , 
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débat),  mnltam  pompae  addiderant.  Deniqae  vix  nona 
hora  in  Gapitoliam  pervenit,  sero  aatem  ad  Palatium. 
Seqaentibusdiebas,  datse  sant  populo  volaptates  lodoram 
scenicoram ,  ladoram  CirceDsiam ,  yenationum,  gladia- 
torum ,  naumachi». 

XXXV.  Non  praetermittendum  videtar,  quod  et  me- 
moria  tenet  publica ,  et  fides  historica  freqaentavit ,  Aa- 
relianum  eo  tempore,  quo  profîciscebatar  ad  bellum 
orientale ,  bilibres  coronas  populo  promisisse ,  si  victor 
rediret;  et  quum  aureas  populus  speraret,  neque  Anre- 
lianu6  aut  posset ,  aat  vellet ,  coronas  eam  fecisse  de  pa- 
nibus,  qui  nunc  siliginei  vocantur,  et  singalis  quibusque 
donasse,  itautsiligineam  suam^^  qnotidie  toto  sevo  suo 
et  unusquisque  reciperet,  et  posteris  suis  dimitteret. 
Nam  idem  Aurelianus  et  porcinam  carnem  populo  ro- 
mano  distribnit ,  qnae  hodieque  dividitur  ^  leges  plurimas 
sanxit ,  et  quidem  salutares  ^  sacerdotia  composuit ,  tem- 
plum  Solis  fundavit,  et  pontidces  roboravit;  decrevit 
etiam  emolumenta  architeclis  et  ministris.  His  gestis,  ad 
Gallias  profectus ,  Vindelicos  obsidione  barbarica  libé- 
ra vit;  deinde  ad  lUyricum  rediit,  paratoque  magno 
potius  quam  ingenti  exercitu,  Persis  quos  eo  quoque 
tempore,  quo  Zenobiam  superavit,  gloriosissime  jam  vi- 
cerat ,  bellum  indixit.  Sed  quum  iter  faceret ,  apud  Cae- 
nopbrurium,  mansionem  quœ  est  inter  Heracliam  et 
Byzantium ,  malitia  notarii  sui ,  et  manu  Mucaporis  in- 
tereroptus  est. 

XXXVI.  Et  causa  occideiidi  ejus  qusc  fuerit,  et  quem- 


^Lin         FL.  VOPISCIS,  VIE  D  AURËLIEN.  317 

l'armée  toat  entière  et  les  sénateurs  (un  peu  abattus 
peut-être,  car  ils  voyaient  Aurélien  triompher,  pour 
ainsi  dire,  de  leur  ordre),  ajoutaient  à  la  magnificence  du 
cortège.  On  arriva  vers  la  neuvième  heure  au  Capitole,  et, 
le  soir  seulement,  au  palais.  Les  jours  suivants,  on  célébra 
des  réjouissances  publiques ,  représentations  scéniques , 
combats  du  Cirque,  chasses ,  gladiateurs  et  naumachies. 
XXXV.  Nous  voulons  mentionner  an  fait,  conservé 
par  la  tradition  et  répété  par  l'histoire.  On  dit  qu' Auré- 
lien, en  partant  pour  la  guerre  d'Orient,  avait  promis 
au  peuple  des  couronnes  de  deux  livres ,  s*il  revenait 
vainqueur.  Le  peuple  espérait  qu'elles  seraient  en  or  5 
mais  Aurélien,  qui  ne  pouvait,  ou  ne  voulait  pas  faire 
une  telle  dépense,  fit  fabriquer  de  ces  couronnes  de 
pain ,  appelées  aujourd'hui  pains  de  gruau  ;  or,  chaque 
citoyen  dut  en  recevoir  une  par  jour  durant  toute  sa  vie, 
et  même  il  transmit  ce  droit  à  ses  enfants.  C'est  égale- 
ment Aurélien  qui  habitua  le  peuple  à  ces  distributions 
de  chair  de  porc,  qui  se  font  encore  aujourd'hui.  Il 
rendit  plusieurs  lois ,  et  des  lois  fort  utiles;  il  établit  des 
collèges  de  prêtres ,  éleva  un  temple  au  Soleil ,  et  affer- 
mit l'autorité  des  pontifes.  Il  décréta  même  des  rétribu- 
tions aux  architectes  et  aux  ministres  du  culte.  Après 
cela ,  il  partit  pour  les  Gaules ,  et  délivra  les  Vindéli- 
ciens,  assiégés  par  les  barbares;  ensuite  il  repassa  en 
lUyrie,  et,  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse,  mais  non 
innombrable,  il  déclara  la  guerre  aux  Perses ,  qu'il  avait 
déjà  si  glorieusement  vaincus  pendant  ses  campagnes 
contre  Zénobie.  Il  se  trouvait  près  de  Génophrurium , 
point  situé  entre  les  viUes  d'Héraclée  et  de  Byzance, 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  la  perfidie  de  son  secrétaire , 
et  de  la  main  de  Mucapore. 


XXXVI .  Or,  comme  un  fait  de  cette  importance  ne  peut 
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admodam  sit  occisas,  ne  res  tanta  lateat,  brevi  edisse- 
ram.  Anrelianus,  qQod  negari  non  potest,  severas,  trn- 
cnlentoSySanguinarins  fuit  princeps.  Hic,  qonm  usqne 
eo  severitatem  tetendisset,  ni  et  filiam  sororis  occideret, 
non  in  magna  neqae  satis  idonea  causa ,  jam  primum 
in  odium  suornm  venit.  Incidit  autem ,  ut  se  res  fataliter 
agunt ,  ut  Mnestheum  quemdam ,  queni  pro  notario  se- 
cretorum  habnerat,  libertum ,  ut  quidam  dicunt,  sunm, 
infensiorem  sibi  minando  redderet,  quod  nescio  quid 
de  quodam  suspicatus  esset.  Mnestheus,  qui  sciret  Au- 
relianum  neque  frustra  minari  solere,  neque,  si  mina- 
retur,  ignoscere,  breveni  nominum  conscripsit,  mixtis 
iis  quibns  Aurelianus  vere  irascebatur,  eu  m  iis  de 
quibus  nihil  asperum  cogitabat;  addito  etiam  sno  no- 
mine,  quo  magis  fidem  faceret  ingestœ  soUicitudinis  ; 
ac  brevem  legit  singulis ,  quorum  nomina  continebat , 
addens  disposuisse  Aureliannm  eos  omnes  occidere  : 
illos  vero  debere  suœ  vitœ ,  si  viri  sunt,  subvenire.  Hi 
quum  exarsissent  timoré  qui  merebantur  ofiensam ,  do- 
iorem  miscentes  beneficiis  atque  officiis ,  quibus  Aure- 
lianus videbatur  ingratus,  in  supradicto  loco  iter  facien- 
tem  principem  subito  adorti ,  interemerunt. 

XXXVII.  Hic  finis  Aureliano  fuit,  principi  necessario 
magis  quam  bono  ;  quo  interfecto ,  quum  esset  res  pro- 
dita ,  et  sepulcrum  ingens  et  templum  illi  detulerunt  ii 
a  quibus  interemptus  est.  Sane  Mnestheus ,  postea  sur- 
rectus  ad  stipitem,  bestiis  objectus  est  :  quod  statua? 
marmoreœ  positae  in  eodem  U>co  utrînque  significant, 
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demeurer  inconna ,  je  yais  donner  quelques  détails  sur  la 
cause  de  ce  crime ,  et  sur  la  manière  dont  il  fut  commis. 
Aurélien ,  ceci  est  incontestable ,  fut  un  prince  sévère , 
cruel,  sanguinaire.  Âjant  poussé  la  barbarie  jusqu'à 
faire  périr  la  fîUe  de  sa  sœur,  qui  certainement  n'ayait 
pas  mérité  un  châtiment  pareil,  il  était  devenu  odieux 
à  toute  sa  maison.  Il  avait  auprès  de  lui  un  certain 
Mnesthée,  son  affiranchi,  dit-on,  et  qui  lui  servait  de 
secrétaire.  La  fatalité  voulut  qu*il  s'en  fit  un  ennemi 
irréconciliable,  en  le  menaçant  par  suite  de  je  ne  sais 
quel  soupçon.  Mnesthée,  qui  savait  Aurélien  fidèle  à 
ses  menaces  et  implacable  dans  ses  rancunes ,  fit  une 
liste  011  il  mêla ,  aux  noms  de  ceux  qui  avaient  à  re- 
douter la  vengeance  de  Tempereur,  des  gens  auxquels  il 
n*en  voulait  pas  le  moins  du  monde  :  puis  il  ajouta  son 
nom,  pour  rendre  plus  vraisemblables  les  inquiétudes 
qu'il  allait  soulever.  Enfin  il  lut  sa  liste  à  tous  ceux 
dont  les  noms  s'y  trouvaient ,  les  prévenant  qu' Aurélien 
avait  résolu  leur  perte  :  «  c  4tait  à  eux ,  ajoutait-il ,  s*ils 
avaient  du  cœur,  de  pourvoir  à  leur  sûreté.»  Alors,  ceux 
qui  avaient  encouru  la  disgrâce  de  l'empereur ,  Tftme 
remplie  d'effroi,  exaspérés  d'ailleurs  contre  un  maître 
qui ,  disaient-ils ,  payait  d'ingratitude  leur  dévouement 
et  leur  fidélité,  l'attaquèrent  dans  Tendroit  que  j'ai  dit, 
et  le  tuèrent  par  surprise. 


XXXVII.  Ainsi  finit  Aurélien ,  prince  nécessaire,  plu- 
tôt que  bon.  Après  sa  mort,  et  lorsque  l'odiettx  mystère 
en  fut  dévoilé ,  ses  meurtriers  mêmes  lui  élevèrent  un 
tombeau  magnifique  et  un  temple.  Quant  à  Mnesthée, 
attaché  à  un  pieu ,  il  fut  livré  aux  bétes , .  comme 
Findiquent  des  statues  de  marbre,  placées  à  droite 
et  à  gauche  sur  le  théâtre  de  l'événement.  On  éleva 
m6me  un  portique  et  des  statues  en  l'honneur  d'Auré- 
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ubi  et  in  columnis  divo  Aureliano  statuae  constitutae 
sunt.  Senatus  mortem  ejas  graviter  tnlit,  gravius  tamen 
popalns  Romanns ,  qui  vulgo  dicebat  «  Âurelianuin  pae- 
dagognm  esse  senatorum.  »  Imperavit  aunis  sex,  minus 
paacis  diebns,,  ac  rébus  magnis  gestis  inter  divos  relatus 
est.  Quia  pertinet  ad  Âurelianum,  id  quod  in  historia 
reiatum  est,  tacere  non  debui.  Nam  multi  ferunt  Quintil- 
lum ,  (ratrem  Claudii,  qunm  in  praesidio  Italico  esset,  au- 
dita  morte  Claudii,  sumpsisse  imperium  ;  verum  postea, 
ubi  Aurelianum  comperit  imperare,  a  toto  exercitu  de- 
relictnm;  quumque  contra  eum  concionaretur,  nec  a 
militibus  andiretur,  incisis  sibimet  venis ,  die  vicesimo 
imperii  sui  periisse.  Quidquid  sane  scelernm  fuit,  quid- 
quid  malaeconscientiae,  velartium  funestarum,  quidquid 
denique  factionum ,  Aurelianus  toto  penitus  orbe  pur- 
gavit. 

XXXVIII.  Haec  quoque  ad  rem  pertinere  arbitror.  Bal- 
bâti  filii  nomine  Zenobiam ,  non  Timolai  et  Herenniani, 
imperium  tenuisse,  quod  tenuit.  Fuit  sub  Aureliano 
etiam  monetariorum  belium,  Felicissimo  rationali  au- 
ctore  :  quod  acerrime  severissimeque  compescuit,  se- 
ptem  tamen  millibus  suorum  militum  interemptis,  utepi- 
stola  docet,  missa  ad  Ulpium  Crinitum  ter  consuiem,  qui 
eum  ante  adoptaverat. 

(1  Aurelianus  Augustus  Ulpio  patri.  —  Quasi  fatale 
quiddam  incessit ,  ut,  omnia  quaecumque  gessero,  omnes 
motus  ingravescant.  Ita  enim  seditio  intramurana  belium 
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lien.  Sa  mort  coûta  de  vifs  regrets  au  sénat)  mais  elle  en 
excita  de  bien  plus  vifs  encore  chez  le  peuple ,  qoi  ai- 
mait à  rappeler  la  Férule  des  sénateurs.  Il  régna  six 
ans  moins  quelques  jours ,  et  ses  exploits  le  firent  placer 
au  nombre  des  dieux.  Je  ne  puis  omettre  un  détail, 
auquel  j'ai  déjà  fait  allusion ,  parce  qu*il  concerne 
Aurélien.  On  a  dit  souvent  que  Quintillus,  frère  de 
Claude ,  étant  en  garnison  en  Italie ,  avait  pris  la  pour- 
pre à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère.  Mais  quand 
on  sut  qu'il  avait  Aurélien  pour  compétiteur,  son  armée 
tout  entière  l'abandonna  ;  puis ,  comme  ses  soldats  te 
voulaient  pas  écouter  ce  qu'il  leur  disait  contre  son 
rival,  il  s'ouvrit  lui-même  les  veines,  et  mourut  le 
vingtième  jour  de  son  avènement.  Aurélien  poursuivit 
avec  tant  de  rigueur  les  crimes  de  toute  espèce,  les  désor- 
dres ,  les  vices ,  les  factions  coupables ,  qu'on  peut  dire 
qu'il  en  purgea  Tunivers. 


XXXVlll.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  étranger  à  cette 
histoire ,  de  dire  que  Zénobie  gouverna  TOrient  pour 
son  fils  Balbatus,  et  non  pour  Timolaûs  ni  Heren- 
nianus.  On  vit  aussi  sous  Aurélien,  une  guerre  de  mon- 
nayeurs,  excitée  par  un  comptable,  nommé  Felicissimus. 
Il  l'éteignit  dans  le  sang  ;  mais  elle  lui  coûta  sept  mille 
de  ses  soldats,  comme  nous  l'apprend  une  de  ses  lettres 
à  Ulpius  Crinitus ,  consul  pour  la  troisième  fois ,  et  qui 
venait  de  l'adopter. 

«  Aurélien  Auguste  à  Ulpius,  son  père.  —  C'est  comme 
une  fatalité ,  que  la  révolte  vienne  sans  cesse  entraver 
mes  desseins.  Une  sédition  survenue  dans   Rome  m'a 
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mibi  gravissimam  peperit  :  monetarii ,  anctore  Felicis- 
simo,  ultimo  scrvoram,  cni  procnrationem  fisci  manda- 
veram ,  rebelles  spiritus  extulernnt.  Hi  compressi  sont , 
septem  millibus  Hiberorum^^,  et  Ripariensiam,  et  Cas- 
trianonim^  et  Daciaconim  interemptis  :  unde  apparet 
nallam  mihi  a  diis  immortalibus  datam  sine  difficultate 
victoriam.  » 

XXXIX ,  Tetricnm  trinmphatam  correctorem  Lacaniœ 
fécit,  filioeJQs  in  senatumanente.  Templum  Solis  magni- 
ficentissimum  constituit  ^  moros  nrbis  Romae  sic  am- 
pliavit,  ut  quinquaginta  prope  millia  maroram  ejns 
ambitas  teneat.  Item  quadroplatores  acdelatores  ingenti 
severitate  perseqnntns  est  :  tabulas  publicas  ad  priva- 
torum  securitatem  exuri  in  foro  Trajani  semel  jussit. 
Âmnestia  etiam  sub  eo  delictorum  publicorum  décréta 
est,  de  exemplo  Atheniensium,  cujus  rei  etiam  Tullius  in 
Philippicis  meminit.  Fures  provinciales ,  repetundarum 
ac  pecnlatus  reos,  ultra  mititarem  modum  est  persequa- 
tuSy  ut  eos  ingentibus  suppliciis  cruciatibusque  puniret. 
In  templo  Solis  multuro  auri  gemmaramque  constituit. 
Quum  vastatum  lUjricum  ac  Mcssiam  deperditam  vide- 
ret ,  provinciam  trans  Danubium  Daciam ,  a  Trajano 
constitutam,  sublato  exercitu  et  provincialibus,  reliquit, 
desperans  eam  posse  retineri  :  abductosque  ex  ea  po- 
pulos in  Mœsiam  collocavit ,  appellavitque  suam  Daciam, 
quae  nunc  duas  Mœsias  dividit.  Dicitur  prseterea  hujus 
fuisse  crudelitatis ,  ut  plerisque  senatoribus  simolatam 
ingereret   factionem  conjurationis   ac  tyrannidis,  qoo 
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encore  mis  sur  les  bras  une  gnerre  dangerevse.  Les 
monnayeurs,  soulevés  par  un  certain  Felicissimas ,  le 
dernier  des  esclaves,  à  qui  j'avais  donné  la  procuration 
du  fisc  y  ont  organisé  une  révolte.  Elle  est  apaisée  ;  mais 
j'y  ai  perdu  sept  mille  Hibères,  Ripariens  ,  Castriens  et 
Daces  :  on  voit  bien  que  les  dieux  veulent  me  iaire 
payer  cher  toutes  mes  victoires  !  » 


XXXIX.  Âpres  avoir  triomphé  de  Tetricus,  il  le  nomma 
gouverneur  de  Lucanie,  et  garda  son  fils  dans  le  sénat. 
Il  éleva  en  Thonneur  du  Soleil  un  temple  magnifique ,  et 
agrandit  Tenceinte  de  Rome,  au  point  que  maintenant 
eue  n'a  pas  moins  de  cinquante  milles  de  tour.  Il  pour- 
suivit avec  une  grande  sévérité  les  délateurs  et  dénoncia- 
teurs de  toute  sorte:  Pour  rassurer  les  particuliers,  il  fit 
brûler  une  fois  sur  la  place  de  Trajan  les  registres  publics. 
Sous  son  règne ,  une  amnistie  pour  tous  les  crimes  d'état 
fut  prononcée ,  d'après  un  eiemple  des  Athéniens ,  cité 
par  Cicéron  même  dans  une  de  ses  Philippiques.  Les 
prévaricateurs,  convaincus  de  péculatet  de  concussion , 
il  les  poursuivit  avec  une  rigueur  plus  que  militaire  : 
il  ne  trouvait  pas  dç  supplices  assez  cruels  pour  eux. 
Dans  le  temple  du  Soleil ,  il  amassa  une  grande  quan- 
tité d'or  et  de  pierres  précieuses.  Voyant  la  Mésie  et 
riUyricum  dévastés ,  il  retira  de  la  Dacie ,  cette  pro- 
vince fondée  au  delà  du  Danube  par  Trajan ,  Tarmée 
et  les  habitants  ;  puis  il  l'abandonna  aux  barbares ,  dé- 
sespérant de  la  pouvoir  sauver.  Les  populations  ainsi 
déplacées ,  il  les  établit  en  Mésie,  sur  un  territoire  qu'il 
appela  sa  Dacie ,  à  lui ,  et  qui  maintenant  sépare  les  deux 
Mésies.  Il  porta,  dit-on,  la  cruauté  si  loin,  qu'il  alla 
jusqu'à  prêter  à  plusieurs  sénateurs  de  chimériques  idées 
de  conspiration ,  pour  les  faire  périr  plus  facilement. 
Selon   quelques-uns  même ,  il  aurait  mis  à  mort ,   non 
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facUias  eo8  posset  oocidere*  Addant  nonnoUi  filinm  soro- 
ris ,  non  filiam ,  ab  eodem  interfectum  :  pleriqae  aulem 
etiam.  filiam  sororis. 

XL.  Qaam  difficile  sit  imperatoreni  in  locam  boni 
principis  légère ,  et  senatos  sanctions  gravitas  probat ,  et 
exercitns  prudentîs  anctoritas.  Occiso  namque  severis- 
simo  principe ,  de  imperatore  deligendo  exercitns  retulit 
ad  senatam ,  idcirco  qnod  nuUnm  de  his  faciendnm  pn- 
tabat,  qui  tam  bonum  principem  occiderant.  Vernm  se- 
natns  banc  eamdem  delectionem  in  exercitnm  refndit^^, 
sciens  non  libenter  jam  milites  accipere  imperatores 
eos  qnos  senatus  elegerit.  Deniqne  id  tertio  factnm  est, 
ita  nt  per  sex  menses  imperatorem  Romanns  orbis  non 
habaerit,  omnesque  judices  ii  permanerent ,  qnos  aut 
senatus,  aut  Aurelianus  elegerat ,  nisi  qnod  proconsulem 
Asiœ  Falconium  Probum  in  locum  Arellii  Fnsci  delegit. 

XLI.  Non  injucundum  est  ipsas  inserere  litteras ,  quas 
ad  senatum  exercitns  misit. 

t  Felices  ac  fortes  exercitus  senatui  popnloque  Romano. 
—  Aurelianus,  imperator  noster,  per  fraudem  unius  ho- 
minis,  et  per  errorem  bonorum  ac  malomm  interemptus 
est.  Hnnc  inter  deos  referte,  sancti  et  domini  patres  con- 
scripti,  et  de  vobis  aliquem,  sed  dignnm  vestro  judicio, 
principem  mittite.  Nos  enim  de  iis  qui  vel  erraverunt , 
vel  maie  fecerunt ,  imperare  nobis  neminem  patimur.  )i 

Rescriptnm  est  senatusconsulto  ;  qnnm  die  tertio  nouas 
februarias  senatus  amplissimus  in  curiam  Pompilianam 
convenisset ,  Aurelins  Gordianus  consul  dixit  :  k  Referi- 
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pas  sa  nièce,  mais  son  neveu  :  le  plus  grand  nombre  dit 
aussi  la  fille  de  sa  sœur. 


XL.  L'hésitation  d'un  corps  aussi  respectable  que  le 
sénat  et  aussi  prudent  que  l'armée ,  prouve  combien  il 
est  difficile  de  remplacer  un  bon  empereur.  Après  le 
meurtre  d'un  prince  aussi  rigide ,  Tarmée  s'en  remit  au 
sénat  pour  la  nomination  d'un  successeur,  disant  qu'elle 
ne  voulait  pas  le  choisir  parmi  les  meurtriers  d*un  si  grand 
homme.  Mais  le  sénat  renvoya  cette  élection  à  l'armée , 
sachant  par  expérience  que  les  empereurs  de  son  choix 
n'étaient  pas  bien  vus  des  soldats.  Ils  en  agirent  ainsi 
par  trois  fois  :  ce  qui  entraîna  six  mois  d'interrègne  ; 
et  tous  les  magistrats,  nommés  par  Aurélien  ou  par  le 
sénat,  restèrent  en  charge,  à  l'exception  d'Arellius  Fus- 
eus,  que  Falconius  Probus  remplaça  dans  le  procon- 
sulat d*Asie. 


XLl.  On  lira  peut-être  avec  plaisir  la  lettre  même 
de  l'armée  au  sénat. 

«  Les  heureuses  et  vaillantes  armées  au  sénat  et  au 
peuple  romain.  —  Aurélien,  notre  empereur,  a  silccombé 
sous  la  perfidie  d'un  seul  homme ,  victime  d'une  erreur 
commise  autant  par  les  bons  que  par  les  méchants. 
Mettez-le  au  rang  des  dieux,  pères  conscrits,  nos  maî- 
tres respectés,  et  donnez  à  l'empire  un  chef  tiré  de 
votre  corps,  mais  digne  de  votre  choix.  Car  nous  ne 
voulons  pour  empereur  aucun  de  ceux  qui ,  par  erreur 
on  scélératesse ,  ont  participé  à  la  mort  d' Aurélien.  » 

On  leur  répondit  par  un  sénatus-consulte,  le  troisième 
jour  des  nones  de  février.  Le  sénat  s'étant  réuni  solennelle- 
ment dans  la  salle  de  Pompilius,  Anrelius  Gordien,  con- 
sul, parla  en  ces  termes  :  «  Nous  mettons  sous  vos  yeux, 
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mas  ad  vos,  patres  conscripti,  litteras  exercîtiis  felicis- 
simi.»  Qaibasrecîtatis,  AurelianusTacitas,  primas  senten- 
tiae  senator  (hic  antem  est,  qui  post  Aureliannm  sententia 
omnium  imperator  est  appellatus) ,  ita  loquutus  est  : 

«  Recte  atque  ordine  cousuluisseut  dii  immortaks , 
patres  conscripti,  si  boni  principes  ferro  invioiabiles 
exstitissent ,  ut  longiorem  ducerent  vitam  ;  neque  con- 
tra eos  aliqua  esset  potestas  iis,  qui  neces  infandas  tri- 
stissima  mente  concipiunt.  Yiveret  enim  princeps  noster 
Anrelianus,  quo  neque  utilior  fuit  quîsquam.  Respi- 
rare  certe  post  infelicitatem  Valeriani ,  post  Gallieni 
mala ,  imperante  Claudio ,  cœperat  nostra  respubUca  : 
at  eadem  reddita  fuerat,  Aureliano  toto  penitns  orbe  vin- 
cente.  IlienobisGallias dédit  :  ille  Italiam  liberavit  :  ille 
y  indelicis  jugum  barbaricae  servitutis  amovit.  lUo  vincente, 
Iliyricum  restitutum  est,  redditœ  Romanis  legibus  Thra- 
ciae.  Ille,  proh  pudor!  Orientem  femineo  pressum  jugoin 
nostra  jura  restituit  :  ille  Persas,  insultantes  adhuc  Valeriani 
nece,  fudit,  fugavit,  oppressit.  lUum  Saraceni,  Blemmyes, 
Axomitae ,  Bactriani ,  Seres ,  Hiberi ,  Albani ,  Armenii , 
populi  etiam  Indorum ,  veluti  prsesentem  paene  venerati 
sunt  deum.  Illius  donis ,  quae  a  barbaris  gentibus  meruit, 
refertum  est  Gapitolium  :  quindecim  millia  librarum  auri 
ex  ejus  liberalitate  unum  tenet  templum  :  omnia  in  Urbe 
fana  ejus  micant  donis.  Quare,  patres  conscripti,  vel 
deos  ipsos  jure  convenio ,  qui  talem  principem  interire 
passisunt  :  nisi  forte  secum  eum  esse  maluerunt.  Decerno 
igitur  divinos  honores  :  id ,  quod  vos  omnes  eiistimo 
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pères  conscrits,  une  lettre  de  Parmée  très-'heareiise.  » 
Lecture  faite ,  Âorélien  Tacite ,  qui  avait  droit  à  parler 
le  premier  (c*est  lai-méme  qai  fat  à  Fananimité  pro- 
clamé successeur  d'Âurélien),  prononça  le  discours  sui- 
vant : 

«  Les  dieux  immortels  auraient  bien  fait ,  pères 
conscrits ,  de  rendre  les  bons  princes  invulnérables  an 
fer,  pour  leur  garantir  une  existence  plus  longue  :  ainsi 
auraient  été  condamnées  à  Timpuissance  les  machina- 
tions des  pervers,  qui  méditent  froidement  Tassassinat; 
et  nous  aurions  encore  notre  empereur  Aurélien ,  le  plus 
capable  qui  fut  jamais.  Sous  le  règne  de  Claude  j  il  est 
vrai ,  l'empire ,  ébranlé  par  les  malheurs  de  Yalérien  et 
les  désastres  de  Gallien»  avait  respiré  un  peu  ;  mais  Au- 
rélien ,  marchant  de  victoire  en  victoire ,  avait  de  non» 
veau  soumis  l'univers  à  nos  lois.  C'est  lui  qui  nous  a 
donné  les  Gaules,  lui  qui  a  délivré  Tltalie,  lui  qui  a 
sauvé  la  Yindélicie  du  joug  des  barbares.  Ne  sont-ce  pas 
ses  victoires  qui  nous  ont  rendu  Tlllyrie  tout  entière  « 
qui  ont  replacé  les  deux  Thraces  sous  la  domination 
romaine  ?  L'Orient,  quelle  honte  pour  nous  !  TOrient  su- 
bissait la  loi  d'une  femme  :  il  l'a  remis  en  nos  mains.  Les 
Perses ,  encore  triomphants  de  la  mort  de  Yalérien ,  il  les 
a  mis  en  fuite ,  taillés  en  pièces ,  anéantis.  Les  Sarrasins, 
les  Blemmyes ,  les  Axomit^,  les  Bactriens  »  les  Tartares , 
les  Hibères ,  les  Albanais ,  les  Arméniens ,  les  tribus  de 
rinde  elle-même ,  ont  tremblé  devant  lui,  comme  devant 
un  dieu.  Le  Capitole  est  rempli  des  richesses  dont  il  a 
dépouillé  les  barbares  :  un  de  nos  temples  possède  à  lui 
seul  quinze  mille  livres  d*or,  qu'il  tient  de  sa  libéralité. 
Rome  a  vu  tous  les  sanctuaires  de  ses  dieux  enrichis  de  ses 
dons.  Eh  !  n'ai-je  pas  raison,  pères  conscrits,  quand  j'ose 
accuser  les  dieux  eux-mêmes,  qui  ont  laissé  mourir  un  tel 
prince,  à  moins,  peut-être,  qu'ils  n'aient  préféré  l'avoir  au 
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esse  facturos.  Nam  de  imperatore  deligendo  ad  eamdem 
exercitam  oenseo  esse  référendum.  Etenim,  in  tali  génère 
sententiœ,  nisi  fiât  quod  dicitur,  et  electi  periculam 
erit,  et  eligentis  invidia.  )> 

Probata  est  sententia  Taciti  :  attamen  quam  itemm 
alqne  iteram  mitteretur ,  ex  senatnsconsnlto ,  quod  in 
Taciti  vita  dicemus ,  Tacitus  factus  est  imperator. 

XLII.  Aurelianos  filiam  solam  reliquit,  cujus  posteri 
etiam  nunc  Romœ  sunt.  Aurelianus  namque,  proconsul 
Gilicise,  senator  optimus,  sui  vere  juris  vitœqoe  venera- 
hilis ,  qui  nunc  in  Sicilia  vitam  agit ,  ejns  est  nepos.  Quid 
hoc  esse  dicam ,  tam  paucos  bonos  exstitisse  principes , 
quum  jam  tôt  Gaesares  fuerint  ?  nam,  ab  Augusto  in  Dio- 
detianum  Maximianumque  principes,  quse  séries  pur- 
puratorum  sit ,  index  publions  tenet.  Sed  in  bis  optimi , 
ipse  Augustns ,  Flavius  Yespasianus  ,  Flavius  Titus  , 
Gocceius  Nerva ,  divus  Trajanus ,  divus  Hadrianus ,  Pins 
et  Marcus  Antonini ,  Severus  Afer,  Alexander  Mammasae, 
divus  Glaudius  et  divus  Aarelianus.  Valerianus  enim, 
quum  optimus  fuerit ,  ab  omnibus  infelix  apparait.  Vi- 
des, qusesOy  quam  pauci  sint  principes  boni,  ut  bene 
dictum  sit  a  quodam  mimico  scurra  Glaudii  hujus  tem- 
poribus,  «  In  uno  annulo  bonos  principes  posse  per- 
scribi  atque  depingi.  »  At  contra,  quœ  séries  malorum ! 
ut  enim  omittamus  Vitellios ,  Galignlas  et  Nerones ,  quis 
ferat  Maximinos  et  Philippos,  atque  illam  inconditœ 
multitudinis  fsecem  ?  tametsi  Decios  excerpere  debeam , 
quorum  et  vita  et  mors  vetcribus  comparanda  est. 
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milieu  d'eux  !  Je  vote  donc  pour  sou  apothéose,  et  je  pense 
que  vous  ferez  tons  comme  moi.  Quant  à  Télection  d'un 
successeur,  je  penche  pour  qu'on  s'en  remette  à  l'armée. 
Sinon ,  prenant  sur  vous  une  telle  responsabilité ,  vous 
compromettez  en  même  temps  et  Télu  et  vous-mêmes.  » 

L'opinion  de  Tacite  prévalut  ;  cependant ,  comme  le 
sénat  recevait  message  sur  message,  il  rendit  un  séna- 
tus-consulte  qui  déclarait  Tacite  empereur,  comme  nous 
le  dirons  dans  sa  biographie. 

XLll.  Âurélien  n'a  laissé  qu'une  fille ,  dont  la  postérité 
existe  encore  à  Rome.  Cet  Âurélien,  proconsul  de  Gilicie, 
et  Tun  des  premiers  sénateurs,  moins  respectable  encore 
par  son  rang  que  par  son  caractère ,  et  qui  vit  main- 
tenant en  Sicile,  est  le  petit-fils  de  l'empereur.  Mais  com- 
ment se  fait- il  que,  sur  un  si  grand  nombre  de  princes, 
il  y  en  ait  eu  si  peu  de  bons  ?  Car,  d'Auguste  à  Dioclétien 
et  Maximien,  quelle  longue  liste  d'hommes  revêtus  de  la 
pourpre  nous  oflfrent  les  annales  publiques  !  Et  parmi 
eux,  en  peut-on  citer  d'antres  qu'Auguste  lui-même, 
Vespasien,  Titus,  Nerva,  Trajan,  Adrien,  les  deux 
Antonin ,  Sévère ,  Alexandre  fils  de  Mammée ,  Claude 
et  Aurélien?  Quant  à  Yalérien,  il  a  été  si  malheureux, 
qu'on  n'ose  le  mettre  au  rang  des  bons  princes.  Voyez 
donc  comme  il  y  en  a  peu  !  N'est-il  pas  juste  et  vrai , 
ce  mot  d'un  comédien  du  temps  de  Claude  :  «  On  met- 
trait sur  un  anneau  la  liste  et  le  portrait  de  tous  les  bons 
empereurs  ?»  En  revanche ,  quelle  série  de  mauvais 
princes!  Car,  sans  parler  des  Vitellius,  des  Caligula, 
des  Néron ,  quels  hommes  que  les  Maximien ,  les  Phi- 
lippe, et  tant  d'autres  misérables,  lie  abjecte  du  trône! 
Exceptons  pourtant  les  Dèces ,  dont  la  vie  et  la  mort 
rappellent  les  meilleurs  temps  de  la  république. 


J 
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XLIII.  Et  qtiœritor  quidem  qoœ  res  malos  principes 
faciat.  Jam  primum  nimîa  licentia,  deinde  rernm 
copia,  amici  prœterea  improbi,  sateUites  detestandi, 
ennuchi  avarissimi ,  aulici  yel  stulti  vel  detestabiles  «  et , 
qaod  negari  non  potest,  reram  publicaram  ignorantia. 
Sed  ego  a  pâtre  meo  andivi ,  Diocletiannm  principem , 
jam  privatum,  dixisse  :  a  Nihil  esse  difficilias  qnam  bene 
imperare.  »  CoUignnt  se  qaatnor  vel  quinque,  atqae 
unum  consiliam  ad  decipiendam  imperatorem  capinnt  : 
dicnnt  qaod  probandom  ait  :  imperator,  qoi  domi  dau- 
sus  est ,  vera  non  novit  :  cogitur  hoc  tantnm  scire ,  qnod 
illi  loqnantur  :  facit  jadices,  qaos  fieri  non  oportet  : 
amovet  a  repnblica  qaos  debebat  obtinere.  Qaid  malta? 
ut  Diodetianas  ipse  dicebat  :  ce  Bonas ,  caatos ,  optimos 
venditar  imperator.  »  Haec  Diocletiani  verba  saut  :  qaœ 
idcirco  inserai ,  at  pradentia  taa  sciret ,  nibil  esse  diffi- 
cilias bono  principe. 

XLIV.  Et  Aarelianam  qaidem  malti  neqae  in  ter  bo- 
nos ,  neqae  inter  malos  principes  ponant,  idcirco  qaod 
ei  clementia ,  imperatoram  dos  prima ,  defaerit.  Yercon- 
nias  Herennianas,  prœfectas  praetorio  Diodetiani,  teste 
Asdepiodoto,  saepe  dicebat  Diodetianam  freqaenter 
dixisse ,  qaam  Maxiaiiani  asperitatem  reprehenderet  : 
«  Aarelianam  roagis  dacem  esse  debaisse ,  qaam  princi- 
pem ;  »  nam  ejas  nimia  ferocitas  eidem  displicebat.  Mi- 
rabile  fortasse  videtnr,  qaod  compertam  Diodetiano, 
Asclepiodotas  Celsino ,  consiliario  sao ,  dixisse  perhibet  : 


De  J.-C. 
ir*  —  iYA 


FL.  VOPISGliS,  VIE  U'AURÉLIEN.  331 

XUii.  On  se  demande  ce  qui  fait  les  mauvais  princes. 
Cest»  avant  tont,  le  droit  de  tout  faire,  et  les  Ûlasions 
de  la  grandenr  ;  ajoutez  à  cela  de  faux  amis ,  des  satel- 
lites cruels ,  des  eunuques  pleins  d*avidité ,  des  courtisans 
insensés  ou  détestables  ;  enfin ,  une  chose  que  Ton  ne 
peut  nier,  l'ignorance  des  affaires  publiques.  Je  me  rap- 
pelle avoir  entendu  citer  à  mon  père  ce  mot  de  Dio- 
détien ,  qui  n'était  plus  empereur  :  «  Rien  n'est  plus 
difficile  que  de  bien  gouverner.  »  Quatre  ou  cinq  intri- 
gants se  liguent  entre  eux ,  et  s'entendent  pour  abuser  le 
prince;  ils  lui  soufflent  ses  décisions.  L'empereur,  en- 
fermé au  fond  de  son  palais ,  ne  connaît  pas  la  vérité  : 
forcé  de  s'en  rapporter  à  des  misérables,  il  nomme 
magistrats  des  gens  indignes,  il  éloigne  des  affaires  ceux, 
qui  seraient  des  serviteurs  fidèles,  a  Et  voilà ,  disait  Dio- 
détîen ,  comme  l'on  vend  un  prince,  honnête  homme, 
attentif,  vertueux  !  »  Je  cite  exprès  ce  mot  profond , 
pour  vous  bien  convaincre  qu'il  n'est  rien  de  plus  diffi- 
cile à  trouver  qu'un  bon  prince. 


XLIV.  Bien  des  gens  ne  veulent  mettre  Anrélien  ni 
parmi  les  mauvais ,  ni  parmi  les  bons  princes ,  parce 
que  la  première  vertu  d'un  empereur,  la  clémence, 
lui  a  manqué.  Yerconnius  Herennianus ,  préfet  du  pré- 
toire sous  Diodétien ,  répétait  soovent ,  si  l'on  en  croit 
Asdépiodote ,  un  mot  qu'il  avait  maintes  fois  entendu 
dire  à  ce  prince,  gourmandant  Maximien  de  son  ca- 
ractère intraitable  :  «  Anrélien  était  plus  fait  pour  être 
général  que  pour  être  empereur  -,  »  car  il  n'aimait  pas 
non  plus  l'excessive  dureté  de  ce  prince.  On  s'étonnera 
peut-être  que  Dioclétien  ait  su  et  qu'il  ait  dit,  suivant 
Asclépiodote ,  à  son  conseiller  Celsinus ,  ce  que  je  vais 
rapporter;  mais  la  postérité  en  jugera.  Il  assurait  donc 
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sed  de  hoc  posteri  jadicabunt.  Diœbat  enim  quodam 
tempore  Âurelianam  Gallicanas  consulaisse  drnidas  , 
sciscitantem ,  atram  apud  ejus  posteros  imperium  per- 
maneret?  Tam  illas-respondisse  dixit  :  a  Nnllius  clarius 
in  repablica  nomen,  qoam  Claudii  poslerorum  futaram.  » 
Et  est  qaidem  jam  Gonstantius  imperatof  ^^  ejnsdem  vir 
sangainis,  cujus  pato  posteros  ad  eam  gloriam ,  quas  a 
druidibus  prœnnntiata  sit ,  pervenire  ;  qnod  idcirco  ego 
in  Aureliani  vita  coustitui ,  quia  hase  ipsi  Aareliano  con- 
salenti  responsa  sont. 

XLV.  Vectigal  ex  iEgjpto  urbi  Romas  Aureiianns  vi- 
tri ,  chartae ,  Uni ,  stupae ,  atqae  anabolicas  species  alter- 
nas constitnit,  Thermas  in  Transtiberina  regione  Aure- 
iianns facere  paravit  hiemales,   quod  aqnae  frigidioris 
copia  illic  deesset.  Forum  nominis  sui  in  Ostiensi  ad 
mare  fundare  cœpit ,  in  qno  postea  prœtorium  publicum 
constitutum  est.  Amicos  suos  honeste  ditavit  et  modice , 
ut  miserias  paupertatis  eflugerent ,  et  divitiarum  invi- 
diam  patrimonii  moderatione  vi tarent.  Vestem  holoseri- 
cam  neque  ipse  in  vestiario  suo  habuit,  neque  alteri 
tttendam  dédit  ^  et  quum  ab  eo  uxor  sua  peteret  ut  unico 
pallio  blatteo  serico  uteretur,  ille  respondit  :  «  Absit , 
ut  auro  fila  pensentur.  »  Libra  enim  auri  tune  libra 
serici  fuit. 

XLVI.  Habuit  in  animo  ut  aurum  neque  in  caméras, 
neque  in  tunicas ,  neque  in  peUes ,  neque  in  argentnm 
mitteretur ,  dicens ,  plus  auri  esse  in  rerum  natura ,  quam 
argent!  :  sed  aurum  per  varios  bractearum ,  filorum ,  et 
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qa'Aurélien  avait  nn  jour  consulté  les  druidesses  gau- 
loises, pour  savoir  si  Tempire  passerait  à  ses  descendants  ; 
et  elles  lui  auraient  répondu  :  «  Aucun  nom  dans  l'em- 
pire ne  sera  plus  célèbre  que  celui  des  descendants  de 
Claude.  >»  Et,  en  effet,  nous  voyons  aujourd'iiui  sur  le 
trAne  un  prince  de  cette  famille ,  Constance ,  dont  les 
descendants  sont  réservés,  ce  me  semble,  à  l'illustration 
jadis  prédite  par  les  druidesses.  J'ai  parlé  de  cette  cir- 
constance à  propos  d'Aurélien ,  parce  que  c'est  à  lui- 
même  que  la  réponse  avait  été  faite. 


XLV.  Auréiien  força  FÉgypte  à  nous  donner  en  tribut 
le  verre ,  le  papier,  le  lin,  le  chanvre,  et  ces  tissus  indi- 
gènes dont  la  durée  est  étemelle.  Il  avait  commencé  à 
construire  au  delà  du  Tibre  des  thermes  pour  l'hiver, 
parce  que  ce  quartier  manquait  d'eau  fraiche  ;  c'est  lui 
également  qui  avait  commencé ,  sur  le  bord  de  la  mer, 
à  Ostie ,  le  forum ,  ou  l'on  a  dans  la  suite  établi  un 
prétoire  public.  Il  enrichit  ses  amis,  mais  sans  scandale 
et  avec  modération,  pour  les  mettre  au-dessus  de  la 
pauvreté ,  et  voulant  que  la  médiocrité  de  leur  fortune 
ne  pût  exciter  l'envie.  Jamais  il  n'eut  dans  sa  garde-robe 
une  tunique  de  soie ,  et  il  n'en  donna  jamais  à  personne. 
Sa  femme  lui  demandant  la  permission  d'avoir  un  seul 
manteau  de  soie  teinte  en  pourpre  :  «  Non  pas ,  dit-il  ^ 
car  je  n'entends  point  que  le  fil  se  vende  au  poids  de 
l'or.  »  A  cette  époque ,  la  livre  de  soie  valait  une  livre 
d'or. 

XLVl.  Il  ne  voulait  pas  qu'on  employât  l'or  dans  les 
appartements,  les  tuniques,  ou  les  chaussures,  ni  qu'on 
l'alliât  avec  l'argent.  Il  disait  qu'il  y  avait  plus  d'or 
que  d'ai^ent  dans  la  nature,  mais  que  le  premier  s'en 
allait  tous  les  jours  en  paillettes ,  en  galons ,  ou  par 
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liqaationam  osasperire^  argentam  antem  in  sno  asa  ma- 
nere.  Idem  dederat  facoltatem ,  ut  aureis ,  qni  Tellent , 
et  vasis  nterentur,  et  poculis.  Dcdit  praeterea  potestatem 
Qt  argentatas  priyati  carrucas  haberent,  quum  antea 
aerata  et  eborata  véhicula  fiiissent.  Idem  ooocessil  ut 
Uatteas  matrones  tnnicas  haberent ,  et  ceteras  vestes , 
qnum  antea  coloreas  habuissent ,  et  ut  mnltam  oiypœ- 
derotinas.  Et  ut  fibulas  anreas  gregarii  milites  haberent, 
idem  primas  concessit ,  quum  antea  argenteas  habuissent. 
Paragaudas  vestes  ipse  primus  militibus  dédit ,  quum  ante 
nonnisi  rectas  purpureas  accepissent  :  et  qoidem  aliis 
monolores ,  aliis  dilores,  trilores  aliis ,  et  usque  ad  pen- 
telores,  qnales  hodie  lineœ  sunt. 

XL  vil.  Panibus  urbis  Romse  unciam  de  iEgyptio 
vectigali  auxit,  ut  quadam  epistola,  data  ad  prsefectum 
annonae  Urbis,  etiam  ipse  gloriatur. 

<r  Âurelianus  Aognstus  Flavio  Arabiano  praefecto  an- 
nonae. —  Inter  cetera  quibus,  diis  faventibus,  Romanam 
rempublicam  jttvimus,  nihil  mihi  est  magnificentius,  quam 
quod  additamento  unciae  omne  ânnonarnm  urbicarom  ge- 
nus  juvi  :  quod  ut  esset  perpetuum,  navicularios  Niliacos 
apud  ^yptum  no  vos,  et  Romae  amnicos  posui.  Tibe- 
rinas  exstruxi  ripas  :  vadum  alvei  tumentis  effodi.  Diis  et 
perennitati  vota  constitui ,  almam  Cererem  consecravi. 
Nunctuum  est  ofBcium,  Arabianejucundissime,  elabo- 
rarene  meae  dispositiones  in  irritum  veniant.  Neqae  enim 

populo  Romano  saturo^quidquam  potest  esse  laetius^?.  » 
XLVill.  Statuerat  etvinum  gratuitum  populo  Romano 
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la  fonte ,  tandis  que  l'argent  conservait  sa  forme  primi- 
tive. Il  permettait  Tnsage  des  coupes  et  des  vases  d*or  ; 
il  autorisa  même  les  particuliers  à  posséder  des  litières 
incrustées  d'argent,  bien  qu'elles  n'eussent  été  jusque-là 
enrichies  que  de  cuivre  et  d'ivoire.  Il  laissa  les  dames 
s'habiller  à  leur  fantaisie  et  porter  des  robes  de  pourpre, 
tandis  qu'auparavant  elles  ne  portaient  que  des  étoffes 
de  couleur,  surtout  couleur  d'améthyste.  C'est  lui  qui, 
le  premier,  permit  aux  soldats  de  remplacer  les  fibules 
d'argent  par  des  fibules  d'or  ^  le  premier,  aussi ,  il  leur 
donna  des  tuniques  bordées  de  soie  :  jusque-là,  ils  n'en 
avaient  eu  qu'en  pourpre  et  tout  unies.  Il  en  donna  qui 
avaient  une  seule  bande  de  pourpre  ;  il  en  donna  qui  en 
avaient  deux,  trois,  et  même  jusqu'à  cinq,  comme  les 
robes  de  lin  qu'on  porte  aujourd'hui. 

XLVil.  Avec  l'argent  de  l'Egypte ,  il  ajouta  une  once 
aux  pains  distribués  à  Rome ,  comme  il  s'en  glorifie  lui- 
même  dans  cette  lettre  au  préfet  des  vivres  : 

«  Aurélien  Auguste  à  Flavius  Arabianus ,  préfet  des 
vivres.—  Parmi  les  bienfaits  que  la  faveur  des  dieux  m'a 
permis  d'accorder  au  peuple  romain,  il  n'en  est  pas  dont 
je  sois  plus  fier ,  que  d'avoir  pu  augmenter  d'une  once 
toutes  les  distributions  de  pain  qui  se  font  à  la  ville  ;  et, 
pour  rendre  cette  faveur  perpétuelle,  j'ai  établi  de  nou- 
veaux transports  sur  le  Nil  et  sur  le  Tibre.  J'ai  élevé 
les  rives  de  ce  fleuve  ;  j'ai  creusé  son  lit  pour  empêcher 
les  débordements;  j*ai  institué  de  nouveaux  sacrifices  en 
l'honneur  des  dieux  et  de  l'éternité  de  l'empire  ;  j'ai  re- 
nouvelé le  culte  de  Cérès.  C'est  à  vous  maintenant,  cher 
Arabianus,  de  féconder  les  dispositions  que  j'ai  prises. 
Voir  le  peuple  romain  bien  nourri ,  ce  serait  mon  plus 
grand  bonheur.  » 

XL  vin.  Il  songeait  à  lui  donner  le  vin  gratuitement, 
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dare ,  ut ,  qoemadmodum  oleam  et  panis  et  porcina 
gratuita  prœberentnr,  sic  etiam  vinnm  daretar,  quod 
perpetanm  hac  dispositione  conceperat.  Etrarise,  per  Aa- 
reliam  usqne  ad  Alpes  maritimas,  ingentes  agri  sant, 
iiqne  fertiles  ac  silvosi  ;  statuerat  igitar  dominis  loconun 
incnltornin,  qui  tamen  vellent,  pretia  dare,  atqne  illic 
familias  captivas  constitnere ,  vitibus  montes  conserere , 
atqne  ex  eo  opère  vinnm  dare,  nt  nihil  reditnnm  fiscns 
acciperet,  sed  totnm  populo  Romano  concederet.  Facta 
crat  ratio  dogœ ,  cuparum ,  navinm  et  opemm  ;  sed 
mnlti  dicnnt  Aurelianum,  ne  id  faceret,  prseventnm; 
alii  a  praefecto  praetorii  sni  prohibitum ,  qui  dixisse  fer- 
tnr  :  «  Si  et  vinum  populo  Romano  damus,  superest  ut 
et  puUos  et  anseres  demus.  »  Argumento  est  id  vere 
Aurelianam  cogitasse,  imo  etiam  facere  disposnisse,  vel 
ex  aliqua  parte  fecisse,  quod  in  porticibus  templi  Solis 
fiscalia  vina  ponuntur,  non  gratuita  populo  eroganda, 
sed  pretio.  Sciendum  tamen  congiaria  illum  ter  dédisse, 
douasse  etiam  populo  Romano  tunicas  albas  manicatas 
ex  diversis  provinciis,  et  lineas  Afras  atqne  ^jptias 
puras  ;  ipsumque  primum  douasse  oraria  populo  Romano, 
quibus  uteretur  populus  ad  favorem. 

XLIX.  Displicebat  ei ,  quum  esset  Romae,  habitare  in 
palatio,  ac  magis  placebat  in  hortis  IBallustii,  vel  in 
Domitiœ  vivere.  M illiarensem  deniqne  porticum  in  hortis 
Sallustii  ornavit ,  in  qua  quotidie  et  equos  et  se  fatiga- 
bat,  quamvis  esset  non  bonae  valetudinis.  Servos  et 
ministres  peccantes  coram  se  csedi  jubebat,  ut  pleri- 
que  dicunt ,  causa  tenendce  severitatis  ;  ut  alii ,  studio 
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comme  il  avait  déjà  Fhnile ,  le  pain ,  la  chair  de  porc  -, 
et  voici  comment  il  voulait  lai  assurer  cet  avantage 
pour  toujours.  Entre  TÉtrurie  (du  côté  qui  porte  le 
nom  d'Âurélien)  et  les  Alpes  maritimes ,  s*étendent  de 
vastes  plaines,  fertiles  et  boisées.  L*empereur  voulait 
acheter  le  terrain  à  ceux  de  ses  possesseurs  qui  con- 
sentirctient  ^  s'en  défaire,  pour  y  établir  des  colonies 
de  captifs ,  et  planter  la  vigne  sur  tous  les  coteaux.  Les 
récoltes ,  exemptes  d'impôt ,  auraient  été  affectées  tout 
entières  au  peuple  de  Rome.  On  avait  déjà  fait  le 
calcul  pour  les  mesures ,  les  tonneaux ,  la  main  d'œuvre 
et  le  transport;  mais  on  assure  que  l'empereur  fut  cir- 
convenu dans  ce  projet ,  et  même  qu'il  en  fut  détourné 
par  cette  parole  de  son  préfet  du  prétoire  :  a  Si  nous  don- 
nons le  vin  au  peuple ,  il  ne  manquera  plus  que  de  lui 
donner  aussi  de  la  volaille.  »  La  preuve  qu'Âurélien  avait 
eu  vraiment  cette  intention ,  et  qu'il  y  avait  même  déjà 
donné  suite ,  au  moins  en  partie ,  c'est  qu'il  fit  placer 
dans  les  portiques  du  temple  du  Soleil  des  vins  du  fisc , 
lesquels ,  il  est  vrai,  ne  furent  pas  donnés ,  mais  vendus. 
Il  faut  savoir,  en  outre,  qu'il  fit  trois  fois  des  largesses 
au  peuple  romain ,  qu'il  lui  donna  même  des  tuniques 
blanches,  venant  de  diverses  provinces,  des  robes  simples 
de  lin  d'Afrique  et  d'Égjpte  ;  enfin ,  il  est  le  premier  qui 
lui  ait  donné  les  mouchoirs  dont  on  s'est  servi  depuis 
pour  témoigner  son  approbation. 

XLIX.  Il  n'aimait  pas ,  quand  il  était  à  Rome ,  le  sé- 
jour du  palais  impérial  ^  il  préférait  les  jardins  de  Sal- 
luste  ou  ceux  de  Domitia.  H  embellit  les  jardins  de 
Salluste ,  en  y  ajoutant  un  portique  d'un  mille  de  long , 
où  il  allait  tous  les  jours  fatiguer  ses  chevaux  et  sa  per- 
sonne, même  quand  il  était  souffirant.  H  faisait  fouetter 
devant  lui  ses  esclaves  et  ses  serviteurs  pris  en  faute; 
c'était ,  selon  les  uns ,  pour  tenir  sa  sévérité  en  haleine  ; 
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crudelitatis.  Ancillam  suam ,  qaas  adulterium  cam  servo 
sao  fecerat ,  capite  panivit.  Multos  servos  e  familia  pro- 
pria ,  qui  peccaveraDt ,  legibas  andiendos  judiciis  pa- 
blicis  dédit.  Senatum ,  sive  senacalum ,  matronis  reddi 
volaerat  :  ita  at  primae  illic ,  quae  sacerdotia  senato  aa- 
ctore  mernissent.  Calceos  malleos,  et  cereos,  et*albos, 
et  hederacios  viris  omnibas  tulit;  malieribus  reliqait. 
Cursores  eo  habitn ,  quo  ipse  habebat ,  senatoribus  con- 
cessit.  Concabinas  ingennas  haberi  vêtait.  Eonachorain 
modam  pro  senatoriis  professionibus  statnit,  idcirco, 
qnod  ad  ingentia  pretia  pervenissent.  Vas  argenti  ejns 
nunqliam  triginta  libras  transiit.  Conviviam  de  assaturis 
maxime  fait.  Vino  rufo  maxime  delectatas  est. 

L.  Medicom  ad  se,  qaam  aegrotaret,  nanqaam  vocavit 
sed  ipse  se  inedia  prœcipue  corabat.  Uxori  et  filiae  annu- 
lam  sigiUariciam ,  quasi  privatus,  iustituit.  Servis  suis 
vestes  easdem  imperator,  quas  et  privatus ,  dédit ,  praeter 
duossenes,  quibns  quasi  libertis  plurimum  detulit,  Ân- 
tistium  et  Gillonem ,  qui  post  eum,  ex  senatus  sententia, 
manumissi  sunt.  Erat  quidem  rarus  iu  voluptatibus  ;  sed 
miro  modo  mimis  delectabatur  :  vehemeutissime  autem 
delectatus  est  Phagone,  qui  usque  eo  muitum  comedit ,  ut 
uno  die  ante  mensam  ejus  aprum  integrum,  centum  pa- 
nes ,  vervecem  et  porcellum  coraederet  ^  biberet  autem , 
infundibulo  apposito,  plus  orca.  Habuittempus,  praeter 
seditiones  quaadam  domesticas,  fortunatissimum.  Popu- 
lus  autem  Romanus  eum  amavit  :  senatus  et  timuit. 
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selon  les  autres ,  c'était  par  cruauté.  Il  punit  de  mort 
une  servante  coupable  d^adultère  avec  un  esclave.  Il  li- 
vrait aux  tribunaux  publics  ceux  de  ses  propres  esclaves 
qui  avaient  commis  des  fautes.  H  avait  voulu  rendre  aux 
dames  leur  sénat,  c'est-à-dire  une  manière  de  petit  sénat, 
oii  les  premières  en  dignité  étaient  celles  que  le  sénat 
avait  jugées  dignes  du  sacerdoce.  Il  interdit  aux  hommes 
les  chaussures  rouges ,  jaunes ,  blanches  et  vertes ,  pour 
ne  les  permettre  qu'aux  femmes.  Les  sénateurs  purent 
avoir  des  coureurs  semblables  à  ceux  qu'il  avait  lui-même. 
Il  défendit  les  concubines  d'extraction  libre.  Il  régla 
d'après  les  chaînes  sénatoriales  le  nombre  des  eunuques, 
parce  qu'ils  avaient  monté  à  un  prix  exorbitant.  Jamais 
il  n'eut  un  vase  d'argent  de  plus  de  trente  livres.  Ses 
repas  consistaient  principalement  en  viandes  rôties  ;  le 
vin  rouge  était  celui  qu'il  préférait. 

L.  Dans  aucune  maladie  il  ne  fit  appeler  un  médecin  : 
il  se  traitait  lui-même ,  et  par  la  diète  surtout.  Il  laissa , 
comme  un  particulier,  à  sa  femme  et^  sa  fille  l'anneau 
qui  lui  servait  de  cachet.  Il  habillait  ses  esclaves  étant 
empereur,  comme  du  temps  oii  il  était  simple  particulier, 
à  l'exception  de  deux  vieillards ,  qu'il  traitait  en  affran- 
chis et  avec  une  bonté  toute  particulière  :  ils  se  nom- 
maient Ântistius  et  Gillon ,  ceux-lh  mêmes  auxquels , 
après  la  mort  de  leur  maître,  le  sénat  accorda  la  liberté. 
Aurélien  s'adonnait  rarement  h  la  volupté  -,  mais  il  avait 
un  goût  prononcé  pour  les  mimes.  Il  avait  un  plaisir 
extraordinaire  à  voir  Phagon,  ce  consommateur  intrépide 
qui ,  dans  un  seul  repas ,  un  jour,  devant  lui ,  mangea 
an  sanglier  tout  entier,  nvec  cent  pains,  un  mouton ,  un 
porc,  et  but  par  un  robinet  à  même  d'une  jarre  énorme 
qu'il  mit  à  sec.  Aurélien  eut  un  règne  des  plus  heureux, 
à  l'exception  de  quelques  soulèvements  intérieurs.  Il  fut 
cher  au  peuple  romain ,  et  redouté  du  sénat. 
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TACITI  VITA 


I.  QuoD  post  excessum  Romaii ,  novello  adhuc  Ro- 
mande arbis  imperio,  factam  ponlifîces,  pênes  qnos 
scribendae  historiae  potestas  fuit ,  in  litteras  retolenint , 
ut  interregnum ,  dum  post  bonum  principem  bonus 
alius  quœritnr,  iniretur  :  hoc  post  Âurelianam ,  habito 
inter  senatum  exercitumque  Romannm  non  invido ,  non 
tristi ,  sed  grato  religiosoque  certamine  ,  sex  totis  men- 
sibus  factum  est.  Multis  tamen  modis  hœc  ab  illo  nego- 
tio  causa  separata  est.  Jam  primum  enim ,  quum  inter- 
regnum initum  est  post  Romulum,  interreges  tamen 
facti  sunt  :  totusque  ille  annus  per  quinos  et  quaternos 
dies  ,  sive  temos  ,  centum  senatoribus  deputatus  est , 
ita  ut  qui  valerent ,  interreges  essent  singuli  duntaxat. 
Quare  factum  est ,  ut  et  plures  annos  interregnum  ini- 
retur, ne  aliquis  sub  aequali  dignitate  Romani  expers 
remaneret  imperii.  Hue  aocedit,  quod  etiam  sub  cou- 
sulibus  tribunisque  militaribus ,  praeditis  imperio  con- 
sulari ,  si  quando  interregnum  initum  est ,  interreges 
fuerunt  ;  nec  unquam  ita  vacua  fuit  hoc  nomine  Romana 
respublica  ,  ut  nuUus  interrex   biduo  saltem  triduove 
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1.  Après  la  mort  de  Romolus  (si  l'on  en  croit  le  récit 
des  pontifes ,  qui  avaient  seuls  autrefois  le  privilège 
d'écrire  l'histoire) ,  lors({ue  Tempire  de  Rome  commen- 
çait à  peine ,  il  y  eut  un  interrègne  qu^on  employa , 
dit-on ,  à  chercher  un  bon  successeur  à  un  bon  roi. 
Ainsi ,  après  Aurélien ,  on  vit  s'élever  entre  le  sénat  et 
Tarmée  romaine  une  lutte ,  non  pas  d'ambition  et  de 
jalousie,  mais  de  reconnaissance  et  de  piété,  et  cette 
lutte  dura  six  mois  tout  entiers.  Pourtant,  une  des 
nombreuses  différences  qui  distinguent  ces  deux  évé- 
nements ,  c'est  que ,  dans  l'interrègne  qui  suivit  la  mort 
de  Romulus ,  il  y  eut  des  interrois ,  et  que  tonte  l'an- 
née fut  partagée  ,  par  trois  ,  quatre  ou  cinq  jours  , 
entre  cent  sénateurs,  pour  que  chacun  de  ces  grands 
dignitaires  gérât  à  tour  de  rôle  la  royauté  provisoire  : 
aussi  l'interrègne  dura  plusieurs  années ,  pour  que  nul 
de  ceux  qui  étaient  égaux  en  dignité  ne  fût  privé  de 
l'honneur  de  gouverner  l'État.  Plus  tard ,  également ,  à 
l'époque  du  consulat  et  des  tribuns  militaires ,  qui  rem- 
placèrent les  consuls ,  chaque  fois  qu'il  y  eut  interrègne , 
on  nomma  des  interrois  ;  et  jamais ,  pendant  aucune  des 
vacances  du  pouvoir,  la  république  romaine  ne  se  trouva 
sans  interroi ,  fût-ce  pour  trois ,  ou  même  pour  deux 
jours.  On  me  dira  que ,  chez  nos  pères ,  les  magistratures 
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crearetar.  Video  mihi  posse  objici,  enrôles^  magistratns 
apnd  majores  nostros  quadriennimii  in  repablica  non 
fuisse  :  sed  erant  triboni  plebis  cnm  tiibonitia  potestate, 
qnae  pars  maxima  regalis  imperii  est  :  tamen  non  est 
proditnm  interreges  eo  tempore  non  fuisse.  Quin  etiam 
verioribns  historicis  referentibus  dedaratum  est ,  consu- 
les  ab  interregibus  prios  creatos,  qui  haberent  reliquo- 
rum  comitia  magistratuum. 

II.  Ergo ,  quod  rarum  et  difficile  fuit,  senatus  popu- 
lusque  Romanus  perpessus  est ,  ut  imperatorem  per  sex 
menses  ,  dum  bonus  qaœritur,  respublica  non  haberet. 
Quse  illa  concordia  militum?  quanta  populo  quiesPquam 
gravis  senatus  auctoritas  fuerit  ?  Nullus  usquam  tyran- 
nus  emefsit  :  sub  judicio  senatus  et  militum  populique 
Romani  totus  orbis  est  temperatus  :  non  illi  principem 
quem(|uam ,  ut  recte  facerent ,  non  tribunitiam  potesta- 
tem  formidabant ,  sed  (quod  est  in  vita  optimum)  se 
timebant  ' .  Dicenda  est  tamen  causa  tam  felicium  mora- 
rnm ,  et  speciatim  monumentis  publicis  inserenda  ea  in 
posteros  humani  generis  stupenda  moderatio,  ut  discant, 
qui  régna  cupiunt,  non  raptum  ire  imperia,  sed  mereri. 
Interfecto  sane  fraude  Aureliano ,  ut  superiore  iibro 
scriptum  est ,  calliditate  servi  nequissimi ,  errore  mili- 
tarium ,  ut  apud  quoslibet  commenta  plurimum  valent , 
dummodo  iratî  audiant ,  plerumque  temulenti ,  certe 
consiliorum  prope  semper  expertes  :,  reversis  ad  bonam 
mentem  omnibus ,  eisdemque  ab  exercitu  graviter  con- 
futatis  ,   cœptum    e^i   quœri    et    quis  fieri  dêberet  ex 


.?;i«.  FL.  VOPISCUS,  VIE  DE  TACITE.  343 

enraies  forent,  quatre  années  durant,  sans  iitnlaires  :  je 
le  sais  ^  mais  il  y  avait  an  moins  des  tribnns  du  peuple , 
investis  de  ce  pouvoir  tribunitien ,  qui  était  presque  le 
pouvoir  royal.  Rien  ne  prouve,  d*ailleurs,  qu'Û  n'j 
ait  pas  eu  d'interrois  à  cette  époque  ;  et  même  dek 
historiens  très-dignes  de  foi  assurent  que,  primitive- 
ment, les  consuls  étaient  nommés  par  des  interrois,  et 
présidaient  ensuite  les  comices,  oii  se  nommaient  les 
autres  magistrats. 

11.  Ainsi,  pendant  six  mois  que  le  sénat  et  le  peuple 
employèrent  à  chercher  un  bon  empereur,  on  eut  le 
singulier  et  compromettant  spectacle  d'un  empire  sans 
chef.  Pourtant ,  quelle  union  parmi  les  soldats  !  quelle 
tranquillité  à  Rome  !  quel  respect  pour  Fautorité  du  sé- 
nat !  On  ne  vit  pas  un  seul  usurpateur  :  le  sénat,  l'armée 
et  le  peuple  réglèrent  d'un  commun  accord  les  intérêts 
du  monde;  et  ce  qui  les  enchaînait  à  leurs  devoirs ,  ce 
n'était  ni  la  crainte  d'un  maitre  ,  ni  le  contrôle  des 
tribuns  :  c'était  la  conscience ,  la  plus  puissante  des 
garanties.  Il  faut  dire  cependant  la  cause  de  ces  heureui 
retards  :  oui ,  il  faut ,  pour  l'instruction  de  la  postérité, 
graver  dans  l'histoire  le  souvenir  de  cette  modération 
extraordinaire  du  monde  entier  :  ainsi  les  prétendants 
ambitieux  apprendront  à  mériter  l'empire ,  et  non  à 
l'usurper.  Aurélien  avait  donc  succombé ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  victime  de  l'infâme  trahison  d'un  vil  es- 
clave :  on  avait  abusé  les  soldats ,  si  faciles  à  égarer, 
quand  la  calomnie  profite  du  moment  oii  la  rancune ,  et 
plus  souvent  encore  l'ivresse,  obscurcit  des  intelligences 
naturellement  bornées.  Mais  on  fut  bientôt  revenu  de 
ce  funeste  égarement  ;  les  coupables  furent  sévèrement 
punis ,  et  Ton  se  mit  sérieusement  à  la  recherche  d'un 
successeur.  Alors,  ne  voyant  autour  de  la  victime  que 
des  noms  détestés,  l'armée ,  qui  d'ordinaire  se  hâtait  de 
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omnibas  princeps.  Tune  odio  prœsentiam,  exercitus,  qui 
creare  imperatorem  raptim  solebat ,  ad  senatam  litteras 
misit,  de  quibus  priore  libro  jam  dictam  est,  petens  ut  ex 
ordine  suo  principem  legerent.  Yeram  senatos,  sdens 
lectos  a  se  principes  militibns  non  placere,  rem  ad  milites 
retulit  :  damque  id  saepias  fit,  sextus  peractas  est  mensis. 
111.  Interest  tamen  ut  sciatur  qaemadmodum  Taci- 
tus  imperator  sit  creatus.  Die  septimo  kalendas  octobres, 
quum  in  curiam  Pompiiianam  ordo  amplissimas  con- 
sedisset ,   Velius  CorniQcins  Gordianus  consul  dixit  : 
tt  Referimus  ad  vos ,  patres  conscripti ,  quod  saepe  retu- 
limus.  Imperator  est  deligendus  :  exercitus  sine,  principe 
recte  diutiuâ  stare  non  potest  ;  simul  quia  cogit  néces- 
sitas. Nam  limitera  trans  Rh^num  Germani  rupisse  di- 
cuntur ,   occupasse  urbes  validas ,   nobiles ,  divites  et 
potenies.  Jam  si  nihil  de  Persicis  motibns  nuntiatur , 
cogitate  tam  levés  esse  mentes  Syrorum ,  ut  regnare  vel 
feminas  cupiant,  potius  quam  nostram  perpeti  sanctimo- 
niam.  Quid  Africam  ?  quid  lUyricum?  quid  JEgyptum , 
earumque  omnium  partium  exercitum?  quousque  sine 
principe  credimus  posse  consistere?  Quare  agite,  pa- 
tres conscripti ,  et  principem  dicite  :  aut  accipiet  eum 
exercitus ,  quem  elegeritis  \  aut ,  si  refutaverit ,  alterum 
faciet.  » 

IV.  Post  haec,  quum  Tacitus,  qui  erat  primae  senten- 
tise  consularis ,  sententiam  (incertum  quam)  vellet  di- 
cere ,  omnis  senatus  acclamavit  :  a  Tacite  auguste ,  dii 
te  servent  !   te   deligimus ,  te  principem  facimus ,  tibi 
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proclamer  les  empereurs ,  écrivit  au  sénat  qu'il  eût  à 
proclamer  un  de  ses  membres.  J'ai  déjà  parlé  de  cette 
lettre  dans  le  livre  précédent.  Mais  le  sénat,  sachant  par 
expérience  que  les  empereurs  de  son  choix  n'étaient  pas 
bien  vus  des  soldats ,  leur  renvoya  cette  élection  ;  et , 
de  refus  en  refus ,  six  mois  s'écoulèrent. 


m.  Toutefois  il  faut  dire  de  quelle  manière  Tacite 
fut  élu.  Le  septième  jour  des  calendes  d'octol»re  ,  l'il- 
lustre assemblée  s'étant  réunie  dans  la  salle  de  Pompi- 
lius  ,  le  consul  Velius  Cornificius  Gordien  s'exprima 
ainsi  :  «  Nous  venons  encore  vous  soumettre ,  pères 
conscrits ,  une  proposition  déjà  soumise  à  vos  lumières. 
Il  faut  choisir  un  empereur.  L'armée  ne  saurait  plus 
longtemps  rester  sans  chef;  il  y  aurait  danger,  et  puis 
la  nécessité  nous  commande.  On  annonce  que  les  Ger- 
mains ont  franchi  nos  frontières  du  Rhin ,  qu'ils  ont 
envahi  des  villes  fortes ,  célèbres ,  riches  et  puissantes. 
D'un  autre  côté,  bien  qu'il  ne  soit  pas  question  de  mou- 
vements chez  les  Perses,  songez  à  la  légèreté  des  Syriens, 
qui  aiment  mieux  subir  le  joug  d'une  femme  que  d'obéir 
à  notre  juste  puissance.^Et  l'Afrique ,  et  l'iUyrie  ,  et 
TÉgypte ,  et  les  armées  de  toutes  ces  provinces ,  croyez- 
vous  donc  qu'elles  puissent  toujours  tenir  sans  un  chef? 
Décidez-vous ,  pères  conscrits ,  nommez  un  empereur  ; 
car*de  deux  choses  l'une  :  ou  l'armée  ratifiera  votre 
choix ,  ou  bien ,  dans  le  cas  contraire ,  elle  choisira  elle- 
même.  » 

IV.  Alors  Tacite,  personnage  consulaire,  qui  avait 
droit  à  parler  le  premier,  voulant  émettre  un  avis ,  on 
ne  sait  lequel ,  le  sénat ,  d'une  voix  unanime ,  s'écria  : 
(i  Tacite  auguste ,  que  les  dieux  vous  protègent  !  c'est 
vous  que  nous  choisissons,  que  nous  faisons  empereur  ! 
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caram  reipublicae  orbisque  mandamus.  Suscipe  imperiom 
ex  senatas  auctoritate  :  tui  loci ,  tuae  vitae ,  tuae  menlis 
est,  quod  mereris.  Princeps  senatus  recte  augostos  Crea- 
tor   :   primœ   sententiae  vir  recte  imperator  creatur. 
Et  qais  melius  quam  gravis  imperat  ?  et  qnis  melius 
qaam  litteratus  imperat  ?  Quod  bonam ,  faustam  salu- 
tareque  sit,    din  privatas  fnisti.  Scis  qaemadmodiiin 
debeas  imperare,  qui   alios  principes  pertalisti.   Scis 
qaemadmodttm  debeas  imperare ,  qui  de  aliis  principi- 
bus  jndicasti.  »  At  ille  :  «  Miror,  patres  conscripti,  vos 
in  locum  Aureliani ,  fortissimi  imperatoris ,  senem  velle 
principem  facere.  En  membra ,   quœ  jaculari  valeant , 
quae  hastile  torqoere ,   quœ  clypeis  intonare ,  quae  ad 
exemplum  docendi  milites  fréquenter  equitare  !  Yix  mn- 
nia  senatus  implemus ,  vix  sententias ,  ad  quas  nos  locus 
arctat ,  edicimus.  Yidete  diligentius ,  quam  œtatem  de 
cubiculo  atque  umbra  in  pruinas  œstnsque  mittatis.  An 
probaturos  senem  ^mperatorenf  milites  creditis?  Yidete 
ne  reipublicae  non  eum,  quem  velitis,  principem  detis, 
et  mihi  hoc  solum  obesse  incipiat ,  quod  me  unanimiter 
.delegistis.  » 

V.  Post  haec  acclamationes  senatus  hse  (îierunt  :  a  Et 
Trajanus  ad  imperium  senex  vei^t  (dixerunt  decies).  Et 
Hadrianus  ad  imperium  senex  venit  (dixerunt  decies).  Et 
Antoninus  ad  imperium  senex  venit  (dixerunt  decies).  Et 
tu  iegisti 

lucanaque  menta  ^ 

Régis  Komani  ' 
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à  vous  la  direction  de  la  république  et  du  monde  en- 
tier !  Recevez  l'empire  des  mains  du  sénat  :  il  est  bien 
d&  à  votre  naissange ,  à  vos  vertus  ,  à  vos  talents. 
N'est*ce  pas  justice  que  le  prince  du  sénat  soit  nommé 
auguste  ?  n*est<e  pas  justice  de  nommer  empereur  celui 
à  qui  appartient  le  droit  de  parler  le  premier?  Qui 
gouvernerait  mieux  qu'un  homme  sage,  mieux  qu'un 
homme  lettré  ?  Quel  bonheur,  quel  bienfait ,  quelle  ga- 
rantie pour  tous ,  que  vous  ayez  si  longtemps  vécu  simple 
particulier  !  Vous  savez  comment  il  faut  gouverner,  vous 
qui  avez  obéi  à  d'autres  empereurs;  vous  savez  comment 
il  faut  gouverner,  vous  qui  avez  pu  jager  d'autres  empe- 
reurs. »  Tacite  répondit  :  «  Je  m'étonne,  pères  conscrits, 
de  vous  voir  ainsi  donner  un  vieillard  pour  successeur  à 
un  prince  si  énergique,  à  Aurélien  !  Voyez  ce  corps  affai- 
bli :  snis-je  capable,  hélas  !  de  lancer  le  javelot,  de  ma- 
nier la  lance,  d'agiter  le  bouclier  retentissant,  de  monter 
an  cheval  fougueux  à  la  tète  de  nos  bataillons  attentifs  ? 
A  peine  puis-je  remplir  mes  devoirs  de  sénateur,  et  for- 
nauler  les  opinions  que  je  suis  tenu  de  motiver,  pourtant. 
Y  avez-vous  bien  réfléchi?  Vous  arrachez  ma  vieillesse 
au  foyer  de  la  vie  domestique ,  pour  lui  faire  affronter  les 
intempéries  des  saisons.  Croyez-vous,  d'ailleurs,  que  les 
soldats  soient  charmés  d'avoir  un  vieil  empensur?  Prenez 
garde  de  vous  to'omper,  en  donnant  un  tel  chef  à  l'em- 
pire ;  craignez  que  Tunanimité  de  vos  sufirages  ne  soit 
justement  une  cause  de  défaveur  pour  moi-même.  » 

V.  Après  ces  paroles  de  Tacite,  le  sénat  répondit 
par  ces  acclamations  :  <(  Trajan  aussi  était  âgé  quand  il 
parvint  à  l'empire  !  et  Adrien  aussi  !  Antonin  aussi  !  et 
ne  sais-tu  pas  ce  que  dit  le  poète 

De  ce  roi  des  Romains  à  la  tète  blanchie  ? 
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(dixenint  decies).  Et  quis  melias  qaam  senex  imperat 
(dixerunt  decies)  ?  Imperatorem  te ,  non  militem  faci- 
mns  (dixerant  vicies).  Ta  jubé  :  milites  pagnent  (dixe- 
rant  tricies).  Habes  prndentiam  et  bonnm  fratrem  (dixe- 
rant decies).  Severus  dixit ,  caput  imperare ,  non  pedes 
(dixerant  tricies).  Ânimam  tuam,  non  corpus,  eligimas 
(dixerunt  vicies).  Tacite  auguste ,  dii  te  servent  !  » 
Deinde  omnes  interrogati  ^  ^  praeterea ,  qui  post  Tacitam 
sedebat ,  senator  consularis  Metius  Falconius  Nicoma- 
chos  in  hsec  verba. disserait  : 

VI.  «  Semper  quidem ,  patres  conscripti ,  recte  atqae 
pradenter  reipublicae  magnificas  hic  ordo  consuluit , 
neque  a  quoquam  orbis  terrae  populo  solidior  unquam 
exspectata  sapientia  est  :  attamen  nulla  unquam  neque 
gravior,  neque  prudentior  in  hoc  sacrario  dicta  senten- 
tia  est.  Seniorem  principem  fecimus,  et  virum,  qui 
omnibus  quasi  pater  consulat.  Nihil  ab  hoc  immaturum, 
nihil  properum,  nihil  asperum  formidandum  est.  Omnia 
séria ,  cuncta  gravia ,  et  quasi  ipsa  resjgublica  jubeat , 
auguranda  sunt.  Scit  enim  qualem  sibi  principem  sem- 
per optaverit  :  nec  potest  aliud  nobis  exhibere ,  quam 
quod  ipse  desideravit  et  voluit.  Enimvero  si  recolere 
velitis  vetusta  illa  prodigia ,  Nerones-  dico ,  et  Helioga- 
balos ,  et  Commodos  ,  seu  potius  semper  incommodos , 
certe  non  hominum  magis  vitia  illa ,  quam  aetatum  , 
fuerunt.  Dii  avertant  principes  pueros  ;  et  patres  patriae 
dici  impubères ,  et  quibus  ad  subscribendum  magistri 
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Qui  peut  gouverner  plus  sagement  qu'un  vieillard  ? 
Ce  n*est  pas  un  soldat ,  c'est  un  empereur  que  nous 
nommons.  Commande ,  et  les  soldats  combattront.  Tu 
as  pour  toi  la  sagesse ,  et  un  frère ,  vaillant  capitaine  ^ 
Sévère  n'a-t-il  point  dit  :  «  C'est  la  tète  qui  commande , 
«  et  non  les  pieds  ?  »  C'est  ton  esprit ,  non  ta  personne, 
que  nous  choisissons.  Tacite  auguste  »  que  les  dieux  te 
protègent  !  »  Chacune  de  ces  acclamations  fut  répétée , 
soit  dix,  soit  vingt,  et  même  trente  fois.  On  prit  ensuite 
les  avis  de  tous;  puis,  quand  vint  le  tour  de  Metius 
Falconius  Nicomàque,  sénateur  consulaire,  et  le  premier 
en  rang  après  Tacite ,  il  parla  en  ces  termes  : 

VI.  «Il  est  bien  vrai,  pères  conscrits,  que  toujours 
cette  illustre  assemblée  a  compris  les  intérêts  de  la  ré- 
publique avec  une  prudence  remarquable,  et  que  jamais, 
chez  aucun  peuple  de  la  terre ,  on  ne  vit  sagesse  plus 
profonde.  Jamais,  cependant,  sentence  plus  imposante 
et  plus  sage  n'a  été  prononcée  dans  cette  enceinte  sacrée. 
L'empereur  que  nous  avons  nommé ,  vieillard  auguste , 
veillera  sur  tous  comme  un  père.  On  n'aura ,  certes ,  à 
craindre  de  sa  part  ni  erreur,  ni  précipitation,  ni  rigueurs. 
N'attendons  de  lui  que  sagesse  et  dignité  ;  la  république 
elle-même  commandera  par  sa  voix  :  car  il  sait  bien ,  lui , 
quel  empereur  il  a  toujours  désiré ,  et  il  ne  nous  mon- 
trera d'autres  qualités  que  celles  qu'il  a  toujours  souhai- 
tées et  voulues.  Jetez  les  yeux  en  arrière  sur  ces  monstres 
abominables ,  ces  Néron ,  ces  Héliogabale ,  ces  Com- 
mode (si  incommodes,  oserai-je  le  dire  ?) ,  et  vous  verrez 
que  ces  horreurs  ne  sont  pas  moins  la  faute  des  temps 
que  des  hommes.  Nous  préservent  les  dieux  des  princes 
en  tutèle  !  et  puissions-nous  n'avoir  jamais  à  appeler 
père  de  la  patrie  ,  un  de  ces  faibles  enfants  à  qui  un  se- 
crétaire est  obligé  de  tenir  la  main  quand  il  faut  signer, 
et  qui ,  pour  des  friandises  ou  des  jouets ,  qui  flattent 
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litterarii  manns  teneant  :  quos  ad  consnlatas  dandos , 
dulcia ,  et  circnli  et  qaaecamque  voluptas  paerilis  in- 
vitet.  Qaae  malam  ratio  est  habere  imperatorem ,  qui 
famam  cnrare  non  noverit  :  qui ,  qaid  sit  respnblica  , 
nesciat ,  notritorem  timeat ,  respiciat  ad  nntricem ,  ma- 
nanm  magistraliam  ictibas  terroriqne  sobjaceat  :  faciat 
eo8  consules ,  duces  ,  judices  ,  quorum  vitas  ,  mérita , 
œtatea ,  familias ,  gesta  non  norit.  Sed  quid  diutius , 
patres  conscripti ,  protrahor  ?  magis  gratulemnr ,  quod 
habemus  principem  senem ,  quam  ilia.  iteremus ,  quae 
plusquam  lacrymanda  tolerantibus  exstiterunt.  Gratias 
igitur  diis  immortalibus  ago  atque  habeo  ,  et  quidem 
pro  uni  versa  repnblica  ;  teque ,  Tacite  auguste ,  conve- 
nio ,  petens  ,  obsecrans  ,  libère  pro  communis  patrias 
legibus  deposcens ,   ne  parvulos  tuos ,  si  te  citius  fata 
praevenerint ,  facias  Romani  heredes  imperii  :  nec  sic 
rempublicam ,  patresque  conscriptos ,  populumque  Ro- 
manum  ,  ut  villulam  tuam ,  ut  colonos  tuos ,  ut  servos 
tuos  relinquas!  Quare  circumspice,   imitare  Nervas, 
Trajanos,  Hadrianos.  Ingens  est  gloria  morientis  prin- 
cipis,  rempublicam  magis  amare ,  quam  filios.  » 

VII.  Hac  oratione  et  Tacitus  ipse  vehementer  est 
motus ,  et  totus  senatorius  ordo  concussus  :  statimque  ac- 
clamatum  est  :  «  Omnes,  omnes  !  »  Inde  itum  ad  campum 
Martium.  Ibi  comitiale  tribunal  ascendit  ;  ibi  prse- 
fectus  Urbis  Mïas  Cesetianus  sic  loquutus  est  :  «  Vos, 
sanctissimi  milites,  et  sacratissimi ,  vos,  Quirites,  habe- 
tis  principem ,  quem  de  sententia  omnium  exercituum 
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les  goûts  de  ieor  ftge,  élèvent  au  consulat  d*adroits  cour- 
tisans. Pourquoi  se  donner  un  méchant  empereur,  qui 
ne  s'intéresse  pas  à  sa  gloire ,  qui  ne  saura  pas  même 
ce  que  c'est  que  l'État ,  qui  craindra  son  précepteur , 
courra  se  réfugier  auprès  de  sa  nourrice ,  et  tremblera 
sous  la  férule?  qui  fera  consuls,  généraux ,  juges,  des 
hommes  dont  il  ne  connaîtra  ni  la  vie ,  ni  les  services , 
ni  l'âge ,  ni  la  famille ,  ni  les  antécédents  ?  Mais  à  quoi 
bon  insister  plus  longtemps ,  pères  conscrits  ?  Réjouis- 
sons-nous de  voir  sur  le  trône  un  homme  que  l'âge 
a  mAri  ;  il  nous  sauve  de  toutes  ces  calamités  qui  ont 
coûté  plus  que  des  larmes  à  nos  ancêtres  opprimés.  Je 
rends  donc  des  actions  de  grâces  aux  dieux  immortels  ; 
je  les  rends  au  nom  de  la  république  tout  entière  ;  et 
je  m'adresse  à  vous ,  Tacite  auguste ,  je  vous  prie ,  je 
vous  supplie ,  je  vous  adjure  avec  confiance ,  au  nom 
des  lois  de  notre  commune  patrie ,  si  les  destins  vous 
enlevaient  avant  que  vos  fils  eussent  atteint  Tâge  viril , 
de  ne  les  pas  désigner  pour  vos  successeurs ,  et  de  ne 
pas  disposer  de  Tempire ,  du  sénat  et  du  peuple  romain , 
comme  vous  feriez  de  vos  domaines ,  de  vos  colons  et 
de  vos  esclaves.  Jetez  les  yeux  sur  ces  images  glorieuses  ; 
prenez  pour  modèles  les  Nerva ,  les  Trajan ,  les  Adrien  ! 
C'est  une  gloire  insigne  pour  un  prince,  à  son  lit  de 
mort ,  que  de  préférer  la  république  h  sa  famille.  » 

« 

VU.  Ce  discours  toucha  vivement  Tacite  lui-même, 
et  transporta  l'assemblée  tout  entière ,  qui  aussitôt 
s'écria  :  «  Nous  sommes  tous  de  cet  avis  !»  On  se  ren- 
dit au  Champ  de  Mars;  Tacite  monta  sur  le  tribnnal 
des  comices ,  et  le  préfet  de  Rome ,  Élins  Cesetianns , 
parla  ainsi  :  «  Vaillants  soldats,  et  vous,  nobles  citoyens, 
vous  avez  un  empereur  nommé  par  le  sénat ,  d'après  le 
consentement  unanime  des  armées  :  c'est  Tacite ,  le 
vénérable  Tacite ,   qui ,  après  avoir  aidé  la  république 
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senatns  elegit  :  Tacitum  dico ,  augastissimum  viram ,  ut 
qui  hactenas  sententiis  sais  rempublicam  javit ,  oanc 
juvet  jnssis  atque  consultis.  »  Acclamatum  est  a  populo  : 
tt  Felicissime  Tacite  auguste ,  dii  te  servent  !  »  et  reli- 
qua ,  quœ  soient  dici.  Hoc  loco  tacendum  non  est  pie- 
rosque  in  litteras  retulisse ,  Tacitum  absentem ,  et  in 
Gampania  positum ,  principem  nuucupatum  :  quod  ve- 
rum  est ,  nec  dissimulare  possam  :  nam  quum  rumor 
emersisset ,  illum  imperatorem  esse  faciendum  ,  disces- 
sit ,  atque  in  Baiano  duobus  mensibus  fuit  ;  sed  înde 
deductus ,  huic  senatusconsulto  interfuit ,  quasi  vere 
privatus ,  et  qui  vere  recusaret  imperium. 

VIII.  Ac  ne  quis   me  Grsecorum  alicui ,   vel  Lati- 
norum  existimet  temere  credidisse  ,  habet  bibliotheca 
Ulpia  in  armario  sexto  librum  elephantinum ,  in  quo  hoc 
senatusconsultum  perscriptum  est,   cui   Tacitus  ipse 
manu  sua  subscripsit  :  nam  diu  haec  senatusconsulta , 
qua;  ad  principes  pertinebant,   in  ^ibris  elephantinis 
scribebantur.  Inde  ad  exercitus  profectus  :  ibi  quoque, 
quum  primum  tribunal  ascendit,   Mœsius  Gallicanus 
praefectus  praetorio  in  haec  verba  disseruit  :  a  Dédit, 
sanctissimi  commilitones ,  senatus  principem ,  quem  ]>e- 
tiistis  :  paruit  praeceptis  et  voluntati-  castrensium  ordo 
ille  nobilissimus.  Plura  mihi  apud  vos ,  praesente  impe- 
ratore,  non  licet  loqui.   Ipsum  igitur,  qui  tueri  nos 
débet,  loquentem  dignanter  audite.  )>  Post  hoc  Tacitas 
augustus  dixit  :  «  Et  Trajanus  ad  imperium  senex  venit , 
sed  ille  ab  uno  deductus  est  :  at  me ,  sanctissimi  com  - 
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de  ses  avis ,  la  servira  maintenant  par  ia^  sagesse  de  ses 
ordres  et  de  ses  décrets.  »  Le  penple  répondit  par  les 
acclamations  ordinaires  :  <&  Heureux  Tacite,  empereur 
auguste  !  que  les  dieux  veillent  sur  toi  !  »  N'oublions 
pas  une  circonstance  mentionnée  dans  tous  les  mé- 
moires du  temps ,  c'est  que  Tacite  était  absent ,  et  re- 
tiré en  Campanie  lors  de  son  élection  :  le  fait  est  par- 
faitement exact ,  et  je  ne  puis  le  dissimuler.  Quand  on 
parla  de  le  faire  empereur,  il  quitta  Rome,  et  alla 
passer  deux  mois  près  de  Baia  ;  puis ,  forcé  de  revenir, 
il  prit  part  à  la  délibération  que  j*ai  dite ,  mais  comme 
simple  sénateur ,  avec  la  ferme  intention  de  refuser  la 
pourpre. 


vin.  Etqu*on  ne  m^accuse  pas  d'avoir  suivi  l^èrement 
quelque  historien  grec  ou  latin  ;  car  on  voit  à  la  biblio- 
thèque Ulpienne ,  sixième  compartiment ,  une  tablette 
d'ivoire  oii  ce  décret  du  sénat  est  consigné  tout  au 
long ,  avec  la  signature  autographe  de  Tacite  lui-même. 
En  effet ,  ce  fut  l'usage  pendant  longtemps  de  transcrire 
sur  Tivoire  toutes  les  résolutions  du  sénat  concernant 
les  empereurs.  Tacite  se  rendit  aux  armées ,  et  dès  qu'il 
eut  pris  place  sur  le  tribunal,  Mésius  Gallicanus, 
préfet  du  prétoire ,  s'exprima  ainsi  :  «  Nobles  compa- 
gnons d*armes ,  le  sénat  vous  a  donné  l'empereur  de 
votre  choix  ;  Fillustre  compagnie  s'est  rendue  aux  désirs 
et  à  la  volonté  des  armées.  La  présence  de  Tempereur 
m'empêche  de  vous  en  dire  davantage  :  écoutez  donc 
avec  bienveillance  celui  qui  est  chargé  de  notre  salut.  » 
Alors ,  Tacite  auguste  ,  prenant  la  parole  :  «  Trajan 
aussi,  dit-il,  était  avancé  en  ige  quand  il  parvint  à 
Tempire  :  or,  il  n'y  arriva  que  par  la  volonté  d'un  seul 
homme ,  et  moi ,  nobles  compagnons  d'armes ,  c'est  par 
vous  d'abord,  par  vous  qui  savez  apprécier  vos  em- 

Hist.  Auguste.  U.  C 
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militones ,  primum  vos ,  qui  scitis  principes  approbare , 
deinde  amplissimas  senatus,  dignam  hoc  notnine  jadi- 
cavit  :  carabo ,  enitar,  efficiam ,  ne  vobis  desint ,  si  non 
fortia  £sicta,  at  saltem  vobis  atque  imperatore  digua 
consilia.  n 

IX.  Post  hoc,  stipendinm  et  donativam  ex  more  pro- 
misit ,  et  primam  orationem  ad  senatum  talem  dédit  : 
tt  Ita  mihi  liceat ,  patres  conscripti ,  sic  imperinm  re- 
gere ,  nt  a  vobis  me  constet  electnm ,  ut  ^o  cnncta  ex 
vestra  facere  sententia  et  potestate  decrevi.  Vestrnm  est 
igitor  ea  jabere  atqae  sancire,  qaae  digna  vobis,  digna 
modesto  exercitn,  digna  populo  Romano  esse  videantur.  » 
In  eadem  oratione,  Aureliano  staiuam  auream  ponendam 
in  Capitolio  decrevit  :  item  statuam  argenteam  in  curia , 
item  in  templo  Soiis ,  item  in  foro  divi  Trajani.  Sed  aurea 
non  est  posita  :  dedicatœ  autem  sunt  sols  argenteac.  In 
eadem  oratione ,  cavit  ut ,  si  qnis  argentn  publiée  {HÎ- 
vatimque  aes  miscuisset ,  si  quis  auro  argentum ,  si  quis 
seri  plumbum ,  capitale  esset ,  cum  bonorum  proscri- 
ptione.  In  eadem  oratione ,  cavit  ut  servi  in  domino- 
rum  capita  non  interrogarentur,  ne  in  causa  majestatis 
quidem  ;  addidit  ut  Âurelianttm  omnes  pictnm  habe- 
rent.  Divorum  templum  fieri  jussit ,  in  qno  essent  statuse 
principum  bonorum ,  ita  ut  iisdem ,  natalibus  suis ,  et 
Parilibus^,  et  kalendis  januariis,  et  votis,  libamina  po- 
nerentur.  In  eadem  oratione,  (ratri  suo  Floriano  consu- 
latum  petiit ,  at  non  impetravit ,  idcirco  quod  jam 
senatus  omnia  nundina  suffectorum  consulum  clausarat . 
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perenrs ,  et  ensuite  par  la  volonté  da  sénat ,  que  je 
sais  appelé  à  Tempire  :  aussi  mettrai-je  tous  mes  soins 
et  toute  ma  gloire  à  répondre  à  votre  confiance ,  sinon 
par  des  exploits  éclatants,  du  moins  par  une  sagesse 
digne  de  vous  et  d'un  empereur.  » 

ïX.  Alors  il  promit,  selon  l'usage  ,  la  solde  et  la 
bienvenue.  Voici  les  premières  paroles  qu'il  prononça 
dans  le  sénat  :  «  Permettez-moi ,  pères  conscrits ,  de 
gouverner  en  homme  qui  tient  de  vous  Tempire.  Je 
suis  résolu  à  ne  rien  faire  que  d'après  vos  avis  et  sous 
votre  autorité  :  c'est  donc  à  vous  de  prendre  les  me- 
sures ,  et  de  voter  les  lois  qui  vous  ^mbleront  dignes 
de  vous ,  dignes  d'une  armée  vaillante  et  sage ,  dignes 
du  peuple  romain.  »  Le  même  discours  annonçait  qu'il 
serait  âevé  à  la  mémoire  d'Anrélien  une  statue  d'or 
dans  le  Capitc^e ,  et  trois  statues  d'argent ,  dans  le  sé- 
nat, dans  le  temple  du  Soleil ,  et  sur  le  forum  de  Trajan. 
On  n'éleva  jamais  la  statue  d'or  :  les  statues  d'argent 
forent  seules  consacrées.  En  même  temps  il  déclarait 
que  le  mélange  de  l'argent  et  du  cuivre ,  dans  les  usages 
publics  et  particuliers,  le  mélange  de  l'or  et  de  l'argent, 
du  cuivre  et  du  plomb ,  entraînerait  la  peine  de  mort  et 
la  confiscation  des  biens.  Il  abolissait  le  témoignage  des 
esclaves  contre  leur  maître ,  même  dans  les  accusations 
de  lèse-mâjesté.  Il  enjoignait  à  tous  d'avoir  une  image 
d'Aurélien.  Il  voulait  élever  aux  dieux  un  temple ,  où 
figureraient  les  statues  des  bons  princes ,  pour  qu'aux 
jours  anniversaires  de  leur  naissance ,  aux  fêtes  de  Paies , 
aux  calendes  de  janvier,  et  à  l'époque  des  vœux  solen- 
nels ,  on  leur  ofiHt  des  libations.  Enfin ,  il  demandait  le 
consulat  pour  Florien ,  son  frère  ;  mais  il  ne  put  l'obte- 
nir, parce  que  le  sénat  avait  déjà  fermé  la  liste  des  con- 
suls substitués.  On  dit  même  qu'il  se  félicita  vivement 
de  l'indépendance  dont  le  sénat  fit  preuve ,  en  lui  refu- 
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Dicitur  autem  multain  laetatus  senatas  libertate ,  qnod    , 
ei  negatus  esset  consulatus ,  qaem  fratri  petierat.  Fertnr 
denique  dixisse,  «  Scit  senatas  qnem  principem  fecerit.  » 
X.  Patrimonimn  suum  publicavit,  quod  habuit  in 
reditibns,  sestertium  bismillies  octingenties^.  Pecnniam, 
quam  domi  collegerat,  in  stipendium  militum  vertit. 
Togis  et  tunicis  iisdem  est  usus  ,  quibus  privatas.  Meri- 
toria  intra  Urbem  stare  vetuit  :  qnod  qaidem  diu  tenere 
non  potuit.  Thermas  omnes  ante  lucernam  clandi  jassit, 
ne  qnid  per  noctem  seditionis  oriretor.  Cornelinm  Ta- 
citum,  scriptorem  historiae  Augustae,  qnod  parentem 
snam  enmdem  diceret ,  in  omnibus  bibliothecis  coUocari 
jussit;  et,  ne  lectorum  incaria  deperiret,  libram  per 
annos  singalos  decies  scribi  pablicitus  in*  evicis  archiis 
jassit^,  et  in  bibliothecis  poni.  Holosericam  vestem  viris 
omnibns  interdixit.  Domum  suam  destrai  praecepit , 
atque  in  eo  loco  thermas  publicas  ûeri  privato  sampta 
jassit.  Colamnas  centum  Namidicas ,  pedum  vicenum 
ternam,  Ostiensibas  donavit  de  proprio.  Possessiones 
qaas  in  Maaritania  habait,  sartis  tectis  Capitolii  de- 
patavit.  Ârgentam  mensale ,  qaod  privatas  habaerat , 
ministeriis  convivioram ,  qaae  in  templis  fièrent ,  dedi* 
cavit.  Servos  arbanos  omnes  manamisit  atriasqae  sexas; 
intra  centam  tamen ,  ne  Caniniam  transire  videretur. 

XI.  Ipse  fait  vitœ  parcissimse,  ita  ut  sextariam  vini 
tota  die  nanqaam  potaverit,  saepe  intra  heminam.  Gon« 
viviam  vero  unius  gallinacei ,  ita  at  sincipat  adderet , 
et  ova.  Prac  omnibus,  oleribus  affatim  ministratis,  lacta- 
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sant  la  dignité  qu'il  demandait  pour  son  frère  \  et  Ton 
assure  qu'il  ajouta  :  «  Le  sénat  sait  bien  quel  prince  il 
s'est  donné.  » 

X.  Il  abandonna  à  TÉtat  son  patrimoine,  qui  s'éle- 
vait à  deux  cent  quatre-vingts  millions  de  sesterces,  et  il 
n'en  garda  que  l'usufruit.  Ses  épargnes  antérieures  ser- 
virent à  la  paye  des  soldats.  Empereur,  il  continua  de 
s'habiller  comme  par  le  passé.  Il  défendit  tous  les  lieux 
de  débauche  dans  l'intérieur  de  Rome  ;  mais  cette  dé- 
fense ne  put  subsister  longtemps.  Il  fit  fermer  tous  les 
bains  avant  la  nuit ,  pour  prévenir  les  troubles  noc- 
turnes. Il  se  vantait  de  descendre  du  fameux  historien 
Tacite  :  aussi  fit-il  placer  son  buste  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques ^  et ,  pour  obvier  à  l'incurie  des  lecteurs ,  il 
ordonna  que  dix  exemplaires  de  ses  ouvrages ,  copiés 
chaque  année  aux  frais  du  trésor,  seraient  déposés  dans 
les  bibliothèques  et  dans  les  archives.  Il  interdit  aux 
hommes  les  vêtements  tout  de  soie.  Il  fit  abattre  sa  mai- 
son ,  et ,  sur  son  emplacement ,  éleva  des  bains  publics 
à  ses  frais.  Ostie  reçut  de  sa  générosité  cent  colonnes  en 
marbre  de  Numidie,  hautes  de  vingt-trois  pieds.  Tous 
les  biens  qu'il  possédait  en  Mauritanie ,  il  en  affecta  la 
valeur  à  la  réparation  des  toits  du  Gapitole.  Il  consacra 
aux  festins  qui  se  donnaient  dans  les  temples ,  toute  sa 
vaisselle  d'argent.  Il  rendit  la  liberté  à  tous  ses  esclaves 
de  la  ville ,  hommes  et  femmes  :  il  en  affranchissait  un 
peu  moins  de  cent  à  la  fois,  pour  ne  pas  enfreindre  la  loi 
Caninia. 

XI.  Il  était  d'une  grande  sobriété ,  ne  buvant  jamais 
un  setier  de  vin  par  jour,  souvent  même  n'en  buvant 
que  la  moitié.  Son  repas  se  composait  d'une  simple 
volaille,  d'une  hure  et  d'œufs.  Sa  table  était  abon- 
damment pourvue  de  légumes.  Son  mets  de  prédilection 
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cis  impatienter  induisit  :  somnnm  enim  se  mercari  ilia 
snmptns  effnsione  dicebat.  Âmariores  cibos  appetivit. 
Balneis  raro  asns  est ,  atqne  validior  fuit  in  senectote. 
Vitreoram  divenitate  atqne  operositate  vekementer  est 
delectatns.  Panem,  nisi  siccam,  nnnqnam  comedit,  eam* 
demqne  sale  atque  aliis  rébus  conditum.  Fabricarum  pe- 
ritissimus  fuit ,  marmorum  cupidus  :  nitoris  senatorii, 
venationum  studiosus.  Mensam  denique  snam  nnnqnam» 
nisi  agrestibns ,  opîmavit.  Fasianam  avem  ,  nisi  sno  et 
suomm  natali,  et  diebns  festissimis,  non  posuit.  Hostias 
suas  semper  domum  revocavit,  iisdemqne  suos  yesci 
Jussit.  Uxorem  gemmis  nti  non  est  passns.  Anrodâvatis 
vestibus  idem  interdixit  :  nam  et  ipse  anctor  Aureliano 
fuisse  perbibetur,  ut  aurum  a  vestibus  et  cameris  et 
pellibus  submoveret.  Multa  hujus  feruntur,  sed  longnm 
est  ea  in  litteras  mittere  $  quod  si  quis  omnia  de  hoc 
viro  cnpit  sdre ,  kgat  Saetonintti  Optatiannm ,  qui  ejns 
vitam  affatim  scripsit.  Legit  sane  senex  minutulas  litte- 
ras ad  stuporem.  Nec  unquam  noctem  intermisit,  qaa 
non  aliquid  vel  scriberet ,  vel  legeret ,  prœter  postemm 
kalendarnm  diem. 

Xli.  Nec  tacendum  est,  et  fréquenter  intimandum 
tantam  sénatus  laetitiam  fuisse ,  quod  eligendi  principis 
cura  ad  ordinem  amplissimum  revertisset ,  ut  et  suppli- 
cationes  decernerentur ,  et  hécatombes  promitterentar  ; 
singuli  denique  senatores  ad  suos  scriberent ,  nec  ad 
suos  tantum ,  sed  etiam  ad  externos  ;  mitterentur  pras- 
terea  Utterae   ad   provincias  ,   nt  scircnt  omnes  socii 
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était  la  laitue  :  «  C'est  la  monnaie  dont  je  paie  mon 
sommeil ,  )»  disait-il.  Il  préférait  les  mets  amers.  Il  pre- 
nait peu  de  bains,  et  sa  vieillesse  n'en  fut  que  plus 
robaste.  Il  recherchait  particulièrement  les  ouvrages  en 
verre ,  pour  la  variété  et  le  travail.  Il  mangeait  son  pain 
sec ,  ou  avec  du  sel  et  d'autres  assaisonnements.  Il  était 
connaisseur  en  fait  d'arts,  et  grand  amateur  de  marbres. 
Il  avait  une  mise  aristocratique  et  un  grand  goût  pour 
la  chasse.  Néanmoins  sa  table  ne  fut  jamais  servie  que 
simplement  :  on  n'y  voyait  de  faisan  qu'à  l'anniversaire 
du  jour  de  sa  naissance,  à  celui  de  ses  parents  et  dans  les 
grandes  solennités.  On  rapportait  toujours  les  victimes 
qu'il  avait  sacrifiées  :  c'était  la  nourriture  de  sa  maison. 
n  défendit  à  sa  femme  les  parures  de  pierres  précieuses 
et  les  iH'oderies  d'or.  C'est  lui ,  dit-on ,  qui  avait  con- 
seillé à  l'empereur  Aurélien  de  bannir  For  des  vêtements, 
des  appartements  et  de  la  chaussure.  On  rapporte  sur 
Tacite  une  multitude  de  particularités  qu'il  serait  trop 
long  de  consigner  ici  :  toutefois ,  ceux  qui  désireraient 
les  connaître  pourront  lire  Suétone  Optatianus  ,  qui  a 
donné  une  biographie  trèfrciroonstanciée  de  cet  empe- 
reur. Je  dirai  seulement  que ,  malgré  ^on  âge ,  Tacite 
lisait  avec  une  facilité  surprenante  les  caractères  les  plus 
fins.  Si  Ton  en  excepte  le  lendemain  des  calendes,  jamais 
il  ne  passa  une  nuit  sans  écrire  ou  sans  lire. 

J(l|.  Une  cfao^e  à  dire,  et  qu'pn  ne  saurait  trop  isou- 
veqt  répéter ,  c'est  la  joie  extrême  du  sépat ,  ea  se 
voyant  remis  en  possession  d'élire  les  empereurs.  Il 
décréta  des  supplications  publiques ,  et  fit  vœu  d'immo- 
ler des  fiécatombes.  Les  sénateurs  en  écrivirent  à  leurs 
familles ,  à  leurs  amis ,  et  même  à  des  étrangers.  On 
envoya  des  lettres  dans  toutes  les  provinces,  pour  faire 
savoir  à  tous  les  alliés,  à  toutes  les  nations ,  que  la  ré 
publique  était  revenue  à  ses  antiques  usages ,  que  le 
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omnesque  nationes  in  antiquum  statum  redisse  rem- 
publicam ,  ac  senatam  principes  légère ,  imo  ipsam  se- 
natnm  principem  factum ,  leges  a  senatn  petendas,  r^es 
barbaros  senatui  snpplicatnros ,  pacem  ac  bella  senatn 
anctore  tractanda.  Ne  qnid  deniqne  deesset  cognitioni , 
plerasqne  Knjnsmodi  epistolas  in  fine  lil»'i  posni ,  et  cnm 
cnpiditate  et  sine  fastidio ,  nt  existimo ,  perlegendas. 

XIII.  Et  prima  qoidem  illi  cura  imperatori  facto  haec 
fait ,  nt  omnes ,  qni  Ânreliannm  occiderant ,  interime- 
ret,  bonos  malosve ,  qnum  jam  ille  vindicatns  esset.  Et 
qnoniam  a  Masotide  mnlti  barbari  emperant,  hos  eosdem 
consilio  atqne  viribns,  nt  eo  redirent  compnlit.  Ipsi 
antem  Mseotidœ  ita  congregabantnr,  qnasi  accitn  Ânre- 
liani  ad  bellnm  Persicnm  convenissent ,  anxilinm  datnri 
nostris ,  si  nécessitas  postularet.  Qnnm  Tullins  dicat 
magnificentins  esse  dicere  ,  qnemadmodnm  ceperit  con- 
snlatnm  :  at  in  isto  viro  magnificnm  fnit ,  qnod  tanta 
gloria  cepit  imperinm.  Gessit  antem ,  propter  brevita- 
tem  temporum ,  nihil  magnnm.  Interemptns  est  enim 
insidiis  militaribns ,  nt  alii  dicnnt ,  sexto  mense  ;  nt  alii , 
morbo  interiit.  Tamen  constat  factionibns  enm  oppres- 
snm,  mente  atqne  animo  defecisse.  Hic  idem  mensem 
septembrem  Tacitum  appellari  jnssit ,  idcirco  qnod  eo 
mense  et  natns  et  factns  est  imperator.  Hnic  frater 
Florianns  in  imperio  snccessit ,  de  qno  panca  ponenda 
snnt. 
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sénat  nommait  les  empereurs ,  ou  plutôt  qu'il  était  lui- 
même  devenu  Fempereur  :  c'était  au  sénat  désormais 
qu'il  fallait  demander  des  lois;  au  sénat  que  les  rois 
barbares  devaient  adresser  leurs  suppliques  ;  au  sénat 
qu'il  appartenait  de  traiter  de  la  paix  et  de  la  guerre. 
Enfin ,  pour  éclairer  l'opinion  à  ce  sujet ,  j'ai  repro- 
duit la  plupart  de  ces  lettres  à  la  fin  de  mon  livre  :  on 
les  lira ,  je  pense ,  avec  intérêt,  et  même  avec  plaisir. 

XIII.  Le  premier  soin  de  Tacite ,  aussitôt  après  son 
avènement ,  fut  de  faire  périr  les  meurtriers  d' Aurélien , 
bons  ou  méchants ,  bien  qu'on  eût  déjà  tiré  vengeance 
de  sa  mort.  Les  barbares  avaient  en  grand  nombre  dé- 
serté les  Palus-Méotides  ;  mais  par  adresse  ou  par  force, 
il  les  fit  rentrer  chez  eux.  Ils  s'étaient  rassemblés ,  sous 
prétexte  qu' Aurélien  les  avait  appelés  à  la  guerre  contre 
les  Perses ,  pour  nous  porter  secours ,  en  cas  de  néces- 
sité. Gicéron  prétend  que  sa  plus  belle  gloire  est  la  ma- 
nière dont  il  parvint  au  consulat  :  eh  bien ,  on  peut 
dire  que  l'élévation  de  Tacite  fut  aussi  très-glorieuse. 
S'il  ne  fit  rien  de  grand ,  c'est  que  le  temps  lui  manqua. 
Il  mourut  au  bout  de  six  mois ,  victime  de  la  perfidie 
des  soldats ,  selon  les  uns  ;  seloii  d'autres ,  enlevé  par 
la  maladie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  bien  établi  qu'il 
n'eut  pas  l'énergie  nécessaire  pour  résister  aux  factions, 
et  qu'il  succomba  sous  la  tâche.  Il  avait  donné  le  nom 
de  Tacite  au  mois  de  septembre,  parce  qu'il  avait  vu 
et  sa  naissance  et  son  élection.  Il  eut  pour  successeur 
Florien ,  son  frère ,  dont  je  vais  dire  quelques  mots. 
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FLORIANI  VITA. 


I.  HiG  frater  Taciti  germanas  fuit  >  qui  post  fratrem 
arripuit  imperium ,  non  senatns  aoctoritate,  sed  suo 
motu ,  quasi  hereditarium  esset  imperium  :  quum  sciret 
adjuratum  esse  in  senatu  Tacitum ,  ut ,  quum  mori  cœ- 
pisset ,  non  liberos  suos ,  $ed  optimum  aliquem  princi- 
pem  faceret.  Denique  vix  duobus  mensibus  imperium 
tenuit ,  et  oocisus  est  Tarsi  a  militibus ,  qui  Probum 
audierant  ipiperare ,  quem  omnis  exercifus  l^epat.  Tan- 
ins antem  Probns  fuit  in  re  militari ,  ut  illum  senatus 
optaret ,  miles  eligeret ,  ipse  populus  Romanus  acclama- 
tionibus  peteret.  Fuit  etiam  Florianus  morum  firatris 
imîtator ,  n^  tamen  u^quequaque  :  nam  efibsionem  in 
eo  frater  frùgi  reprehendebat  y  et  hdec  ipsa  imperandi 
cupiditas  aliis  eum  moribus  ostendit  fuisse ,  quam  fra- 
trem. Duo  igitur  principes  una  exstiterunt  domo  :  quo- 
rum alter  sex  mensibus,  alter  vix  duobus,  imperavemnt, 
<{uasi  quidam  interreges  inter  Âurelianum  et  Probum , 
post  interregnum  principes  nuncupati. 

II.  Horum  statuac  fuerunt  Interamnae  dus ,  pcdum 
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VIE  DE  FLORIEN. 


*—* 


I.  Après  la  mort  de  Tacite  son  frère  utérin ,  Florien 
prit  la  pourpre  sans  attendre  Fagrément  du  sénat ,  et  de 
sa  propre  autorité,  comme  si  Tempire  était  un  héritage. 
Il  savait  pourtant  qu*on  avait ,  en  plein  sénat ,  conjuré 
Tacite  de  choisir  pour  son  successeur,  en  cas  de  mort^ 
non  pas  un  de  ses  enfants ,  mais  l'homme  le  plus  digne 
du  trône.  Enfin,  il  ne  garda  le  pouvoir  que  deux  mois  : 
il  fut  tué  par  les  soldats  dans  la  ville  de  Tarse ,  à  la  nou- 
velle de  Tavénement  de  Probus ,  nommé  par  k  suffrage 
unanime  de  l'armée.  Or,  tels  étaient  les  talents  militaires 
de  Probus ,  que  le  sénat ,  Tannée ,  et  le  peuple  romain 
lui-même ,  Pavaient  à  l'envi  désigné ,  élu ,  proclamé. 
Florien  avait  le  caractère  de  son  frère ,  mais  il  ne  rimî- 
tait  pas  en  tout  point  :  aussi  le  frugal  Tacite  lui  repro- 
chait-il sa  prodigalité  ;  et  cette  ambition  même  de  ré- 
gner accuse  une  différence  profonde  entre  les  deux  frères. 
La  même  fiimille  donna  donc  deux  empereurs ,  dont  Tun 
régna  six  mois ,  Tautre  deux  mois  à  peine.  On  Cirait 
deux  interrois,  appelés  à  l'empire  pendant  un  interrègne 
qui  s'étendrait  d*Âurélien  à  Probus. 


11.  On  leur   éleva  deux  statues  de  marbre  à  Intc 
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tricenum,  ex  marmore,  quod  illic  eoram  ccnolaphia 
constitata  sunt  in  solo  proprio  :  sed  dejectae  fulmine 
ita  contritae  sant ,  ut  membratim  jaceant  dissipais  : 
quo  tempore  responsom  est  ab  baraspicibus,  qaando- 
que  ex  eoram  familia  imperatorem  Romanam  fatanim , 
seu  per  feminam ,  seu  per  virum ,  qui  det  jadices  Parthis 
ac  Persis  ;  qui  Francos  et  Alemannos  sab  Romanis  legibns 
habeat  ;  qui  per  omnem  Âfricam  barbamm  non  relin- 
quat;  qui  Taprobanis  praesidem  imponat;  qui  ad  Roma- 
nam insnlam  proconsulem  mittat;  qui  Sarmatis  omnibus 
judicet)  qui  terram  omnem,  qua  oceano  ambitur,  captis 
omnibus  gentibus ,  suam  faciat  ;  postea  tamen  senatni 
reddat  imperinm ,  et  antiquis  legibus  vivat,  ipse  victu- 
rus  annis  centum  viginti ,  et  sine  herede  moriturus.  Fu- 
turum  autem  eum  dixerunt  a  die  fulmine  praecipitatis 
statuis  confiractisque  post  annos  mille.  Non  magna  haec 
urbanitas  harospicum  fuit,  qui  principem  talem  post 
mille  annos  fnturum  esse  dixerunt  :  quia,  si  post  centum 
annos  praedicerent  fore ,  possent  eorum  deprehendi  men- 
dacia ,  quum  vix  remanere  talis  possit  historia.  Ego  ta- 
men hœc  idcirco  inserenda  volumini  credidi,  ne  quis 
me,  legens,  l^sse  non  crederet. 

m.  Tacitus  congiarium  populo  Romano  intra  sex  men- 
ses  vix  dédit.  Imago  ejus  posita  est  in  Quintiliorum , 
in  nna  tabula  quincuplex,  in  qua  semel  togatns,  se- 
mel  chlamydatus ,  semel  armatus ,  semel  palliatus ,  semel 
venatorio  habitu.  De  qua  quidam  epigrammatarius  ita 
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ramne,  où  farent  érigés  leurs  cénotaphes,  dans  une 
terre  qui  leur  appartenait.  Ces  deux  statues ,  hautes  de 
trente  pieds ,  furent  renversées  par  la  foudre ,  et  leurs 
fragments  mutilés  furent  dispersés  sur  le  sol.  Vers  le  même 
temps,  les  aruspices  annoncèrent  que  de  leur  famille 
il  naîtrait  un  jour,  soit  par  les  femmes,  soit  par  les 
hommes,  un  empereur  romain,  qui  donnerait  des  lois 
aux  Parthes  et  aux  Perses ,  asservirait  les  Franks  et  les 
Alemans ,  ne  laisserait  pas  dans  toute  TÂfrique  un  seul 
barbare ,  imposerait  un  chef  aux  habitants  de  Tapro- 
bane ,  et  enverrait  un  proconsul  dans  une  île  romaine  ^ 
qui  commanderait  à  toute  la  Sarmatie,  subjuguerait  tous 
les  pays  qu'entoure  l'océan ,  et ,  après  se  les  être  ap- 
propriés par  la  victoire ,  finirait  par  rendre  Tempire  au 
sénat ,  rappellerait  l'antique  constitution ,  et  ne  mour- 
rait qu'à  Tige  décent  vingt  ans ,  sans  héritier.  Mais  cet 
homme  ne  devait  naître,  disaient-ils,  qu'an  bout  de  mille 
ans,  à  compter  du  jour  où  les  statues  avaient  été  ren- 
versées et  brisées  par  la  foudre.  Or,  les  aruspices  ne  se 
compromettaient  guère  par  cette  flatterie ,  qui  ajournait 
à  dix  siècles  la  venue  d'un  tel  empereur.  S'ils  avaient  dit 
que  ce  serait  pour  dans  cent  ans ,  on  pourrait  les  con- 
vaincre de  mensonge,  en  supposant  même  que  de  pareils 
contes  puissent  vivre  cent  ans.  J'ai  cru  pourtant  devoir 
les  mentionner  ici ,  pour  que  le  lecteur  ne  m'accusât 
point  de  les  avoir  ignorés. 


m.  C'est  à  peine  si,  dans  l'espace  de  six  mois.  Tacite 
fit  quelques  largesses  au  peuple  romain.  Son  image  fut 
placée  dans  le  palais  des  Quintilius,  et  le  même  tableau 
le  représentait  de  cinq  manières  différentes  :  en  toge,  en 
chlamyde ,  sous  les  armes ,  en  manteau ,  et  en  costume 
de  chasse.  Cette  singularité  donna  lieu  à  l'épigramme 
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lasil ,  ni  diceret  :  a  Non  agnosco  senem  armatam ,  non 
cMamydatam  inter  cetera,  sed  agnosco  togatom.  ^  Et 
Florianî  liberi  et  Taciti  malti  exstiterunt  :  quorum  sunt 
posteri ,  oredo,  millesimam  annnm  exspectantes.  In  qnos 
malta  epigrammata  scripta  ,  qao  jocati  snnt  harospi- 
ces  imperinm  pollicentes.  Hsec  sont  ,  qaae  de  vita 
Taciti  atqae  Floriani  digoa  memoratu  comperisse  me- 
mini.  Nnnc  nobis  aggrediendas  est  Probes ,  vir  domi  fo- 
risque  conspicuus ,  vir  Aureliano ,  Trajano ,  Hadriano  » 
Ântoninis^  Alexandro  Claudioque  praBferendus  ;  nisi 
qnia  in  illis  varia ,  in  hoc  omnia  prsecipua  tnnc  faere  : 
qui,  post  Tacitum,  omnium  jadicio  bonorum  imperator 
est  factus ,  orbemqne  terrarum  pacatissimum  gubemavit , 
deletis  barbaris  gentibns,  deletis  etiam  plurimis  tyran- 
norum ,  qui  ejus  temporibus  exstiterant  :  de  quo  dictum 
est ,  ut  Probus  diceretur ,  etiamsi  Probus  nomine  non 
fuisset.  Quem  quidem  muiti  ferttnt  etiam  Sibyllinis 
iibris  promissum  :  qui  si  diutius  fuisset,  orbis  terrae  bar- 
baros  non  haberet.  Haec  ^o  in  aliorum  vita  de  Probe 
idcirco  credidi  praelibanda  ' ,  ne  dies,  hora,  momentuni 
aliquid  sibi  vindicaret ,  ne  fatali  necessitate  absumptas 
Probo  indicto  deperirem.  Nunc  claudam  volumen ,  satis- 
factum  arbitrans  studio  et  cupiditati  meœ. 

IV.  Omina  imparii  Tacito  haec  fuerunt  :  fanaticns 
quidam  in  templo  Sjlvani  tensis  membris  exclamavit  : 
«  Taciti  purpuram  !  Taciti  purpuram  !  »  idqne  septimo  : 
quod  quidem  postea  omini  deputatum  est.  Vinum ,  quo 
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saivante  :  «  Quel  est  donc  ce  vieillard  ?  Je  ne  le  recon- 
nais ni  à  ces  armes ,  ni  à  cette  chlamyde ,  ni  à  ces  autres 
costumes  ;  mais  je  le  reconnais  à  sa  toge.  »  Fiorien  et 
Tacite  laissèrent  un  grand  nombre  d'enfants ,  dont  les 
descendants ,  j'imagine ,  attendent  Tan  mil.  On  a  fait 
contre  eux  une  foule  d'épigrammes ,  où  Ton  tourne  en 
ridicule  les  aruspices  qui  leur  ont  promis  Tempire.  Voilà 
tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  Fiorien  et  Tacite ,  qui 
méritit  d*étre  rapporte.  Maintenant  parlons  de  Probus , 
hoiDiiiè  également  illustre  dans  la  paix ,  dans  la  guerre , 
et  qu*on  doit  mettre  au-dessus  d*Aurélien ,  de  Trajan , 
d'Adrien,  des  Antonins,  d'Alexandre  Sévère  et  de 
Claude  :  car  les  qualités  qui  brillèrent  dans  chacun  de 
ces  empereurs ,  Probus  les  réunit  toutes  au  suprême  de- 
gré. Appelé  à  l'empire,  aparès  Tacite,  par  le  consente- 
ment unanime  des  gens  de  bien ,  il  gouverna  l'univers 
dans  la  paix  la.  plus  profonde ,  après  l'avoir  délivré  des 
nations  barbares  et  des  tyrans  qui  parurent  sous  son 
règne.  On  a  dit  de  lui  qu'il  devait  être  appelé  Probus , 
quand  même  ce  nom  n'eût  pas  été  le  sien.  Les  livres 
Sibyllins,  à  ce  qu'on  assure,  avaient  annoncé  au  monde 
cet  empereur ,  qui  l'aurait  à  jamais  purgé  des  barbares , 
s'il  eût  vécu  plus  longtemps.  J'ai  voulu,  dès  maintenant, 
préluder  par  quelques  mots  à  la  biographie  de  Probus , 
dans  la  crainte  de  ne  pas  trouver  le  temps  de  l'écrire , 
et  ne  voulant  pas  quitter  la  vie  sans  avoir  au  moins 
parlé  de  ce  grand  homme.  Maintenant,  je  puis  terminer 
ce  volume ,  avec  l'idée  d'avoir  satisfait  mon  désir  et 
mon  vœu. 

IV.  Voici  les  présages  qui  avaient  anttoficé  l'élévation 
de  Tacite  :  un  prêtre  de  Sylvain,  agitant  les  bras,  s'écria, 
dans  un  temple  du  dieu  :  «  La  pourpre ,  la  pourpre  à 
Tacite  !  )>  Et  cette  exclamation ,  sept  fois  répétée ,  fut , 
depuis,  considérée  comme  on  présage.  Un  jour,  comme 
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libaturus  Tacitus  fuerat  in  templo  Hercalis  Fundani, 
subito  parpureum  factum  est  ^.  Vitis  quae  uvas  Aminaeas 
albas  ferebat ,  eo  anno  qao  ille  imperium  meruit , 
parpurasoere  plurima  purpura  cœpit.  Mortis  omina  haec 
fnerunt  :  patris  sepulcrum,  disruptis  januis,  se  aperuit; 
matris  umbra  se  per  diem  et  Tacito  et  Floriano  velut 
viventis  obtulit  (nam  diversis  patribus  nati  ferebantur)  ; 
in  larario  dii  omnes ,  seu  terrae  motu ,  seu  casu  aliqao , 
conciderunt  ;  imago  Apollinis ,  quae  ab  his  colebatur,  ex 
summo  fastigio  ^  in  lectulo  posita  sine  cujuspiam  manu 
deprehensa  est.  Sed  haec  snnt  quae  a  plerisque  dicun- 
tur.  Nos  ad  Probum  et  ad  Probi  gesta  insignia  rever- 
temur. 

V.  Et  quoniam  me  promisi  aliquas  epistolas  esse  po- 
siturum ,  quae ,  creato  Tacito  principe ,  gaudia  senatus 
ostenderent ,  his  additis ,  finem  scribendi  faciam . 

Epistolae  publicae  : 

<c  Senatus  amplissimus  curiae  Garthaginiensi  salutem 
dicit.  —  Quod  bonum,  faustum,  felix,  salutareque  sit 
reipubltcae ,  orbique  Romano  ,  dandi  jus  imperii ,  ap- 
pellandi  principis,  nuncupandi  augusti,  ad  nos  revertit. 
Ad  nos  igitur  referte  quae  magna  sunt.  Omnis  provocatio 
praefecti  urbis  erit  \  quae  tamen  a  proconsulibus  et  ab 
ordinariis  judicibus  emerserit  :  in  quo  quidem  etiam 
yestram  in  antiquum  statum  redisse  credimus  dignita- 
tem ,  siquidem  primus  hic  ordo  est ,  qui ,  recipiendo  vim 
suam ,  jus  suum  ceteris  servat.  » 
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il  allait  offrir  des  libations  dans  le  temple  d'Hercule ,  à 
Fnndi,  lé  vin  prit  tout  à  coup  une  teinte  pourprée.  Un 
cep  de  vigne  aminéen,  qui  jusqu'alors  avait  donné  du 
raisin  blanc ,  donna  des  grappes  d'un  rouge  foncé , 
Tannée  où  Tacite  parvint  à  Tempire.  Des  prodiges  aussi 
annoncèrent  sa  mort  :  les  portes  du  tombeau  de  son 
père  se  brisèrent  en  s'ouvrant  ^  Tacite  et  Florien  virent 
distinctement ,  en  plein  jour ,  l'ombre  de  leur  mère  (on 
sait  qu'ils  n'étaient  pas  fils  du  même  père);  dans  le 
laraire ,  toutes  les  images  des  dieux  pénates  tombèrent , 
renversées  par  un  tremblement  du  sol,  ou  par  un  effet 
du  hasard;  la  statue  d'Apollon  ,  objet  de  leur  vénéra- 
tion particulière ,  enlevée  du  fronton  du  palais  ,  fiit 
retrouvée  sur  un  lit ,  sans  que  personne  Vj  eût  déposée. 
Voici  du  moins  ce  que  rapportent  plusieurs  historiens. 
Mais  revenons  à  Probus  et  aux  faits  éclatants  de  son 
règne. 

V.  Et  puisque  j'ai  promis  de  donner  quelques  lettres 
qui  témoigneraient  de  la  joie  du  sénat  à  Tavénement 
de  Tacite ,  je  vais  terminer  par  ces  citations  la  bio- 
graphie de  ce  prince. 

Lettres  oificielles  : 

tt  Le  sénat  amplissime  à  la  curie  de  Carthage,  salut. 
—  Le  droit  de  conférer  Tempire,  de  désigner  le  chef 
de  l'État,  de  nommer  l'empereur,  est  revenu  au  sé- 
nat ;  ce  droit  précieux  doit  contribuer  au  bonheur,  à 
la  gloire,  à  la  perpétuité,  an  salut  de  Tempire  et  du 
monde.  C'est  donc  à  nous  que  vous  en  référerez  pour 
toutes  les  affaires  importantes.  C'est  au  préfet  de  Rome 
que  ressortiront  désormais  tous  les  appels ,  ceux ,  du 
moins  ,  qui  émaneront  des  proconsuls  et  des  tribunaux 
ordinaires.  Voyons  en  cela,  pour  vous  aussi,  un  retour 
à  votre  ancienne  dignité  :  car  en  recouvrant  son  antique 
suprématie ,  le  sénat  garantit  les  droits  de  chacun.  » 

Hist.  Auguste.  11.  S4 
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Alia  epistola  : 

tt  Senatus  amplissimus  curiae  Trevirorura.  —  Ut  estis 
liberi  et  semper  fuistis ,  laetari  vos  credimus,  Creandi 
principis  jndicium  ad  seaatum  redit  \  simul  etiam  prae- 
fecturffi  urbanœ  appellatio  universa  décréta  est.  » 

Eodem  modo  scriptum  est  Anliochensibus,  Aquileien- 
abus ,  Mediolanensibus ,  Alexandriuis  ,  Thessalonicen- 
sibas ,  Corinthus ,  et  Atheniensibas. 

VI.  Privatœ  aatem  epistolae  hae  fiierunt  : 

tt  Autronio  Justo  patri  Autronius  Tiberianus  salatem. 
—  Nutic  te ,  pater  sancte ,  intéresse  decnit  senatai  am- 
plissimo  5  nntic  sententiam  dicere  ;  qaum  tantum  aucto- 
ritatis  amplissimo  ordini  crèvent ,  ut  revertat  in  anti- 
qimm  statum  respublica ,  el  nos  principes  demns ,  nos 
faciamus  imperatores ,  nos  denique  nnncapemus  an- 
gustos.  Fac  igitur  ut  convalescas ,  curiae  interfiiturus 
antiquae.  Nos  recepimus  jus  proconsulare ,  redierunt  ad 
prsefectum  Urbis  appellationes  omnium  potestatum ,  et 
omnium  dignitatum.  » 

Item  alia  : 

«  Claadius  Gapellianus  Gereio  Metiano  patrao  salu- 

tem.  Obtinuimus,  pater  ssmcte,  quod  semper  opta- 

vimus  :  in  antiquum  statum  senatus  revertit.  Nos  prin- 
cipes facimus;  nostri  ordinis  sunt  potestates.  Gratias 
exercitui  Romano ,  et  vere  Romano  :  reddidit  nobis , 
quam  semper  habuimus,  potestatem.  Abjice  Baianos 
Puteolanosque  secessus.  Da  te  Urbi,  da  te  curiae.  Floret 
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Autre  lettre  : 

«  Le  sénat  ampiissime  à  la  curie  des  Trévîres.  — 
Vous  devez  être  heareax  de  vous  voir  indépendants , 
ainsi  que  vous  Taviez  toujours  été.  Le  choix  d'un  em- 
pereur est  revenu  au  sénat ,  et  Ton  a  décrété  que  tous 
les  appels  ressortiraient  au  préfiel  de  Rome,  v 

On  écrivît  dans  les  mêmes  termes  aux  Gbn$ei)s  d'An- 
tioche ,  4'AqJwlée ,  de  Milan ,  d'Alesiandrie ,  da  Tbe3«* 
salonique ,  de  Gorinthe  et  d'Athènes. 

VI.  Passons  maintenant  aux  Lettres  particulières  : 
«  A  Autronius  Justus  son  père ,  AutroniusTiberianus, 
salut.  —  C'est  maintenant,  mon  vénérable  père,  que 
vous  devriez  assister  aux  séances  du  sénat  amplissime  , 
et  prendre  part  à  ses  délibérations  :  car  cet  ordre  il- 
lustre a  vu  renaître  son  autorité  tout  entière.  La  ré- 
publique a  recouvré  son  antique  splendeur  :  c'est  nous 
qui  donnons  des  chefe  à  Tempire ,  nous  qui  faisons  les 
empereurs ,  nous  qui  nommons  les  maîtres  du  monde. 
Revenez  donc  à  la  santé  pour  reprendre  votre  place 
dans  Tantique  sénat.  Nous  avons  repris  le  pouvoir  pro- 
consulaire :  c'est  au  préfet  de  Rome  que  s'adressent 
maintenant  les  appels  de  tous  les  pouvoirs ,  de  toutes 
les  juridictions.  » 

En  voici  une  autre  : 

((  Claudius  Gapellianus  à  Cereius  Metianus,  son  oncle 
paternel,  salut.  —  Enfin  nous  avons  maintenant,  res- 
pectable père  ,  ce  privilège  objet  de  tous  nos  vœux  :  le 
sénat  est  redevenu  ce  qu'il  était.  C'est  nous  qui  faisons 
les  empereurs  ;  toutes  les  dignités  émanent  de  notre  sein.  - 
Grâces  en  soient  rendues  à  notre  armée  :  cette  armée 
si  vraiment  romaine ,  par  elle  nous  avons  recouvré  le 
pouvoir  que  nous  avions  toujours  eu.  Quittez  donc  vos 
retraites  de  Pouzzol  et  doBaïa.  Revenez  dans  la  capitale. 
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Rotna,  floret  tota  respublica.  Imperatores  damas,  prin- 
cipes facimus  ^  possumus  et  prohibere ,  qui  cœpimns 
facere.  Dictam  sapienti  sat  est.  » 

Longatn  est  omnes  epistolas  connectere,  qaas  reperi , 
quas  legi;  tantum  illnd  dico,  senatores  omnes  ea  esse 
laetitia  elatos ,  ut  domibus  suis  omnes ,  albas  hostias  co- 
dèrent ,  imagines  fréquenter  aperirent ,  albati  sederent , 
convivia  sumptuosiora  prsevenirent ,  antiquitatem  sibi 
redditam  crederent. 
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revenez  au  sénat.  Rome  est  florissante,  la  république 
tout  entière  est  florissante.  Nous  nommons  les  empe- 
reurs ;  et  comme  nous  pouvons  donner  la  pourpre ,  nous 
pouvons  aussi  la  refuser  :  ce  que  nous  avons  déjà  fait. 
Je  n*ai  pas  besoin  d'en  dire  davantage  à  votre  sagesse.  » 
Il  serait  trop  long  de  citer  toutes  les  lettres  que  j'ai 
retrouvées  et  lues.  Je  n'ajouterai  qu*nn  mot  :  tels  furent 
l'enthousiasme  et  la  joie  de  tous  les  sénateurs ,  que  tous 
immolèrent,  dans  leurs  foyers,  des  victimes  blanches. 
Souvent  ils  découvraient  les  images  de  leurs  ancêtres  ; 
ils  siégeaient  vêtus  de  blanc  et  donnaient  des  festins 
magnifiques ,  croyant  que  les  temps  passés  étaient  re- 
venus. 
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PROBI  VITA. 
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I.  Certum  est.  qaod  Sallustius  Crispas,  qnodqoe 
Marcus  Gato ,  et  Gellius ,  historici ,  sententiae  modo  in 
litteras  retalernnt ,  a  Omnes  omniam  virtutes  tantas  esse , 
qoantas  videri  eas  voloerint  eorum  ingénia,  qui  uniuscu- 
jusque  facta  descripserint.  »  Inde  esse ,  quod  Alexander 
Magnas  Macedo ,  quam  ad  Achillis  sepulcrum  venisset, 
graviter  ingemiscens,  «  Felicem  te ,  inquit ,  javenis,  qui 
talem  praeconem  tuarum  virtutum  reperisti  :  »  Homerum 
intelligi  volens,  qui  Achilleni  tantum  in  virtutum  studio 
finxit,  quantum  ipse  valebat  ingenio.  Quorsum  haec 
pertineant,  mi  Gelse,  ne  fortassis  requiras,  Probum 
principem ,  cujus  imperio  Oriens,  Occidens ,  Meridies, 
Septentrio,  omnesque  orbis  partes  in  totam  securita- 
tem  redactse  sunt,  scriptorum  inopia  jam  psene  nesci- 
mus.  Occidit,  pro  pudor  !  tanti  viri  et  talis  historia, 
qualem  non  habent  bella  Punica ,  non  terror  Gallicus , 
non  motus  Pontici ,  non  Hispaniensis  astutia.  Sed  non 
patiar  ego  ille ,  a  quo  dudum  soins  Aurelianus  est 
expetitus*,  cnjus  vitam,  quantum  potui,  persequutus. 
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VIE  DE   PftOBUS. 


I .  Ce  qae  les  historiens  Crispas  Salluste ,  Marcus 
Caton  et  Gellius  ont  consigné  dans  leurs  écrits  comme 
une  sentence  est  bien  vrai  :  «  Tontes  les  vertus  des 
grands  hommes  ne  sont  que  ce  que  les  fait  le  génie  de 
leurs  biographes.  »  Voilà  pourquoi  Alexandre  le  Grand, 
roi  de  Macédoine,  devant  le  tombeau  d* Achille,  dit, 
en  laissant  échapper  un  profond  soupir  :  «  Heureux 
jeune  homme ,  qui  as  trouvé  un  tel  héraut  pour  célé- 
brer tes  hauts  faits  !  »  Il  faisait  ainsi  allusion  à  Homère, 
qui  a  donné  à  Achille  autant  d*amour  pour  la  gloire , 
qu'il  avait  lui-même  de  génie.  Ne  me  demande  pas , 
mon  cher  Celse,  où  tend  ce  discours.  La  disette  d'écri- 
vains fait  que  nous  connaissons  à  peine  Tempereur 
Probus,  sous  le  gouvernement  duquel  l'Orient,  TOc- 
cident,  le  Midi,  le  Septentrion,  toutes  les  parties  de 
l'univers  enfin ,  ont  joui  de  tous  les  bienfaits  de  la 
paix  qu'il  leur  avait  rendue.  A  notre  honte,  l'histoire 
a  laissé  périr  la  mémoire  d'un  homme  si  grand  et  d*un 
mérite  tel  que  les  guerres  puniques,  les  soulèvements 
des  Gaules ,  les  troubles  du  Pont ,  les  ruses  de  l'Es- 
pagne n'en  ont  offert  aucun  qui  lui  soit  comparable. 
On  ne  m* avait  demandé,  il  j  a  bien  longtemps,  qu*une 
f^ic  cVAurelien,  et  je  l'ai  faite  du  mieux  qu'il  m'a  été 
possibl(^  Mais  il  ne  sera  pas  dit  qu*a)^ant  composé  déjà 
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Tacito  Florianoqne  jam  scriptis ,  non  me  ad  Probi  facta 
conscendere  ;  si  vita  suppetet ,  omnes ,  qni  snpersunt 
usqne  ad  Maximianum  Diocletian.umqaedicturas.  Neqne 
ego  nunc  facaltatem  eloquentiamque  poUiceor,  sed  res 
gestas,  qnas  perire  non  patior. 

H.  Usus  autem  sum  »  ne  in  aliquo  fallam  carissimam 
mihi  familiaritatem  tuam ,  prascipne  libris  ex  bibliotheca 
Ulpia ,  asiate  mea  thermis  Diocletianis  ;  item  ex  domo 
Tiberiana^.  Usas  etiam  ex  regestis  scribarnm  portions 
Porphyreticœ ,  actis  etiam  senatus  ac  popnli.  Et  quo* 
niam  me  ad  coUigenda  talis  viri  gesta  ephemeris  Tnrduli 
Gallicani  plarimum  juvit,  viri  honestissimi  ac  sinceris- 
simi,  beneficium  amici  senistacere  nondeboi.  Cn.  Pom- 
peium  ,  tribus  fulgentem  triumpbis,  belli  piratici,  beili 
Sertoriani ,  belli  Mithridatici ,  multarnmque  remm 
gestaram  majestate  sublimem  «  quis  tandem  nosset,  nisi 
eum  Marcus  TuUius  et  Titus  Livius  in  litteras  retulis- 
sent  ?  Publium  Scipionem  Africanum ,  immo  Scipiones 
omnes,  seu  Lucios,  seu  Nasicas,  nonne  tenebrae  possi- 
derent  ac  tegerent ,  nisi  commendatores  eorum  historici 
nobiles  atque  ignobiles  exsiitissent  ?  Longum  est  omnia 
persequi ,  quae  ad  exemplum  hujuscemodi ,  etiam  nobis 
tacentibus ,  asurpanda  sunt. 


lUud  tanium  contestatum  volo ,  me  et  rem  scripsisse , 
quam  ,    si    quis   voluerit ,    honestius   eloquio   celsiore 
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celles  de  Tacite  et  de  Florien ,  je  ne  m'élèverais  pas 
jasqu'aox  exploits  de  Probus.  Non  :  qae  les  dieux  m'en 
laissent  le  temps ,  et  j'espère  bien  poursuivre  Thistoire 
des  empereurs  jusqu'à  Maximien  et  Dioclétien.  Je  ne 
promets  pas  d'orner  mon  récit  des  fleurs  de  l'éloquence; 
le  seul  but  que  je  me  propose  est  de  sauver  leurs  hauts 
faits  de  l'oubli. 

II.  Pour  ne  point  induire  en  erreur,  sur  quelque  point 
que  ce  soit  »  un  ami  dont  l'intimité  m'est  si  douce-,  j'ai 
principalement  consulté  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque Ulpienne,  maintenant  transportée  aux  thermes 
de  Dioclétien ,  et  de  celle  du  palais  de  Tibère.  Je  me 
suis  aussi  servi  des  registres  des  scribes  du  portique  de 
Porphyre ,  ainsi  que  des  actes  du  sénat  et  du  peuple. 
Je  ne  dois  point ,  non  plus ,  laisser  ignorer  combien  m'a 
été  utile ,  pour  recueillir  les  actions  de  l'illustre  empe- 
reur dont  j'écris  la  vie ,  l'éphéméride  de  Turdulus  Gai- 
licanus,  vieillard  aussi  respectable  qu'impartial,  qui,  en 
raison  de  l'amitié  qui  nous  lie ,  a  bien  voulu  m'en  don- 
ner communication.  Qui  donc  connaîtrait  Gn.  Pompée, 
malgré  tout  l'éclat  qu'ont  jeté  sur  lui  trois  triomphes 
dans  les  guerres  des  pirates ,  de  Sertorîus  et  de  Mithri- 
date,  sans  parler  d'un  grand  nombre  d'exploits  glorieux, 
si  M.  T.  Gicéron  et  Tite-Live  n'avaient  consigné  ses 
hauts  faits  dans  leurs  ouvrages  ?  Publius  Scipion  l'Afri- 
cain ,  je  dirai  même  tous  les  Sci  pions ,  les  Lucius  aussi 
bien  que  les  Nasica,  ne  seraient-ils  point  enveloppés 
dans  les  ténèbres  de  l'oubli ,  si  des  historiens  distingués 
et  des  historiens  vulgaires  n'avaient  pris  à  tâche  de  faire 
revivre  leur  mémoire  ?  Mais  il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  ici  tous  les  exemples  qu'on  pourrait  citer  à  l'appui 
de  cette  vérité,  même  en  omettant  ceux  qui  me  sont 
particulièrement  connus. 

Je  tiens  seulement  à  constater  ici  que  je  me  suis 
borné  à  énoncer  les  faits  ,  laissant  à  ceux  qui  le  von« 
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demoDstret.  Ex  mihi  quidem  id  animi  fait ,  non  ut 
Saliastios ,  Livios ,  Tacitos ,  Trogos ,  atque  omnes  diser- 
tissimos  imitarer  viros ,  in  vita  principum  et  temporibus 
disserendis ,  sed  Marinm  Maximoin ,  Saetonium  Tran* 
qnillQin ,  Fabium  Marcellinnm  ,  Gargillium  Martialem , 
Julium  Capitolinom ,  iElium  Lampridium,  ceterosque, 
(|ui  haec  et  talia  non  tam  diserte ,  quam  vere ,  mémorise 
tradiderunt.  Sum  enim  onus  ex  curiosis ,  quod  infinita 
scire  non  possum ,  incendentibus  vobis ,  qai ,  qnnm 
multa  sciatis  ,  scire  multo  plura  cupitis.  Et  ne  diutius 
ea  qnae  ad  meum  consilinm  pertinent  loqnar,  magnum 
et  pra^clarnm  principem ,  et  qaalem  historia  nostra  non 
novit,  arripiam. 

III.  Probus  oriundus  e  Pannonia ,  civitate  Sirmiensi  ^ , 
nobiliore  matre,  qaam  pâtre,  patrimonio  moderato, 
afHnitate  non  magna,  tam  privatus,  quam  imperator 
nobilissimis  virtutibus  claruit.  Probo,  ut  quidam  in  lit- 
teras  retulerunt,  pater  nomine  Maximus  fuit  :  qui  qunm 
ordineshoneslissimeduxisset,  tribunatum  adeptus,  apud 
iËg^ptum  vita  functus  est  ^  uxore  ac  filio  et  filia  d^e- 
lictis.  Muiti  dicunt,  Probum  Glaudii  propinquum  fuisse, 
optimi  et  sanctissimi  principis  :  quod ,  quia  per  unum 
tantum  Graecorum  relatum  est,  nos  in  medio  relin- 
quemus.  Unum  tamen  dico,  quod  in  epbemeride  legisse 
me  memini,  a  Claudia  sorore  Probum  scpultum.  Ado- 
lescens  Probus  corporis  moribus  tam  clarus  est  factus . 
ut  Valeriani  judicio  tribunatum  prope  imberbis  acciperet . 
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dront  le  soio  de  les  présenter  dans  un  style  pins  élevé. 
En  effet ,  mon  bat  n'a  point  été  d'imiter  les  Salloste , 
les  Tile-Live  ,  les  Tacite ,  les  Trogne  Pompée ,  et  tous 
ces  éloquents  historiens  qui  ont  écrit  la  vie  des  princes 
ou  tracé  le  tableau  des  mœurs  de  leurs  temps ,  mais 
IMUrius  Maximus,  Suétone  Tranquille,  Fabius  Marcelin, 
Gargillius  Martialis,  Julius  Gapitolinus,  Élius  Lampride 
et  autres  dont  les  récits  sont  plus  recommandables  par  la 
véracité  que  par  Télégance  de  la  diction .  Je  ne  puis  tout 
connliitre  ;  mais  je  dois  naturellement  être  jaloux  d'ap- 
prendre,  excité  en  cela  par  vous  qui  savez  tant  et  qui 
désirez  savoir  beaucoup  plus  encore.  Je  ne  parlerai  pas 
davantage  du  plan  que  je  me  suis  tracé  ;  j'aborde  la 
biographie  du  prince  le  plus  grand  et  le  plus  illustre 
dont  puisse  s'enorgueillir  notre  histoire. 


m.  Probus  naquit  en  Pannonie ,  dans  la  ville  de  Sir- 
mium.  Sa  mère  était  d'une  condition  plus  relevée  que 
son  père ,  son  patrimoine  médiocre ,  sa  parenté  peu 
nombreuse;  Citoyen  ou  empereur,  il  se  distingua  par  les 
plus  nobles  vertus.  Le  père  de  Probus,  au  dire  de 
quelques  écrivains ,  s'appelait  Maximus  ^  du  grade  d'of- 
ficier qu'il  avait  rempli  avec  distinction  ,  il  parvint  à 
celui  de  tribun ,  et  mourut  en  Egypte ,  laissant  sa 
femme,  son  fils  et  une  fille.  Plusieurs  historiens  disent 
que  Probus  était  le  parent  de  Claude ,  prince  excellent 
et  vénérable  :  toutefois,  comme  je  ne  trouve  cette  opinion 
consignée  que  dans  un  seul  auteur  grec  ,  je  m'abs- 
tiendrai de  me  prononcer  à  cet  égard.  Je  rappellerai 
seulement  une  particularité  que  je  me  rappelle  d'avoir 
lue  dans  Téphéméride  :  c'est  que  Probus  fut  enseveli 
par  sa  sœur  Claudia.  Probus  ,  dans  sa  jeunesse ,  se 
distingua  tellement  par  la  pureté  de  ses  mœurs ,  que 
Valérien  le  jugea  digne  du  tribunal ,   quoiqu'il  eût  h 
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Exstat  epistola  ValeriaDi  ad  Gallienam,  qua  Probum 
laudat  adhnc  adolescentem ,  et  imitationi  omniam  pro- 
ponit.  Ex  quo  apparet,  neminem  anquam  pervenisse 
ad  virtutam  summam  jam  matanim,  nisi  qui  paer, 
seminario  virtotum  generosiore  concretns,  aliqaid  in- 
cl}^tam  désignasses 

IV.  Epistola  Valeriani  : 

«Valerianus  pater  Gallieno  filio ,  augnstns  augusto.  — 
Et  meam  seqaatus  judicium ,  qnod  semper  de  Probo 
adolescente  primo  habui ,  et  omniam  bonoram ,  qai 
eamdem  sni  nominis  viram  dicant,  tribunatnm  in  enm 
contnli ,  datis  sex  cohortibus  Saracenis ,  creditis  etiam 
auxiliaribus  Gallis ,  cum  ea  Persarum  manu,  quam  nobis 
Artabasses  Syrus  roancipavit.  Te  quseso ,  fili  carissime , 
ut  eum  juvenem ,  quem  imitari  pueris  omnibus  volo ,  in 
tanto  habeas  honore,  quantum  virtutes  ejus  et  mérita, 
pro  debito  mentis  splendore,  desiderant^.  » 

Âlia  epistola  de  eodem  ad  praefectum  praetorio,  cum 
salario. 

a  Valerianus  augustus  Mulvio  Gallicano  prsefecto  prae- 
torii.  —  Miraris  fortassis,  quod  ego  imberbem  tribu- 
num  fecerim ,  contra  constitutum  divi  Hadriani  \  sed 
non  multum  miraberis,  si  Probum  cogitas  adolescen- 
tem  vere  probum  :  nunquam  enim  aliud  mihi,  quam 
eum  cogito,  nisi  nomen  occurrit.  Quod  nisi  nomen 
haberet,  potuit  habere  cognomen. 

«  Iluic  igitur  dari  Jubebis,  quoniam  mediocris  fortana 
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peine  de  la  barbe.  Valérien  ,  dans  une  lettre  adressée  à 
Gallien ,  et  que  nous  possédons  encore ,  loue  le  jeune 
Probus  et  le  propose  à  tous  pour  modèle.  On  juge  de  là 
que  personne ,  dans  Tâge  mAr<,  ne  peut  atteindre  le  faite 
de  la  vertu  «  si ,  dans  son  enfance ,  il  n'en  a  reçu  le 
germe  le  plus  pur,  et  n'en  a  dès  lors  donné  des  marques 
éclatantes. 

IV.  Lettre  de  Valérien  : 

ce  Valérien  auguste  à  son  fils  Gallien  auguste.  — 
D'après  la  bonne  opinion  que  je  n'ai  cessé  d'avoir  de 
Probus  depuis  qu'il  a  atteint  l'âge  de  l'adolescence ,  et 
celle  de  tous  les  gens  de  bien  qui  disent  que  c'est  un 
homme  digne  de  son  nom ,  je  lui  ai  conféré  le  tribunat 
avec  six  cohortes  sarrasines  ;  je  lui  ai  aussi  confié  les 
auxiliaires  gaulois  avec  le  corps  de  Perses  que  nous  avons 
reçu  à  mancipe  du  Syrien  Ârtabasse.  Je  te  prie ,  mon 
tr^-cher  fils  ,  d'accorder  à  ce  jeune  homme ,  que  je 
désirerais  que  tous  les  enfants  prissent  pour  modèle 
toute  la  considération  que  réclament  ses  vertus  et  son 
grand  mérite  :  c'est  justice  à  rendre  à  son  beau  ca- 
ractère. » 

Autre  lettre  adressée  au  préfet  du  prétoire ,  avec  la 
note  du  salaire  accordé  à  Probus  : 

tt  Valérien  auguste  à  Mulvius  Gallicanus ,  préfet  du 
prétoire.  —  Vous  êtes  peut-être  surpris  de  ce  que ,  con- 
trairement à  la  loi  établie  par  le  divin  Adrien ,  j'ai 
conféré  le  grade  de  tribun  à  un  jeune  homme  sans 
barbe  ;  mais  votre  étonnement  diminuera  beaucoup 
quand  vous  saurez  que  Probus  est  un  jeune  homme 
d'une  probité  reconnue  :  aussi  je  ne  pense  jamais  à  lui 
sans  que  tout  d'abord  son  nom  préoccupe  mon  esprit. 
S'il  n'avait  le  nom  de  Probus ,  on  pourrait  justement  le 
surnommer  ainsi. 

ce  En  raison  de  son  peu  de  fortune ,  et  pour  l'aider 
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est,  ut  ejas  dignitafi  incrementîs  juvetar ,  tunîcae  rafolas 
duas ,  pallia  Gallica  duo  fibulata ,  interolas  paragaudias 
duas,  patinam  argenteam  librarum  decem  specillatam , 
anreos  antoninianos  ceatum ,  argenteos  aureliaoos  mille, 
aereos  philippeos  deoem  Tiriliia.  Item  in  salario  diurno, 
bubulae  pondo^...,  porcins  pondo  sex,  caprinae  pondo 
decem,  galliuaceum  per  bidaum,  olei  per  bidaum 
sextarinm  unum ,  vini  veteris  diurnos  sextarios  decem 
cum  larido  bubalino  :  salis,  oiernm,lignorum,  quantum 
satis  est.  Hospitla  prseterea  eidem ,  ut  tribu nis  legioanm, 
pracbcrî  jubcbis.  » 

V.  Et  haec  quidem  epistolae  déclarant.  Nunc  quan- 
tum ex  epbemeride  coUigi  potuit.  Qaam  bello  Sarmatico 
jam  tribunus ,  transmisso  Danubio ,  multa  fortiter  fecis- 
set,  publice  in  concione  donatus  est  hastis  puris  quatuor^, 
coronis  irailaribus  duabus,  corona  civica  ana^ ,  vexillis 
puris  quatuor^,  armillis  aureis  duabus,  torque  aureo 
uno ,  patera  sacriftcali  quinqaelibri  «na.  Qno  quidem 
tempore  Valerium  Flaccum ,  adolescentem  nobilem  ,  pa- 
renteiu  Valeriani ,  e  Quadorum  liberavit  manu  :  unde 
illi  Valerianus  coronam  civicam  detulit.  Verba  Vale- 
riani pro  concione  habita  :  aSuscipe,  Probe,  praemia 
pro  republica ,  suscipe  coroaam  civicam  pro  parente.  » 
Qno  qoîdem  tempore  legîonem  tertiam  eidem  addîdît, 
sub  testimonio  ejusmodi.  Epistola  de  legione  tertia  :  «  Res 
gestae  tuae,  Probe  carissime.  faciunt  ut  et  serius  tibi 
tradere  majores  exercitus  videar ,  et  cko  tamen  tradam. 
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daDs  les  frais  qu'exige  sa  dignité ,  voas  lui  ferez  donner 
denx  tuniques  rousses,  deux  manteaux  gaulois  à  fibule  , 
deux  tuniques  intérieures  bordées  de  soie,  un  plat 
d'argent  à  facettes  du  poids  de  dix  livres,  cent  anto- 
nins  d*or,  mille  auréliens  d'argent,  dix  mille  phitip- 
pes  de  cuivre;  et,  chaque  jour,  à  titre  d'émoluments, 
[huit]  livres  de  bœuf,  six  livres  de  porc,  dix  livres  de 
chevreau ,  dix  setiers  de  vin  vieux  ,  autant  de  bœuf 
salé;  tous  les  deux  jours  un  poulet  et  un  setier  d'huile. 
Vous  lui  ferez  aussi  donner  une  quantité  convenable  de 
sel ,  de  légumes  et  de  bois ,  et  de  plus  le  logement , 
comme  cela  se  fait  pour  les  tribuns  des  légions^  » 


V.  Après  avoir  cité  textuellement  ces  lettres ,  je  vais 
rapporter  ce  que  j*ai  pu  recueillir  dans  Téphéméride. 
Déjà  tribun  lors  de  la  guerre  contre  les  Sarmates , 
après  avoir  passé  le  Danube  il  se  distingua  par  plu- 
sieurs exploits  glorieux  qui  lui  méritèrent  d'être  gratifié 
publiquement ,  devant  Tarmée  assemblée ,  de  quatre 
lances  sans  fer,  de  deux  couronnes  vallaires,  d'une  cou- 
ronne civique ,  de  quatre  étendards  tout  unis ,  de  deux 
braceiets  et  d'un  collier  d'or,  d'une  patère  pour  les 
sacrifices  du  poids  de  cinq  livrés.  Dans  le  même  temps 
il  délivra  de  la  main  des  Quades  Yalerius  Flaccus,  jeune 
homme  de  noble  famiMe  et  parent  de  Valérien ,  qui , 
pour  cette  belle  acûon ,  l'hoaora  de  la  couronne  ciTiqne. 
((  Recevez ,  Probus ,  lui  dit-il  devant  les  troupes  assem- 
blées ,  les  récompenses  que  vous  décerne  la  république  ; 
recevez  la  couronne  civique  pour  avoir  sauvé  mon  pa- 
rent. )»  Il  lui  confia  aussi  le  commandement  de  la  troi- 
sième légion ,  et ,  à  ce  sujet ,  lui  adressa  cette  lettre 
comme  témoignage  de  son  adtniration  :  u  Vos  exploits , 
mou  cher  Probus,  semblent  me  reprocher  de  vous  avoir 
bien  tard  donné  la  direction  de  forces  imposantes  ,  et 
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Recipe  in  fidem  taam  legionem  tertiam  felicem ,  quaui 
ego  adhuc  nulli ,  nisi  provecto  jam ,  credidi  :  miki  au- 
tem  eo  tempore  crédita  est ,  quo  et  me  canosam ,  qui 
credebat ,  cum  gratulatione  vidit.  Sed  ego  in  te  non  ex- 
specto  aetatem ,  quum  et  virtutibus  folgeas,  et  moribus 
poUeas.  Vestes  tibi  triplices  dari  jussi ,  salarium  duplex 
feci ,  vexillarium  deputavi .  w 


VI.  Longum  est ,  si  per  res  gestas  tanti  percnrram 
viri,  quae  illesubValenano,  quae  subGallieno,  quae  sub 
Aureliano  et  Claudio  privatus  fecerit,  quoties  mumm 
conscenderit ,  vallum  diripuerit ,  hostem  cominus  in> 
teremerit,  dona  principura  emernerit,  rempublicam  in 
antiquum  statum  sua  virtute  reddiderit.  Docet  Gallieni 
epistola  ad  tribu  nos  data  ,  qui  fuerit  Probus. 

«  Gallienus  augustus  tribunis  excercituum  lUyricia- 
norum.  —  Etiamsi  patrem  meum  fatalis  belli  Persici 
nécessitas  tenuit ,  habeo  tamen  parentem  Âurelium  Pro- 
bum ,  quo  laborante  possim  esse  securus  :  qui  si  affiiis- 
set,  nunquam  ille  ne  nominandns  quidem  tyrannns  sibi 
usurpasset  imperium.  Qnare  omnes  vos  consiliis  ejus 
cupio  parère ,  qui  et  patris  jndicio  probatus  est ,  et 
senatus.  » 

Non  magnum  fortassis  judicinm  Gallieni  esse  videatur, 
principis  mollioris  ;  sed ,  quod  negari  non  potest ,  ne 
dissolu  tus  quidem  quispiam  se  nisi  in  ejus  fidem  tradit. 
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poartanl  je  vous  la  donne  bien  tôt.  Prenez  donc  sous 
votre  protection  la  troisième  légion,  l'heareose,  que 
jusqu  alors  je  n^ai  confiée  qu'à  des  chefs  d*un  âge  avancé  : 
moi-même  je  n'eus  Thonneur  de  la  commander  que  lors* 
que  le  prince  qui  me  la  remit  vit  avec  plaisir  que  mes 
cheveux  étaient  blancs.  Mais .  votre  valeur  incompa- 
rable et  vos  mœurs  irréprochables  me  sont  un  sûr  garant 
qu'il  n'est  pas  besoin  chez  vous  d'attendre  le  nombre 
des  années.  J*ai  donné  Tordre  de  vous  remettre  trois 
vêtements ,  une  double  paye ,  et  je  vous  envoie  un  en- 
seigne. M 

VI.  Énnmérer  ici  toutes  les  belles  actions  par  les- 
quelles ce  grand  homme ,  comme  simple  particulier , 
s'illustra  sous  Valérien  ,  sous  Gallien ,  sous  Âurélien  et 
sous  Claude ,  serait  pour  moi  une  tâche  fort  longue. 
Combien  n'escalada-t-il  pas  de  murailles!  combien  ne 
força-t-il  pas  de  remparts  !  combien  son  bras  n'immola-t-il 
pas  d'ennemis  !  Ne  mérita-t-il  pas  mille  fois  les  récom- 
penses de  ses  empereurs?  ne  rendit-il  pas  à  la  répu- 
blique son  ancien  éclat  ?  Une  lettre  adressée  par  Gallien 
aux  tribuns  nous  montre  quel  était  Probus. 

«  Gallien  auguste  aux  tribuns  des  armées  d'iUjrie. 
—  Quoique  mon  père  expie  par  sa  captivité  la  malheu- 
reuse issue  de  la  guerre  contre  les  Perses  ,  je  puis  ce- 
pendant ,  grâce  à  l'activité  d'Âurelius  Probus  ,  mon 
parent ,  vivre  dans  une  sorte  de  sécurité.  S'il  eût  été 
présent,  jamais,  certes,  le  tyran  dont  le  nom  ne  devrait 
jamais  être  prononcé  n'eût  usurpé  l'empire.  Je  désire 
donc  que  vous  suiviez  tous  ponctuellement  les  ordres 
de  l'homme  dont  mon  père  et  le  sénat  ont  apprécié  les 
hautes  qualités.  » 

Le  témoignage  de  Gallien  ,  prince  sans  énergie ,  ne 
paraîtra  peut-être  pas  d'une  grande  autorité  ;  mais  ce 
qu'on  ne  peut  nier ,  c'est  que  les  hommes  dissolus  ne 
se  confient  jamais  qu'à  ceux  dont  les  qualités  paraissent 
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cajos  sibi  virtoles  exislimat  profolnras.  Sed  este ,  Gai- 
lieni  epistoia  seqoestretar,  qaid  Aareliani  jadiciam  ?  qai 
Probo  dedmanos,  fortissimos  exercitas  sai,  et  cam 
qoibitt  ipM  ingentia  gesserat,  tradidit  sab  hajosmodi 
testimonio  : 

«  Aarelianus  aogastas  Probo  salatem  dicit.  —  Ut  scias , 
qaaDti  te  fadaro ,  decimanos  meos  same ,  qQ06  Claiidiiis 
mihi  credidit.  Isti  enim  sont,  qui ,  qaadam  felicitatis  prae- 
rogativa ,  praesales ,  nisi  faturos  principes ,  habere  non 
Donint.  » 

Ex  qno  intellectam  est,  Aarélianom  in  animo  ha- 
baisse,  at,  si  qaid  sibi  scienti  pradentiqne  eveniret, 
Probom  principem  faceret. 

Vil.  Jam  Claadii ,  jam  Taciti  jadicia  de  Probo  lon^m 
est  innectere  ^  qaamris  feratur  in  senatn  Tacitns  dixisse , 
qaam  eidem  oSerretar  imperiam ,  a  debere  Probam 
principem  fieri;  »  sed  ego  senatusconsaltnm  ipsum  non 
inveni.  Ipse  aatem  Tacitns  imperator  primam  talem  ad 
Probam  epistolam  dédit  : 

aTacitus  aagastas  Probo.  —  Me  quidem  senatas  prin- 
cipem fecit  de  pradentis  exercitas  volantate.  Attamen 
sciendam  tibi  est ,  tuis  nanc  humeris  magis  incabaisse  rem- 
pablicam.  Qai  et  qnantas  sis ,  omnes  novimas  ;  scit  se- 
natas. Adesto  igitar  nostris  necessitatibas  :  taae  familiae 
«issere,  nt  soles,  rempablicam.  Nos  tibi ,  décrète  totias 
Orientis  ducata ,  salarium  quintuplex  fecimas,  orna- 
menta  militaria  geminavîmas,  consalatam  in    annum 
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pouvoir  lear  être  utiles.  Mais  laissons  de  oèté^  si  Vom. 
veut,  la  lettre  de  Gallien;  récusera-t-on  le  témoignage 
d*Âarélien ,  qni ,  en  conférant  à  Probus  le  comman- 
dement de  la  dixième  légion  y  la  pla&  brave  de  son  ar- 
mée ,  et  avec  laquelle  il  avait  lui-même  (ait  de  grandes 
choses ,  loi  adressa  la  lettre  qui  sait  : 

ft  Ânrélien  angnste  à  Probus ,  salut.  —  Poot  vom 
prouver  combien  je  fais  cas  de  votre  mérite ,  je  vous 
donne  le  commandement  de  la  dixième  légion,  que 
Claude  me  confia  jadis.  Par  une  sorte  de  prérogative 
qu^e&e  dmt  à  son  bonheur ,  elle  n*a  jamais  eu  pour 
ckefi  que  des  hommes  destinés  à  devenir  empereurs.  )> 

Ceci  montre  assez  qu*Aurélien  avait  l'intention ,  si 
les  destins  lui  permettaient  d'agir  selon  ses*  vues,  d^élever 
Probus  k  l'ev^ire. 

vn.  Consigner  ici  tout  ce  que  Claude  et  Tacite  ont 
dit  à  l'avantage  de  Probus  serait  fort  k>ng;  mais  je 
rapporterai  les  paroles  prononcées.,  dk-m,  par  Tacite 
au  sénat ,  lorsqu'on  loi  offrit  Fempire  :  «  C'est  Pirobos 
qu'il  faut  faire  empereur.  »  Je  n'ai  pu  trouver  le  sénatus- 
consuhe  qui  les  confirme.  Voici,  toutefois ,  la  première 
lettre  ({ne  Tacite,  après  s<m  avènement,  adressa  à 
Probus  : 

c(  Tacite  auguste  à  Probus.  —  Le  sénat  vient  de  me 
déférer  l'empire  d'après  le  vœu  de  l'armée,  qui  en  avait 
déHbéré.  Sachez  cependant  que  c^est  principalement  sur 
vous  que  doit  retomber  le  poids  des  affaires  publiques. 
Le  sénat,  tant  le  monde  connit  vos  grandes  capaci- 
tés. Prêtez-nous  donc  votre  concours,  et.,  contme  vous 
l'avez  fait  jusqu'ici ,  assimilez  la  république  à  votre 
famille.  Nous  vous  confions  le  gouvernement  de  tout 
rorient,  nous  quintuplons  votre  salaire,  nous  doublons 
votre  équipement  militaire ,  nous  vous  choisissons  pour 
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proximam  nobiscam  decrevimos  :  te  enim  manet  pro 
virtutibus  tais  Capîtolina  palmata.» 

Ferant  quidam ,  Probo  id  pro  imperii  omine  fuisse , 
qnod  Tacitus  scripsit ,  «  Te  manet  Capitolina  palmata  ;  » 
sed  in  hanc  sententiam  omnibns  semper  consalibns  scri- 
bebatar. 

VIII.  Amor  militum  erga  Probom  ingens  semper  fait; 
neqoe  enim^  unqnam  ille  passas  est  peccare  militem. 
lUe ,  qoin  etiam ,  Aurelianam  saepe  a  gravi  cradelitate 
dediixit.  lUe  singnlos  manipalos  adiit ,  vestes  et  calcea- 
menta  perspexit;    si  qnid  praedae  fuit,  ita  divisit,  ut 
sibi  nihil,  praeter  tela  et  arma,  servaret.  Quin  etiam 
quum  de  praedato ,  sive  ex  Alanis ,  sive  ex  aliqua  alia 
gente ,  incertum  est ,  repertus  esset  equus  non  deooms , 
neque  ingens,  qui,  quantum  captivi  loquebantur,  centum 
ad  diem  milliaria  currere  diceretur ,  ita  ut  per  dies  octo 
vel  decem  continuaret,  et  omnes  crederent,  Probum 
taie  animal  sibimet  servaturum  ,  jam  primuro  dixit  : 
a  Fugitivo  militi  potius ,  quam  forti ,  hic  equus  convenit;  » 
deinde  in  arnam  militares  jussit  nomen  suum  mittere, 
ut  aliquis  euni  sorte  dactus  acciperet.  Et  quum  essent 
in  exercitu  quidam ,  nomine  Probi,  alii  quatuor  milites, 
casu  evenit ,  ut  primum  emergeret ,  oui  Probo  nomen 
exsisteret,  quum  ipsius  Probi  ducis  nomen  missum  non 
esset.  Sed  quum  quatuor  illi  milites  inter  se  contende- 
rent ,  ac  sortem  sibi  quisque  defenderet ,  jussit  iterum 
agitari  urnam;  sed  et  iterum  Probi  nomen  emersit; 
quumque  ^tertio  et  quarto  fecisset ,  quarto  Probi  nomen 
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partager  avec  nous,  l'année  prochaine,  les  honneurs 
du  consalat,  et  vous  recevrez  au  Capitole  la  robe  palmée 
due  à  votre  mérite.  » 

Si  l'on  en  croit  quelques  historiens ,  on  vit  dans  ce 
passage  de  la  lettre  de  Tacite ,  «  Vous  recevrez  au  Ca- 
pitole la  robe  palmée ,  »  le  présage  que  Tempire  était 
réservé  à  Probus  ;  pourtant  c'est  toujours  en  ces  termes 
qu*on  écrivait  à  tous  les  consuls. 

VlJl.  Probus  fut  toujours  chéri  des  soldats ,  et  ce- 
pendant il  ne  leur  laissa  jamais  enfreindre  la  discipline. 
Souvent  il  détourna  Aurélien  de  sévir  avec  trop  de 
rigueur  contre  eux.  Il  inspectait  chaque  manipule  en 
particulier ,  examinait  les  vêtements  et  les  chaussures  ^ 
et  »  lorsqu'il  y  avait  du  butin  à  partager,  il  ne  réservait 
pour  lui  que  des  traits  et  des  armes.  Un  jour,  parmi  le 
butin  pris  sur  les  Alains ,  ou  sur  une  autre  nation  ,  car 
c'est  un  point  qui  est  resté  indécis ,  on  trouva  un  cheval 
que  ne  recommandaient  ni  ses  formes  ni  sa  taille ,  mais 
qui ,  an  dire  des  prisonniers ,  pouvait ,  en  courant , 
franchir  cent  milles  par  jour  et  faire  le  même  trajet 
pendant  huit  ou  dix  jours  sans  interruption.  Chacun 
pensait  que  Probus  garderait  pour  lui  un  animal  si 
extraordinaire ,  lorsqu'on  l'entendit  s'exprimer  ainsi  : 
tt  Ce  cheval  convient  à  un  soldat  qui  fuit,  plutôt  qu'à  un 
homme  de  courage  ^  ))  puis  il  donna  l'ordre  aux  soldats 
de  jeter  leurs  noms  dans  Turne  pour  le  tirer  au  sort. 
Comme  il  y  avait  dans  l'armée  quatre  soldats  qui  s'ap* 
pelaient  Probus ,  il  se  trouva  que  ce  fut  le  premier  nom 
qui  sortit ,  quoique  celui  du  chef  n'eût  point  été  mis 
au  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  gagner  :  les  quatre 
soldats  s'étant  disputés ,  chacun  d'eux  prétei^ant  être 
celui  que  le  sort  avait  désigné ,  il  fit  procéder  à  un  nou- 
veau tirage ,  et  pour  la  seconde  fois  le  nom  de  Probus 
sortit  de  l'urne  -y  on  recommença  une  troisième ,  puis 
une  quatrième  fois ,  et  toujours  le  nom  de  Probus  d'ap^ 
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effufiom  est.  Tune  omnis  exercitus  eqaam  illuin  Probo 
daci  dicavit ,  ipsis  ctiam  militibus ,  qaoram  nomioa 
exierant,  id  volentibus. 

IX.  Pagnavit  et  contra  Marmaridas  in  Africa  fortis- 
sime ,  eos  deniqne  vicit ,  atque  ex  Libya  Garthaginem 
transiit ,  eamdemqne  a  rebellionibus  vindicavit.  Pugna- 
vit  et  singulari  certamine  contra  qnemdam  Aradioneài 
in  Africa ,  enmdemqne  prostravit  :  et  quia  fortissimnm 
ac  pertinacissimum  virum  viderat ,  sépulcre  ingenti  ho- 
nora vit  ,  quod  adhuc  exstat ,  tumnlo  usqae  ad  dncentos 
pedes  terra  elato  per  milites ,  quos  otiosos  esse  nonquam 
est  passas.  Exstant  apnd  iEgjptum  ejus  opéra ,  quae  per 
milites  struxit .  in  plnrirois  civitatibas.  In  Nilo  autem 
tam  multa  fecit,  ut  vectigal  frumentarium  soins  adjn- 
verit  ;  pontes ,  templa ,  porticns ,  basilicas ,  labore  mi- 
litum  struxit;  ora  fluroinum  multa  patefecit,  paludes 
plerasque  siccavit ,  atque  in  his  segetes  agrosque  consti- 
tuit.  Pugnavit  ctiam  contra  Pahnyrenos,  pro  Odenati  et 
Cleopatrae  partibus  iEgyptum  defendentes ,  primo  féli- 
citer f  postea  temere ,  ut  pœne  caperetur  ;  sed  postea 
refectis  viribus ,  iEgyptum  et  Orientis  maximam  partem 
in  Aureliani  potestatem  redegit. 

X.  Quum  his  igitur  tôt  et  tantis  virtutibus  eniteret, 
Tacito  absumpto  fataliter  '<" ,  ac  Floriano  imperium  arri- 
piente,  omnes  Orieniales  exercitus  eumdem  impera- 
torem  fecerunt.  Non  inepta  neque  inelegans  fabula  est, 
scire  qaemadmodnm  imperium  Probus  sumpserit.  Quum 
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paraître.  Alors  toute  l'armée,  avec  Fassentiment  même 
des  (juatre  soldats  dont  le  sort  venait  de  proclamer  le 
nom  ,  offrit  le  cheval  à  son  chef. 

IX.  Il  combattit  avec  intrépidité  en  Afrique  contre 
les  Marmarides,  les  vainquit,-  et  passa  de  la  Libje  à 
Carthage ,  qu'il  délivra  des  soulèvements  auxquels  elle 
était  en  proie.  Il  soutint  en  Afrique ,  contre  un  certain 
Aradion ,  un  combat  singulier  dont  il  sortit  vainqueur, 
et ,  en  raison  du  grand  courage  et  de  la  fermeté  iné- 
branlable qu'il  avait  reconnus  dans  son  adversaire ,  il 
lui  érigea  un  tombeau  magnifique  dont  remplacement 
est  encore  indiqué  par  un  tertre  de  près  de  deux  cents 
pieds  de  hauteur ,  élevé  par  les  soldats ,  que  jamais  il  ne 
laissait  oisi6.  On  voit  dans  plusieurs  villes  de  TÉgypte 
des  monuments  qu'il  avait  fait  construire  par  les  sol* 
dats.  Il  améliora  tellement  la  navigation  du  Nil,  que 
tout  le  transport  da  blé  se  fit  par  cette  voie.  Il  fit 
construire  par  les  troupes  des  ponts ,  des  temples ,  des 
portiques  ,  des  basiliques  ;  ii  élargit  les  embouchures 
d'un  grand  nombre  de  fleuves ,  dessécha  plusieurs  ma- 
rais qu'il  fit  cultiver  et  ensemencer.  Il  combattit  aussi 
contre  les  Palmyréniens  qui  défendaient  TÉgypte ,  atta- 
chés au  parti  d'Odénat  et  de  Gléopàtre  :  il  obtint 
d*abord  des  succès,  mais  sa  témérité  faillit  plus  tard 
le  faire  tomber  aux  mains  de  ses  ennemis;  toutefois, 
après  avoir  recruté  ses  forces ,  il  soumit  l'Egypte  et  la 
plus  grande  partie  de  l'Orient  au  pouvoir  d'Aurélien. 

X.  Tacite  étant  mort  d'une  manière  funeste,  comme 
Florien  se  saisissait  du  pouvoir,  toutes  les  troupes  de 
l'Orient  élurent  empereur  Probus ,  qu'avaient  illustré 
tant  et  de  si  noble;s  exploits.  Il  est  naturel  et  opportun 
de  rapporter  ici  les  circonstances  de  son  avènement. 
Quand  l armée  apprit  que  Tacite  n'était  plus ,  sa  pre- 
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ad  exercitus  nantins  venîsset,  tam  primum  animiis  mili- 
tibas  fait  praevenire  Italicos  exercitus ,  ne  iternm  senatas 
principem  daret^  sed  qunm  inter  milites  sermo  esset, 
qois  fieri  deberet,  et  manipalatim  in  campo  tribani  eos 
alloqoerentnr ,  dicentes,  a  reqnirendnm  esse  principem 
aliqaem  fortem,  sanctam,  verecandnm,  clementem, 
probnm  ;  »  îdque  per  mnltos  circnlos ,  ut  fieri  assolet , 
diceretor ,  qaasi  divino  natu  undique  ab  omnibus  accla- 
matum  est  :  «  Probe  auguste ,  dii  te  servent  !  »  Deinde 
concursus ,  et  csespititium  tribunal  :  appellatusque  im- 
perator ,  ornatus  etiam  pallio  purpureo ,  quod  de  statua 
templi  oblatum  est;  atque  inde  ad  palatium  reductus, 
in  vitus  ac  retrectans ,  et  saepe  dicens  :  «  Non  vobis  ex- 
pedit  milites  ^  non  mecum  bene  agitis.  Ego  enim  vobis 
blandiri  non  possum.  »  Prima  ejus  epistola,  data  ad 
Capitonem  praefectum  praetorio,  talis  fuit  : 

<i  Imperium  nunquam  optavi,  et  invitns  accepi.  De- 
ponere  mihi  rem  invidiosissimam  non  licet  :  agenda  est 
persona ,  quam  mihi  miles  imposait.  Te  quaeso ,  Capito , 
ita  mecum  salva  republica  perfraaris,  annonaro  et  corn- 
meatus,  etquidqnid  necessarium  est,  ubique militi pares; 
egè,  quantum  in  me  est,  si  recte  omnia  gubernaveris, 
praefectum  alterum  non  habebo.» 


Itaque  milites ,  cognito ,  quod  imperaret  Probus ,  Flo- 
rianum,  qui  quasi  hereditarium  imperium  arripuerat, 
interemernnt ,  scientes  neminem  dignins  imperare  quam 
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niière  pensée  fat  de-  prévenir  les  troapes  d'Italie ,  et 
d'empêcher  le  sénat  de  nommer  un  nouvel  empereur  : 
les  soldats  délibérèrent  donc  entre  eux  sur  le  choix  qu'ils 
devaient  faire ,  et  les  tribuns  se  rendirent  auprès  de 
chaque  manipule  assemblé  dans  la  plaine ,  disant  :  «  Il 
nous  faut  un  empereur  courageux,  respectable >  modeste, 
clément  et  probe.  »  On  répétait  ces  paroles,  suivant 
l'usage ,  au  milieu  des  cercles  nombreux  formés  par  les 
soldats ,  quand ,  par  une  sorte  d'inspiration  divine , 
part  de  tous  côtés  ce  cri  :  «  Probus  auguste ,  que  les 
dieux  vous  conservent  !  »  Puis  on  court ,  on  élève  un 
tribunal  de  gazon  ;  on  en  fait  approcher  l'empereur,  on 
le  couvre  d'un  manteau  de  pourpre,  parure  de  la  statue 
d'un  temple ,  et  de  là  on  le  reconduit  au  palais  malgré 
sa  résistance  et  son  refus.  Il  ne  cessait  de  répéter  aux 
soldats  :  «  Vous  ne  savez  ce  que  vous  faites  ;  vous  agissez 
mal  avec  moi.  Vous  vous  donnez  un  maître  qui  ne  saura 
point  vous  flatter.  »  Sa  première  lettre ,  qu'il  adressa  à 
Capiton,  préfet  du  prétoire,  était  conçue  en  ces  termes  : 

«  Je  n'ai  jamais  désiré  l'empire  ,  et  je  ne  l'ai  accepté 
qu'à  regret.  Je  ne  puis  toutefois  abdiquer  une  position 
à  laquelle  tant  de  personnes  aspirent ,  et  je  dois  remplir 
le  rôle  que  les  soldats  m'ont  imposé.  Je  vous  prie  donc, 
mon  cher  Capiton ,  de  me  prêter  votre  concours  dans 
tout  ce  qui  peut  faire  prospérer  la  république ,  et  de 
faire  en  sorte  que ,  partout  oh  il  se  trouve ,  le  soldat  ait 
toujours  du  pain ,  des  vivres,  et  tout  ce  qui  lai  est  né- 
cessaire ;  pour  moi ,  je  vous  donne  l'assurance ,  autant 
que  je  puis  le  faire  ,  que  si  vous  remplissez  vos  fonctions 
avec  zèle ,  je  n'aurai  jamais  d'autre  préfet  que  vous.  » 

A  la  nouvelle  que  Probus  avait  été  élu  empereur, 
les  soldats ,  persuadés  que  personne  plus  que  lui  n'était 
digne  du  pouvoir,  tuèrent  Florien ,  qui  s'était  emparé 
du  trône  comme  d'un  héritage.  Ainsi,  sans  le  moindre 
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Probam.  Ua  ei  sine  alla  molestia  totins  orbis  itnperiam, 
et  milituin  et  senatas  jadicio ,  delatum  est. 

XI.  Et  quoniam  mentionem  senatus  fecimas,  scieo- 
dam  est  quid  ipse  ad  senatain  scripserit ,  quid  item  ad 
eain  amplissimiis  ordo  rescripserit. 

Oratio  Probi  prima  ad  senatom  : 

Cl  Recte  atqae  ordine,  patres  conscripti ,  proximo  su- 
periore  anno  factam  est,  ut  Vestra  Clementia  orbi  ter- 
rarum  principem  daret ,  et  quidem  de  vobis ,  qui  et  estis 
mandi  principes,  et  semper  fuistis,  et  in  vestris  posteris 
eritis;  atque  utinam  id  Florianus  exspectare  volaisset, 
nec  velut  hereditarium  sibi  vindicasset  imperium  ^  vel 
illnm,  vel  alium  quempiam  Majestas  Vestra  fecîsset. 
Nunc  quQniam  ille  imperium  arripuit ,  nobis  a  militibas 
delatum  est  nomen  augastum ,  vindicatum  quin  etiam  in 
illum  a  prudentioribtts  militibus ,  quod  fuerat  usurpatam  : 
qoseso,  ut  de  meis  meritis  faciatis,  quidquid  jasserit 
Vestra  Clementia.» 

Item  senatusconsultum.  Die  tertio  nonas  februarias 
in  aede  Concordiae  :  inter  cetera,  iElius  Scorpianus  consul 
dixit  :  «  Andistis ,  patres  conscripti ,  litteras  Aurelii 
Valerii  Probi  :  de  bis  quid  videtur  ?  »  Tune  acclamatom 
est  :  ft  Probe  auguste ,  dii  te  servent  !  Olim  dignus ,  et 
fortis,  et  justns,  bonus  ductor;  bonus  imper ator.  Exem- 
plum  militiae,  exemplum  imperii ,  dii  te  servent  !  Assertor 
reipublicse  felix  imperes;  magister  militia^  Félix  imperes^ 
te  cum  tuis  dii  custodiant!  Et  senatus  antea  te  delegit. 
iGtatc  Tacilo  posterior ,  céleris  prior.  Quod  imperium 
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obstacle ,  lui  fiiC  déféré  Tempire  de  Unit  Tuniv^rs  par 
décision  de  T  armée  et  du  sénat. 

XL  Piâsqu'il  est  ici  queslion  du  sénat ,  c'est  le  mo- 
ment ,  je  pense ,  de  faire  connaître  ce  qie  Probus  écrivit  à 
cette  assemblée,  et  ce  que  lui  répondit  cet  illustre  corps. 

Premier  discours  de  Probus  au  sénat  : 

«  Votre  Clémence ,  pères  conscrits ,  a  agi  avec  autant 
de  raison  que  de  régularité,  en  donnant,  Tannée  dernière, 
à  l'univers  un  prince  que  vous  choisîtes  parmi .  vous  , 
qui  êtes  les  maîtres  du  monde ,  qui  Tavez  toujours  été , 
et  qui  le  serez  toujours  dans  la  personne  de  vos  descen- 
dants ;  et  plût  au  ciel  que  Florien  eût  voulu  attendre 
votre  décision  et  n'eût  pas  revendiqué  l'empire  comme 
un  héritage  !  Votre  Majesté  y  eût  appelé  lui  ou  un 
autre  ^  mais  par  cela  même  qu'il  s'empara  du  pouvoir, 
je  fus  nommé  auguste  par  les  soldats  ,  et ,  qui  plus 
est,  par  les  soldats  les  plus  prévoyants,  qui  ne  purent 
soufirir  cette  usurpation.  Veuillez  donc  faire  de  mes 
services  l'emploi  que  Votre  Clémence  jugera  conve- 
nable. i> 

Puis  fut  rendu  un  décret  du  sénat.  Le  3  des  nones 
de  février,  dans  le  temple  de  la  Concorde,  le  consul 
Élius  Scorpianus ,  entre  autres  choses ,  dit  :  «  Vous 
venez  d'entendre,  pères  conscrits,  la  lettre  d'Aurelins 
Valerius  Probus  :  que  vous  en  semble  ?  »  Ces  paroles 
furent  suivies  de  cette  acclamation  :  <i  Probus  auguste , 
que  les  dieu  vous  conservent  !  Naguère  vous  étiez  un 
chef  estimable ,  courageux  ,  juste ,  habile  ;  maintenant 
vous  serez  un  bon  prince.  Modèle  des  soldats ,  inodèle 
des  empereurs  ,  que  les  dieux  vous  conservent!  Défen- 
seur de  la  république ,  que  votre  règne  soit  heureux  j 
maitre  de  la  milice ,  que  votre  règne  soit  heureux  ;  que 
les  dieux  vous  gardent ,  vous  et  les  vôtres  !  Le  sénat 
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suscepisti,  gratiasagimas.  Tuerenos,  taererempoUicani', 
bene  tibi  committimos ,  qnos  ante  servasti.  Tu  Fran- 
cicas,  ta  Gothicas,  tu,  Sannaticos,  ta  Parthicas,  tu 
omnia  ;  et  prias  fiiisti  semper  dignus  imperio ,  dignas 
triumphis.  Félix  agas,  féliciter  imperes!  » 


XII.  Po8t  hsec  Manlias  Statianas,  qui  primas  sententis 
tune  erat ,  ita  loquutus  est  : 

«Diisimmortalibasgratias,  et  prae  ceteris,  patres  cou- 

scripti ,  Jovi  Optimo,  qui  nobis  priucipem  talem ,  qualem 

semper  optabamus ,  dederunt.  Si  recte  cogitemus ,  non 

nobis  Âurelianus,  non  Alexander,  non  Antonini,  non 

Trajanus ,  non  Claudius  requirendi  sunt  :  omnia  in  une 

principe  constituta  sunt,  rei  militaris  scientia,  animas 

clemens ,  vita  venerabilis ,  exemplar  agendœ  reipublicae , 

atque  omnium  prserogativa  virtutum  :   enimvero  qu£ 

mundi  pars  est,  quam  ille  non  vincendo  didicerit  ?  Testes 

sunt  Marmaridae ,  in  Africae  solo  yicti ,  testes  Franci , 

inviis  strati  paladibus,  testes  Germani  et  Alemanni, 

longe  a  Rheni  submoti  litoribus.  Jam  vero  quid  Sarmatas 

loquar,  quid  Gothos,  quid  Parthos,  ac  Persas,  atque 

omnem  Ponticura  tractum  ?  ubique  vigent  Probi  virtutis 

insignia.  Longum  est  dicere  quot  reges  magnarum  gen- 

tiura  fugavcrit,  quot  duces  manu  sua  occiderit,  quantum 

armorum  sit ,  quae  ipsc  cepit  privatus.  Superiores  prin- 
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vous  a  choisi  depuis  longtemps.  Inférieur  par  l'âge  à 
Tacite ,  vous  lui  êtes  supérieur  pour  tout  le  reste. 
Nous  vous  rendons  grâce  de  ce  que  vous  avez  bien  voula 
accepter  l'empire.  Protégez -no  as  «  protégez  la  répu- 
blique ;  à  qui  pourrions-nous  confier  plus  sûrement  ce 
que  vous  avez  si  bien  conservé  ?  Probus  le  Francique , 
le  Gothique ,  le  Sarmatique,  le  Parthique  (car  on  peut 
également  vous  donner  tous  les  surnoms) ,  depuis  long- 
temps vous  êtes  digne  de  commander,  vous  êtes  digne 
de  triompher.  Vivez  heureux ,  que  votre  règne  soit 
prospère  !  » 

XII.  Ensuite  Manlius  Statianus,  qui  avait  droit  à 
parler  le  premier ,  s'exprima  ainsi  : 

tt  Grâces  soient  rendues  aux  dieux  immortels ,  pères 
conscrits,  et  d*abord  à  Jupiter  Très -Grand,  d'avoir 
bien  voulu  nous  donner  un  prince  tel  que  nous  l'avons 
toujours  désiré.  Si  nous  réfléchissons  mûrement ,  nous 
ne  devons  regretter  ni  Âurélien ,  ni  Alexandre ,  ni  les 
Ântonins,  ni  Trajan,  ni  Claude,  puisque  nous  trou- 
vons aujourd'hui  réunies  dans  un  seul  empereur  une 
connaissance  parfaite  de  la  tactique  militaire,  la  dé- 
mence ,  une  vie  honorable  ,  une  habileté  consommée 
pour  gouverner  la  république  ,  et  la  prérogative  de 
toutes  les  vertus  :  quelle  partie  du  monde,  en  effet, 
ses  victoires  lui  ont*eIles  laissé  ignorer  ?  J'en  atteste 
les  Marmarides,  qui  furent  vaincus  sur  la  terre  d'Afri- 
que \  les  Franks ,  qui  furent  défaits  dans  leurs  marais 
inaccessibles  ^  les  Germains  et  les  Alemans ,  chassés 
loin  des  bords  du  Rhin.  Parlerai -je  des  Sarmates, 
des  Gothsy  des  Parthes,  des  Perses  et  de  toutes  les 
provinces  que  renferme  le  Pont  ?  partout  on  trouve 
des  monuments  de  la  valeur  de  Probus.  Il  serait  trop 
long  de  rappeler  ici  combien  il  a  mis  en  fuite  de  rois  de 
grandes  nations ,  combien  il  a  immolé  de  chefs  de  sa 
propre  main  ,  combien  il  a  pris  d'armes  étant  simple 
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cipes  qaas  illi  gratias  egerini  ^  testes  sont  Htter»,  publias 
inseitae  monamentis.  Dii  boni ,  qnoties  tlle  donîs  milita- 
ribas  est  donatus!  qnas  miUtum  laades  emernît!  Âdo- 
lesœns  tribnnatum  ,  non  loo^  poal  adolescentiam 
regendae  legiones  accepit.  Japiter  Opt.  Max. ,  Jnno  re- 
gina,  tuque  virtatam  praesul  Mînerva,  tu  orbis  Concordia, 
et  ta  Romana  Victoria ,  date  hoc  senatni ,  popaloqae 
Romano^  date  militibiis ,  date  sociia,  atqne  exteris  na- 
tionibus  :  imperet,  qnemadmodam  militavit!  Decerno 
igitur,  patres  conscripti,  votis  oraniam  concinentibas 
nomen  csesareum ,  noœen  aagnstiini  ;  addo  proGoosu- 
tare  imperinm ,  patris  patriae  reverentiam ,  pontiûcataiii 
maximam,  jus  tertiœrelationis.  tribunitiam  potestatem.  » 
Post  haec  acdamatam  est  :  nOiiine$!  Onmes!  )» 

XIII.  Accepto  igitur  hoc  sénat asconsulto,  secandam 
orationem  '  ' ,  permisit  patribas  ni  ex  roagnorum  judi- 
cum  appellationibas  ipsi  cognoseerent,  proconsulés  créa- 
rent,  legatos  consnlibas  darent,  JHS  praetoriam  praesi- 
dibas  darent ,  leges,  quas  Probas  ederet ,  senatusconsoltis 
propriisconsecrarcnt.  Statimdeinde,  si  qoideintefffecto- 
ribns  Aureliani  superfaerant ,  vario  génère  vindicavit  ; 
mollius  tamen  moderatiusque ,  qaam  prias  exercitns, 
et  postea  Tacitus,  vindicaverant.  Deinde  animadvertit 
etiam  in  eos ,  qui  Tacito  insidias  fecerant'*.  Ftoriani  so- 
ciis  pepercit,  quod  non  tyrannum  aliqaein  videbantur 
seqaati,  scd  sui  principis  fratrem.  Recepit  deinde  omnes 


m-«;  FL.  VOPISCUS,  VIE  DE  PROBUS.  399 

particulier.  On  peut  voir,  par  des  lettres  déposées  dans 
nos  monaments  publics ,  quelles  actions  de  grâces  lui 
ont  rendues  les  empereurs  qui  Font  précédé.  Grands 
dieux  !  de  quelles  distinctions  militaires  n'a-t-il  pas  été 
honoré  !  de  quelles  louanges  les  soldats  Tont^ils  trouvé 
indigne  !  Jeune  homme ,  il  obtint  le  tribunat  ;  à  peine 
sorti  de  l'adolescence ,  il  fut  mis  à  la  tête  de  nos  lé- 
gions. Jupiter  Très  -  Bon ,  Très -Grand,  Junon  reine 
des  dieux  ,  et  vous  Minerve ,  qui  présidez  aux  vertus  ^ 
vous  Concorde  du  monde,  et  vous  Victoire  romaine, 
exaucez  les  vœux  du  sénat ,  du  peuple  romain ,  des 
soldats ,  des  alliés  et  des  nations  étrangères  ;  faites  que 
Probus  soit  aussi  bon  empereur  qu*il  était  bon  soldat  ! 
Je  loi  décerne  donc ,  pères  conscrits ,  selon  le  vœu  gé- 
néral ,  le  nom  de  césar,  celui  d*auguste  ^  j'y  ajoute  le 
pouvoir  proconsulaire ,  le  titre  de  père  de  la  patrie , 
le  grand  pontificat ,  le  droit  de  mettre  trois  affaires  en 
délibération ,  et  la  puissance  tribunitienne.  »  Puis  l'as- 
semblée tout  entière  s'écria  :  «  Nous  sommes  tous  de  cet 
avis  !  » 

XII] .  Ayant  reçu  ce  décret,  Probus  prononça  un 
second  discours  devant  le  sénat ,  dans  lequel  il  donna 
à  cette  assemblée  le  droit  de  connaître  des  jugements 
des  grands  magistrats  dont  serait  appel ,  de  créer  les 
proconsuls ,  de  donner  des  lieutenants  aux  consuls , 
d'investir  les  présides  de  Tautorité  des  préteurs ,  et  de 
sanctionner  les  lois  que  lui-même  aurait  proposées.  Un 
des  premiers  actes  de  son  gouvernement  fut  d'infliger 
des  peines  diverses  à  ceux  des  meurtriers  d^Aurélien 
qui  vivaient  encore  ;  toutefois ,  il  usa  d'une  sévérité 
moins  rigoureuse  que  ne  l'avait  fait  d'abord  T armée , 
puis  Tacite.  Il  fit  ensuite  rechercher  ceux  qui  avaient 
dressé  des  embûches  à  ce  dernier  prince.  Il  pardonna  à 
ceux  qui  s'étaient  associés  à  la  fortune  de  Florien ,  parce 
qu'on  pouvait  croire  qu'ils   Pavaient  suivi  plut6t  en 
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Enropenses  exercitns,  qui  Floriannm  et  imperatorem 
fecerant,  et  occiderant.  Bis  gestis,  cam  ingenti  exercito 
Gallias  petit ,  qaae  omnes ,  occiso  Postamo ,  torbatœ 
faerant;  interfecto  Ânreliano,  a  Germanis  possessae. 
Tanta  antem  illic  prœlia  féliciter  gessit ,  ut  a  barbarîs 
sexaginta  per  Gallias  nobilissimas  reciperet  civitates; 
prœdam  deinde  omnem ,  qua  iili ,  prseter  divitias ,  etiam 
efferebantur  ad  gloriam.  Et  quum  jam  in  uostra  ripa, 
immo  per  omnes  Gallias,  securi  vagarentur,  caesis  prope 
quadringentis  millibus ,  qui  Roroanum  occupaverant  so- 
lum ,  reliquias  ultra  Nicruin  fluvium  et  Albam  removit. 
Tantum  his  praedae  barbaricae  tulit ,  quantum  ipsi  Ro- 
manis abstulerant  ^  contra  urbes  Romanas  et  castra  in 
solo  barbarico  posuit ,  atque  illic  milites  coUocavit. 

XIV.  Agros,  et  horrea,  et  domos,  et  annonam  Trans- 
rhenanis  omnibus  fecit,  iis  videlicet,  quos  in  excubiis 
coUocavit  ;  nec  cessatum  est  unqnam  pugnari  (quum 
quotidie  ad  eum  barbarorum  capita  deferrentur,  jam  ad 
singttlos  aureos  singula  ) ,  quamdiu  reguli  no vem  ex  di  - 
versîs  gentibus  venirent,  atque  ad  pedes  Probi  jacerent  : 
quibus  ille  primum  obsides  imperayit ,  qui  statini  dati 
sunt  ;  deinde  frumentnro ,  postremo  etiam  vaccas  atque 
oves.  Dicitur  jussisse  his  acrius ,  ut  gladiis  non  uterentur, 
Romanam  exspectaturi  defensionem ,  si  essent  ab  ali- 
quibus  vindicandi.  Sed  yisum  est  id  non  posse  fieri ,  nisi 
si  limes  Romanus  extenderetur ,  et  fieret  Germania  tota 
proyincia.  Maxime  tamen ,  ipsis  regibus  consentientibus , 


.SîiM.  FL.  VOPISCUS,  VIE  DE  PROBLS.  401 

qualité  de  frère  de  leur  empereur,  que  comme  tyran.  Puis 
il  reçut  la  soumission  de  toutes  les  armées  d'Europe  qui 
avaient  faitFlorien  empereur,  et  lui  avaient  ôté  la  vie. 
Après  cela ,  il  part  avec  une  année  formidable  pour  les 
Gaules ,  qui  tout  entières  étaient  en  proie  à  des  troubles 
depuis  le  meurtre  de  Postumus,  et  qui,  depuis  celui 
d'Àurélien ,  avaient  été  envahies  par  les  Germains.  Ses 
armes  furent  si  heureuses  dans  cette  grande  expédition  , 
qu'il  reprit  sur  les  barbares  soixante  villes  parmi  les  plus 
importantes  de  la  Gaule,  et  tout  le  butin  qui,  après  les 
avoir  enrichis,  était  pour  eux  un  autre  sujet  d'orgueil. 
Comme  ils  parcouraient  toutes  nos  côtes  et  même  toutes  les 
Gaules  avec  sécurité,  après  leur  avoir  tué  près  de  quatre 
cent  mïle  hommes  qui  avaient  envahi  le  territoire  romain, 
il  refoula  le  reste  au  delà  du  Nècre  et  de  TEUbe.  Il  reprit 
à  ces  barbares  autant  de  butin  qu'ils  en  avaient  enlevé 
aux  Romains;  il  construisit,  de  plus,  des  villes  romaines 
et  des  forteresses  sur  le  sol  barbare ,  et  y  mit  garnison. 

XIV.  Il  donna  des  champs ,  des  greniers  ,  des  mai- 
sons et  des  vivres  à  tous  ceux  qu*il  établit  au  delà  du 
Rhin  comme  des  sentinelles  avancées.  Cependant  on  ne 
cessa  pas  de  combattre  (car  chaque  jour  on  lui  apportait 
des  têtes  de  barbares ,  pour  chacune  desquelles  on  don- 
nait une  pièce  d*or) ,  jusqu'à  ce  que  neuf  petits  rois  de 
diverses  nations  vinrent  se  jeter  aux  pieds  de  Probus.  Ce 
prince  d'abord  leur  demanda  des  otages  qu'ils  livrèrent 
aussitôt  *,  puis  du  blé  ,  enfin  des  vaches  et  des  brebis. 
On  prétend  qu'il  leur  interdit  rigoureusement  l'usage 
des  armes  :  ils  attendraient  que  les  Romains  vinssent  les 
défendre,  si  quelque  ennemi  osait  les  attaquer;  mais 
cette  condition  parut  ne  pouvoir  être  exécutée  qu'autant 
que  les  limites  de  l'empire  romain  seraient  reculées, 
et  que  la  Germanie  entière  serait  réduite  en  province. 
Toutefois ,  du  consentement  même  de  ces  rois ,  on  in- 
fligea des  châtiments  sévères  à  ceux  qui  n'avaient  pas 
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in  eos  vindicatum  est,  qai  prasdam  fideliter  non  reddi- 
derunt.  Âccepit  prœterea  sedecim  millia  tironum,  qnos 
omnes  per  diversas  provincias  sparsit ,  ita  ut  numeris , 
vel  limitaneis  militibas,  qoinqnagenos  et  sexa^enos 
intersereret ,  dicens ,  sentiendnm  esse ,  non  videndam , 
*   quam  aaxiliaribus  barbaris  Romanus  juvatur. 

XV.  GompositiB  igitur  rebns  in  Gallia,  taies  ad  sena- 
tum  iitteras  dédit  : 

«  Ago  diis  immortalibus  gratias,  patres  conscripti ,  quia 
vestra  in  me  judicia'  comprobarunt.  Subacta  est  omnis 
qua  tenditur  late  Germania  \  noirem  reges  gentium  di* 
versarum  ad  meos  pedes,  immo  ad  vestros,  supplices 
stratique  jacuerunt.  Omnes  jam  barbari  yobis  arant, 
vobis  jam  seront,  et  contra  interiores  gentes  militant. 
Supplicationes  igitur  vestro  more  decernite  :  uam  et 
quadringenta  millia  hostium  caesa  sunt,  et  sedecim  millia 
armatoram  nobis  oblata ,  et  septuaginta  uiiies  nobilis- 
simae  captivitate  hostium  vindicatœ,  et  omnes  penitus 
Galliae  liberatae.  Goronas ,  quas  mihi  obtulerunt  omnes 
Galliae  civitates ,  aureas  ,  Vestrae ,  patres  conscripti , 
GlementisQ  dedicavi;  et  bas  Jovi  Optimo  Maximo,  cete- 
risque  diis  deabusque  immortalibus,  vestris  manibus 
consecrate.  Prseda  omnis  recepta  est^  capta  etiam  alia , 
et  quidem  major  quam  fuerat  ante  direpta.  Arantur 
Gallicana  rura  barbaris  bobus,  et  juga  Germanica  ca- 
ptiva prœbent  nostris  colla  coltoribus  \  pascuntur  ad  nos- 
tram  alimoniam  gentium  peoora  diversarum  ^  equinum 
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fidèlement  renda  le  batin.  Probas  reçut  en  outre  seize 
mille  recrues  qu'il  dispersa  dans  les  diverses  provinces  , 
et  qu'il  incorpora  par  cinquante  ou  soixante,  soit  parmi 
les  soldats  des  légions,  soit  parmi  ceux  qui  gardaient  les 
frontières,  disant  qu'il  ne  fallait  pas,  quand  les  Romains 
avaient  des  barbares  pour  auxiliaires,  qu*on  le  vit ,  mais 
qu'on  le  sentit. 

XV.  Le  calme  ainsi  rétabli  dans  la  Gaule ,  il  écrivit 
au  sénat  la  lettre  qui  suit  : 

«  Je  rends  grâce  au  dieux  immortels ,  pères  conscrits, 
de  ce  qu'ils  ont  confirmé  vos  jugements  à  mon  égard. 
La  Germanie  est  soumise  dans  toute  son  étendue  ;  neuf 
rois  de  diverses  nations  sont  venus  se  jeter  à  mes  pieds, 
ou  plutôt  aux  vôtres ,  en  suppliants  et  le  front  dans  la 
poussière.  Déjà  tous  les  barbares  labourent  pour  vous, 
ensemencent  pour  vous ,  et  pour  vous  se  battent  contre 
des  nations  plus  reculées.  Décrétez  donc  des  prières, 
comme  vous  avez  coutume  de  le  faire  :  car  nous  avons 
tué  quatre  cent  mille  ennemis,  on  nous  a  offert  seize 
mille  hommes  tout  armés ,  nous  avons  arraché  les 
soixante -dix  villes  les  plus  importantes  des  mains  de 
Tennemi ,  les  Gaules  enfin  sont  entièrement  délivrées. 
Les  couronnes  que  m'ont  offertes  toutes  les  cités  de  la 
Gaule ,  je  les  ai  dédiées ,  pères  conscrits ,  à  Votre  Clé- 
mence; vous,  consacrez- les  de  vos  mains  à  Jupiter 
Très-Bon ,  Très-Grand ,  et  aux  autres  dieux  et  déesses 
immortels.  Tout  le  butin  est  repris  ;  bien  plus ,  nous 
avons  fait  de  nouvelles  prises  plus  considérables  que 
n^avaient  été  nos  pertes  d'abord.  Les  champs  de  la  Gaule 
sont  labourés  par  les  bœufs  des  barbares ,  et  les  sitte- 
lages  germains  tendent  leurs  cous  esclaves  à  nos  culti- 
vateurs; diverses  nations  élèvent  des  bestiaux  pour  notre 
consommation ,  et  des  chevaux  pour  la  remonte  de  notre 
cavalerie;  nos  magasins  sont  rempKs  du  Médes  barbares. 
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pecas  nostro  jam  fecandatar  eqaitatui  ^  fimmeiito  bar- 
barico  plena  sunt  horrea.  Qaid  plara?  illis  sola  relin- 
quimus  sola,  nos  eorum omnia  possidemas.  Volueramus, 
patres  conscripti ,  Germaniae  novum  praesidem  facere  ; 
sed  hoc  ad  pleniora  vota  distulimas  ^  quod  qaidem  cre- 
dimus  conferre ,  qaam  divina  Providentia  nostros  aberias 
fecundarit  exercitus.  » 

XVI.  Post  haec  Illyricam  petiit;  et,  priusqaam  veni- 
ret ,  Rhœtias  sic  pacatas  reliquit ,  ut  illic  ne  saspicionem 
qaidem  uUius  terroris  relinqacret.  In  Illyrico  Sarmatas 
ceterasqae  gcntes  ita  contudit ,  at  prope  sinebello  cancta 
reciperet ,  quae  illi  diripuerant.  Tetendit  deinde  iter  per 
Thracias ,  atque  omnes  Geticos  populos ,  fama  rerum 
territos ,  et  antiqui  nominis  potentia  pressos ,  aut  in  dedi- 
tionem,  aut  in  amicitiam  recepît.  His  gestis,  Orientem 
petiit,  atque  in  itinere  potentissimo  quodam  latrone  Pal- 
furio  capto  et  interfecto,  omnem  Isaariam  liberavit, 
populis  atque  urbibus  Romanis  legibus  restitutis.  Barba- 
roriim,  qui  apud  Isauros  sunt,  yel  per  terrorem,  vel 
per  voluntatem,  loca  ingressus  est  :  quae  quum  pera- 
grasset ,  hoc  dixit  :  «  Facilius  est  ab  istis  locis  latrones 
arceri,  quamtoUi.»  Yeteranis  omnia  illa,  quœ  anguste 
adeuntur ,  loca  privata  donavit ,  addens ,  at  eorum  filii, 
ab  anno  octavo  decimo ,  mares  dimtaxat ,  ad  militiam 
mitterentur ,  ne  ante  latrocinari ,  quam  militare ,  dis- 
cerent. 

XVII.  Pacatis  denique  onmibus  Pamphylia^  partibus, 
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En  un  mot,  nous  laissons  seulement  le  sol  aux  vaincus, 
tous  leurs  autres  biens  sont  à  nous.  Nous  avions  d'abord 
jugé  nécessaire,  pères  conscrits,  de  nommer  un  nouveau 
préside  de  la  Germanie ,  mais  nous  avons  différé  cette 
mesure  jusqu'au  jour  où  notre  ambition  sera  plus  plei- 
nement satisfaite  ;  ce  qui ,  ce  nous  semble ,  arrivera 
lorsqu'il  aura  plu  à  la  divine  Providence  de  féconder  et 
d'accroître  les  rangs  de  nos  a^rmées.  » 

XVI.  Probus  tourna  ensuite  ses  armes  vers  l'Illyrique, 
et ,  avant  d'y  entrer,  il  laissa  les  Rhéties  dans  un  état 
de  calme  tel ,  que  la  moindre  apparence  de  trouble  y 
paraissait  impossible.  Il  châtia  si  vigoureusement  les 
Sarmates  et  les  autres  peuples  de  l'iUyrique  ,  qu'il  re- 
conquit presque  sans  combattre  tout  ce  qu'ils  avaient 
pris  aux  Romains.  De  là  il  se  dirigea  au  travers  des 
Thraces ,  et  reçut  à  discrétion  ou  comme  alliés  tous  les 
peuples  gètes  que  la  renommée  de  ses  exploits  avait  ter- 
rifiés ,  et  que  le  prestige  qui  s'attachait  à  son  nom  avait 
contenus.  L'Orient  alors  attira  ses  regards,  et,  en  s'y  ren- 
dant ,  il  prit  et  fit  mettre  à  mort  un  certain  Palfurins  , 
brigand  des  plus  redoutés,  qui  opprimait  toute  l'Isaurie, 
et  fit  rentrer  les  peuples  et  les  villes  sous  l'empire  des 
lois  romaines.  Il  pénétra  dans  les  retraites  des  barbares 
qui  sont  chez  les  Isaures,  soit  par  l'effroi  qu'il  inspira  à 
ceux  qui  les  occupaient ,  soit  de  leur  plein  gré  ;  et 
lorsqu'il  les  eut  visitées ,  il  dit  :  «  Il  est  plus  facile 
d'empêcher  les  brigands  d'y  entrer  que  de  les  en  ar- 
racher. »  Il  donna  aux  vétérans  tous  les  lieux  dont 
des  chemins  étroits  rendaient  l'accès  difficile ,  ajoutant 
que  leurs  enfants  mâles ,  dès  l'âge  de  dix-huit  ans ,  se- 
raient envoyés  sous  les  drapeaux,  afin  qu'ils  n'apprissent 
pas  h  exercer  le  brigandage  avant  d'avoir  appris  h  faire 
la  guerre. 

XVII.  Après  la  pacification  de  toutes  les  parties  de  la 
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ceterarumque  proyiDciarom ,  qoœ  snnt  Isauriae  yicins , 
adOricntem  iterflexit.Blemmyas  etiamsnbegit '^,  quorum 
captivos  Komam  transmisit,  qui  mirabilem  sui  visam, 
stupente  populo  Romano ,  prœbuerunt.  Opton  praeterea 
et  Ptolemaidem  urbes ,  ereptas  barbarico  servitio ,  Bo- 
maup  addidit  juri.  Ex  quo  tantnm  pro&cit,  ut  Parthi 
legatos  ad  eum  mitterent ,  coufitentes  timorem ,  pa- 
cemqne  poscentes  :  quos  ille  saperbius  acceptos ,  inagis 
timentes  domum  remisit.  Fertur  etiam  epistoia  illius, 
repadiatis  donis ,  quœ  rex  Parthorum  miserat ,  ad  Nar- 
seum  talis  fuisse  : 

€  Miror  te  de  omnibus  quœ  nostra  futura  sunt  tam  pauca 
misisse.  Habeto  intérim  omnia  illa  quibus  gaudes  :  quae 
si  noshabere  cupiamus,  scimus  quemadmodum  possidere 
debeamus.  » 

Bis  acceptis  litteris  Narseus  maxime  tenitus ,  et  prae- 
cipue ,  quod  Copton  et  Ptolemaidem  comperit  a  Blem- 
myis,  qui  eas  tenuerant,  vindicatas,  caesosque  ad  inter- 
necionem  eos ,  qui  gentibus  fuerant  ante  terrori . 

XVlll.  Facta  igitur  pace  cum  Persis,  ad  Thracias 
rediit,  et  centum  millia  Bastarnarum  in  solo  Romano 
constituit  :  qui  omnes  fîdem  servaverunt.  Sed  quum  et 
ex  aliis  gentibus  plerosque  pariter  transtulisset ,  id  est 
ex  Gepidis ,  Gautunnis ,  et  Vandalis ,  illi  omnes  fidem 
fregemnt,  et,  occupato  bellis  tyrannicis  Probo,  per 
totum  paene  orbem  ,  pedibus  et  navigando ,  vagati  sunt, 
nec  parum  molestiae  Romanae  gloriae  întulerunt.  Quos 
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Pamphylie  et  des  autres  provinces  voisines  de  l'isaorie , 
il  marcha  sur  TOrient.  Il  soumit  aussi  les  Blemmyes ,  et 
envoya  à  Rome  les  prisonniers  de  cette  nation  ,  qui 
furent  pour  le  peuple  romain  un  spectacle  aussi  nouveau 
que  surprenant.  Il  aflfranchit,  en  outre,  Coptos  et  Ptolé- 
maïs  de  Tétat  de  servitude  où  les  tenaient  les  barbares , 
et  soumit  ces  villes  à  Tempire  romain.  Il  tira  de  ce 
fait  d'armes  un  grand  avantage ,  car  les  Parthes  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  pour  lui  avouer  leurs  craintes 
et  lui  demander  la  paii.  Probus  les  reçut  avec  hauteur 
et  les  renvoya  chez  eux  plus  efirayés  que  jamais.  On 
prétend  qu^il  refusa  les  présents  que  lui  avait  adressés 
le  roi  des  Parthes ,  et  qu'il  écrivit  la  lettre  suivante  à 
Narsès  : 

«  Je  suis  surpris  de  ce  que  vous  nous  envoyez  une  si 
faible  partie  de  tout  ce  qui  doit  un  jour  nous  appar- 
tenir. Possèdes^  donc  toutes  les  choses  auxquelles  vous 
attachez  tant  de  prix  «  en  attendant  qu'il  nous  plaise  de 
les  posséder  à  notre  tour  :  car  nous  savons  pour  cela  ce 
qu'il  faut  faire.  » 

Grand  fut  l'effroi  de  Narsès  en  recevant  cette  lettre , 
et  surtout  en  apprenant  que  Probus  avait  arraché  des 
mains  des  Blemmyes  Coptos  et  Ptolémais ,  et  qu'il  avait 
exterminé  ce  peuple  qui,  auparavant,  était  la  terreur 
des  nations.  # 

xvm.  Après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Perses,  Probus 
revint  en  Thrace ,  et  établit  sur  le  sol  romain  cent  mille 
Bastames  qui  restèrent  fidèles  à  la  république  ;  mais  il 
n'en  (ut  pas  de  même  d'un  grand  nombre  de  nouveaux 
sujets  qu'il  tira  d'autres  nations,  c'est-à-dire  de  celles 
des  Gépides,  des  Gautunnes  et  des  Vandales,  qui  tous 
violèrent  la  foi  du  serment,  et  qui,  tandis  que  Probus 
était  occupé  des  guerres  des  tyrans ,  se  répandirent  par 
terre  et  par  mer  dans  presque  toutes  les  parties  du 
monde ,  non  sans  honte  et  sans  dommage  pour  la  gloire 
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quidem  ille  diversis  vicibas,  variisque  victoriis oppressa, 
paacis  domam  cum  gloria  redeantibus ,  qaod  Probi  eva- 
sissent  manas.  Hsc  Probas  cum  barbaris  gessit.  Sed 
habuit  etiam  non  levés  tyrannicos  motas  :  nam  et  Satar- 
ninam,  qai  Orientis  imperium  arripaerat,  variis  prœ- 
liorum  generibns  et  nota  virtute  snperavit.  Quo  victo , 
tanta  in  Oriente  qnies  foit,  nt,  qaemadmodom  vnlgo 
loqnebantnr,  mures  rebelles  nallus  audiret.  Deindequum 
Proculus  et  Bonosus  apud  Agrippinam  in  Gallia  impe- 
rium arripuissent ,  omnesque  sibi  jam  Britannias,  Hispa- 
nias,  et  braccatae  Galliae  provincias  vindicarent,  barbaris 
semet  juvantibus ,  vicit.  Ac  ne  requiras  plura  vel  de 
Saturnino ,  vel  de  Procnlo ,  vel  de  Bonoso ,  suo  eosdem 
inseram  libro ,  pauca  de  iisdem ,  ut  decet ,  immo  ut 
poscit nécessitas ,  loquuturns.  Unum  sane  sciendum  est, 
quod  Germani  omnes,  quum  ad  auxilium  essent  rogati 
a  Proculo,  Probo  poûus  perservire  maluerunt,  quam 
cum  Bonoso  et  Proculo  esse.  Gallis  omnibus  et  Hispanis 
ac  Britannis  liinc  permisit ,  ut  vîtes  haberent ,  vinumque 
conficerent.  Ipse  Almam  montem ,  in  lUyrico  circa  Sir- 
mium ,  militari  manu  fossum  ,  lecta  vite  consevit. 


XIX.  Dédit  Romanis  etiam  voluptates,  et  quidem 
insignes,  delatis  etiam  congiariis.  Tri'umphavit  de  Ger- 
manis  et  Blemmyis  :  omnium  gentium  drungos  usque  ad 
quinquagenos  homines  anle  triumphum  duxit.  Vena- 
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de  Rome.  Probas ,  toutefois ,  les  battit  dans  diverses 
rencontres  et  remporta  sur  eux  plusieurs  victoires  qui 
leur  coûtèrent  tant  d'hommes ,  que  ce  fut  une  gloire , 
pour  le  petit  nombre  qui  retournèrent  dans  leur  patrie  » 
d'avoir  pu  échapper  aux  mains  de  cet  empereur.  Pro- 
bus  en  finit  ainsi  avec  les  barbares  ;  mais  il  eut  aussi  à 
réprimer  plusieurs  séditions  fort  graves  suscitées  par  les 
tyrans  :  il  vainquit  entre  autres  dans  divers  combats , 
avec  son  courage  accoutumé  ,    Saturnin ,   qui  s'était 
emparé  de  l'empire  d*Orient.  Après  la  défaite  de  cet 
usurpateur ,  l'Orient  jouit  d'une  tranquillité  telle ,  que 
ce  dicton  avait  couru  alors  :  On  n'y  entend  pas  même 
une  souris  bouger.  Ensuite ,  avec  l'aide  des  barbares , 
Probus  vainquit  Proculus  et  Bonose,  qui  avaient  pris  la 
pourpre  à  Cologne,  dans  la  Gaule,  et  qui  déjà  s'em- 
paraient de  la  Grande-Bretagne,  de  l'Espagne  et  des 
provinces  de  la  Gaule  Narbonnaise.  Mais  je  n'en  dirai 
pas  ici  davantage  sur  Saturnin,  Proculus  et  Bonose, 
me  réservant  d'en  parler  dans  une  biographie  spéciale- 
ment écrite  pour  eux ,  mais  qui  sera  courte ,  comme  il 
convient ,  ou  plutôt  comme  la  nécessité  l'exige.  Il  est 
bon,  toutefois,  de  dire  ici  que  tous  les  Germains,  lorsque 
Proculus  leur  demanda  de  le  secourir,  préférèrent  servir 
sous  les  ordres  de  Probus ,  que  de  marcher  avec  Bonose 
et  Proculus  :  aussi ,  en  raison  de  cette  préférence,  Pro- 
bus permit  à  tous  les  Gaulois  ,  Espagnols  et  Bretons , 
d'avoir  des  vignes  et  de  faire  du  vin ,  et  lui-même  fit 
fouir  par  ses  soldats ,  dans  l'iUyrique ,  aux  environs  de 
Sirmium ,  le  sol  du  mont  Aima ,  et  y  planta  des  ceps 
choisis. 

XIX.  Il  donna  des  fêtes  magnifiques  aux  Romains  et 
leur  offrit  le  congiaire.  Il  triompha  des  Germains  et  des 
.   Blcmmyes ,  et  fit  précéder  son  char  de  bataillons  com- 
posés de  cinquante  hommes  de  toutes  les  nations.   Il 
donna  dans  le   Cirque  une  chasse  somptueuse   ou  le 
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tionem  in  Circo  amplissimam  dédit '^,  ita  ut  populas 
cancta  diriperet.  Gênas  aatem  spectacuii  fait  taie.  Ar- 
bores yalidse ,  per  milites  radicitus  valsae ,  connexis  late 
longeqae  trabibus  affixae  sant ,  terra  deinde  saperjecta , 
totnsqae  Circus  ad  silvœ  consitas  speciem ,  gratia  novi 
viroris  eSronduit.  Immissi  deinde  per  omnes  aditus  stru- 
thiones  mille ,  mille  cervi ,  mille  apri ,  mille  damas , 
ibices ,  oves  ferae ,  et  cetera  herbatica  animalia ,  qaanta 
vel  ali  potaerant,  vel  inveniri;  immissi  deinde  popa- 
lares  :  rapuit  qnisqae,  qaod  volait.  Edidit  alia  die  in 
Amphitheatro  ana  missione  oentam  jabatos  leones,  qai 
ragitibus  sais  tonitraa  excitabant  :  qai  omnes  e  posticis 
interempti  sunt ,  non  magnom  prsebentes  spectacalam , 
quum  occidebantar  :  neque  enim  erat  bestiaram  impetos 
ille ,  qui  esse  e  caveis  egredienUbas  solet.  Occisi  sont 
praeterea  malti,  qai  dirigere  nolebant,  sagittis.  Editi 
deinde  centam  leopardi  Libyci ,  centam  deinde  Syriad, 
centam  leœnae ,  et  arsi  simul  trecenti  :  qaaram  omnîam 
feraram  magnam  magis  constat  spectacolam  fuisse  ^ 
qaam  gratum.  Edita  praeterea  gladiatoram  paria  tre- 
centa,  Blemmyis  plerisque  pugnantibas,  qai  per  triam- 
pham  erant  docti ,  plerisqae  Germanis  et  Sarmatis ,  non- 
nallis  etiam  latronibus  Isaaris. 

XX.  Quibas  peractis ,  bellaro  Persicum  parans ,  qaam 
per  lllyricum  itcr  faceret ,  a  militibas  sais  per  insi- 
dias  interemptas  est.  Caasae  occidendi  ejas  hae  faere  : 
primum  ^   quod    nunqaam  militem  otiosum  esse  per- 


•?îi^  FL.  V0PISCU8,  VIE  DE  PROBUS.  411 

gibier  ëtatit  laissé  à  la  disposition  du  peuple.  Voiâ  la 
description  de  ce  spectacle.  De  grands  arbres  arrachés 
avec  leurs  racines  par  les  soldats  furent  fixés  sur  un 
assemblage  de  longues  poutres  liées  entre  elles  en  long 
et  en  large,  et  qu*on  recouvrit  de  terre  :  le  Cirque 
tout  entier ,  planté  d*arbres  dans  tout  Tédat  de  leur 
verdure,  offrait  ainsi  l'aspect  merveilleux  d*une  forêt. 
On  Iftcha  ensuite  par  toutes  les  avenues  mille  autruches, 
mille  cerjb,  mille  sangliers,  mille  daims,  des  ibis,  des 
brebis  sauvages ,  et  autres  animaux  herbivores  autant 
qu^on  en  put  nourrir,  ou  plutôt  qu'on  en  put  trouver  ; 
puis  on  donna  accès  au  peuple,  et  chacun  y  prit  ce 
qu'il  voulut.  Un  autre  jour  il  fit  lancer  en  même  temps 
dans  l'amphithé&tre  cent  lions  à  longue  crinière.  Ces 
animaux  ,  dont  les  rugissements  étaient  comparables  au 
bruit  du  tonnerre ,  furent  tous  tués  au  sortir  des  loges 
souterraines ,  mourant  sans  donner  de  grandes  marques 
de  courage  :  ces  bêtes  n'avaient  pas  la  fougue  qu'elles 
montrent  ordinairement  quand  elles  sortent  des  voûtes 
grillées  ;  plusieurs  même ,  qui  ne  voulaient  pas  quitter 
leurs  loges ,  furent  tuées  à  coups  de  flèches.  Parurent 
ensuite  cent  léopards  de  Libye ,  cent  de  Syrie ,  cent 
lionnes  et  trois  cents  ours  en  même  temps  :  le  spectacle 
de  tous  ces  animaux  féroces  fut  plutôt  merveilleux 
qu'agréable.  Enfin  furent  introduits  trois  cents  paires 
de  gladiateurs,  parmi  lesquels  combattirent  plusieurs 
Blemmyes  qui  avaient  précédé  le  char  triomphal  de 
Probus,  plusieurs  Germains  et  Sarmates,  et  même  quel- 
ques brigands  isauriens. 

■ 

XK.  Sur  ces  entrefaites,  Probus  faisait  ses  prépara- 
ti&  pour  la  guerre  de  Perse,  lorsque  ,  passant  par  l'il- 
lyrique ,  il  périt  victime  d'embûches  que  lui  tendirent 
ses  soldats.  Ce  qui  d'abord  les  porta  à  lui  ôter  la  vie , 
c'est  que  jamais  il  n'avait  pu  souffrir  qu'ils  restassent 
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pessus  est  :  siquidem  multa  opéra  militari  manu  per- 
fecit ,  dicens  ,  «  annonam  gratuitam  militem  corne- 
dere  non  debere.  »  His  addidit  dicta  m  eis  grave,  a  si 
onqnam  eveniat  salotare  reipublicœ ,  brevi  milites  ne- 
cessarios  non  futuros.  »  Quid  ilie  concepcrat  animo, 
qui  hoc  dicebat  ?  nonne  omnes  barbaras  nationes  snb- 
jecerat  pedibns ,  quia  totum  mundum  fecerat  jam  Ro- 
manum?  a  Brevi,  inquit,  milites  necessarios  non  ha- 
bebimus.  »,  Quid  est  alind  dicere?  Romanus  jam  miles 
erit  nullns;  ubique  regnabit,  omnia  possidebit  secura 
respublica;  orbis  terrarum  non  arma  fabricabit,  non 
annonam  praebebit;  boves  habebuntur  aratro,  equus 
nascetur  ad  pacem;  nuUa  eruntbella,  nulia  captivitas; 
ubique  pax ,  ubique  Romanœ  leges ,  ubique  judices 
nostri. 

XXI.  Longius  amore  imperatoris  optimi  progredior 
quam  pedestris  sermo  desiderat.  Quare  addam  illud,  qaod 
prsecipue  tanto  viro  fatalem  properavit  necessitatem  : 
nam  quum  Sirmium  venisset,  acsolum  patrium  effecun- 
dari  cuperet  et  dilatari ,  ad  siccandam  quamdam  paludem 
multa  simul  millia  militum  posuit,  ingentem  parans 
fossam ,  qtia  dejectis  in  altum  navibus ,  loca  Sirmiensibus 
profutura  siccaret.  Hoc  permoti  milites ,  confngientem 
eum  in  turrem  ferratam ,  quam  ipse  speculœ  causa  edi- 
tissimani  cxaedificaverat ,  interemerunt ,  anno  imperii 
sui  quinte.   Postea  tamen  ingens  ei  sepulcrum,  elatis 
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oisifs  :  en  effet ,  il  leur  faisait  exécuter  d*iniinenses  tra- 
vaux ,  disant  «  que  le  soldat  ne  devait  pas  manger  son 
pain  sans  l'avoir  gagné.  »  A  ce  propos  il  avait  ajouté 
le  suivant ,  qui  avait  plus  de  portée  encore  :  <  Si  les 
affaires  de  la  république  ont  un  heureux'  succès,  bientôt 
nous  n'aurons  plus  besoin  dé  soldats.  »  Quelle  était  la 
pensée  de  celui  qui  prononçait  ces  paroles  ?  N'avait-il 
pas  subjugué  toutes  les  nations  barbares ,  lui  qui  avait 
fait  romain  l'univers  entier  ?  Que  pouvait-on  entendre 
par  ces  mots  :  a  Bientôt  nous  n'aurons  plus  besoin  de 
soldats,  »  si  ce  n'est  :  bientôt  il  n'y  aura  plus  de  soldats 
romains  ;  la  république  régnera  tranquillement  sur  toutes 
les  nations  et  jouira  sans  troubles  de  tout  ce  qu'elle 
possède  ;  nulle  part  on  ne  fabriquera  d'armes ,  les  apr 
provisionnements  du  dehors  deviendront  inutiles  ^  les 
boeufs,  seront  employés  au  labourage,  le  cheval  jouira 
des  bienfaits  de  la  paix  ;  plus  de  guerre,  plus  de  captifs  ; 
partout  la  paix ,  partout  les  lois  romaines  et  partout  nos 
magistrats. 

XXI.  Mais  mon  admiration  pour  cet  excellent  prince 
m'entraîne  hors  des  limites  assignées  à  la  simple  prose. 
Je  vais  donc  me  borner  à  dire  ce  qui  contribua  le  plus 
à  hftter  sa  mort.  Étant  venu  à  Sirmium  et  voulant  fer- 
tiliser et  étendre  le  sol  de  son  pays  natal ,  il  y  établit 
plusieurs  milliers  de  soldats  pour  y  dessécher  un  marais  : 
il  voulait ,  pour  y  parvenir*,  faire  creuser  un  immense 
fossé  qui ,  tout  en  ouvrant  aux  vaisseaux  une  voie  pour 
prendre  la  mer,  assainirait  les  lieux  environnants ,  que 
les  Sirmiens  pourraient  alors  consacrer  à  la  culture.  Ce 
projet  irrita  les  soldats  au  point  qu'ils  le  poursuivirent 
jusque  dans  une  tour  garnie  de  fer,  qu'il  avait  fait  éle- 
ver à  une  grande  hautew  pour  lui  servir  de  point  d'ob- 
servation ,  et  l'y  tuèrent ,  la  cinquième  année  de  son 
règne.  Par  la  suite,  cependant,  toute  l'armée,  d'un  ac- 
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aggeribus,  omnes  pari  ter  milites  feceront,  caiti  titvlo 
hujusmodi,  inciso  marmori  : 

HIG   PROBUS  IMPERATOR  , 

ET  YERE  PROBUS , 

SITUS  EST, 

VICTOR  OMNIUM  GENTIUM  BARBARARUM  , 

VICTOR  ETIAM  TYRANNORUM. 

XXII.  Conferensego  com  aliis  imperatoribas  principem 
Probum  ,  omnibas  prope  Romanis  dacibas ,  qai  fortes , 
qui  clémentes ,  qui  prudentes ,  qui  mirabiles  ezstiterunt , 
intelligo  huuc  virum  parem  fuisse ,  aut ,  si  non  répugnât 
invidia  fariosa,  meliorem.  Quinquennio  enim  imperii 
sui  per  totnm  orbem  terrarum  tôt  bella  gessit ,  et  quidem 
per  se ,  ut  mirabile  sit ,  quemadmodum  omnibus  occnr- 
reritprœliis.  Multamanu  sua  fecit^  duces  praeclarissimos 
instituit  :  nam  ex  ejus  disciplina  Garus ,  Diocletianus , 
Constantius,  Asclepiodotus ,  Annibalianus ,  Leonides, 
Gecropius,  Pisonianus,  Herennianus,  Gaudiosus,  Ursi- 
nianns ,  Herculius  Maximianus ,  et  ceteri ,  quos  patres 
nostri  mirati  sunt ,  et  de  quibus  nonnuUi  boni  principes 
exstiterunt ,  institut!  sunt.  Gonferat  nunc ,  cui  placet , 
viginti  Trajani  Hadrîanique  annos  ;  conférât  prope  toti- 
dem  Ântoninorum  (nam  quid  de  Augusto  loquar,  cujus 
imperii  anni  vix  possunt  credi  ?  Malos  autem  principes 
taceo) ,  ipsa  vox  Probi  clarissima  indicat ,  quid  se  fa- 
cere  potuisse  speraret,  qui  dixit,  «  Brevi  necessarios 
milites  non  futuros.  )> 
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cord  unanime,  lui  érigea  un  tombeau  magnifique  sur  une 
éminence,  avec  cette  inscription  scalptée  sur  le  marbre  : 

Cl  GÎT 

l'empereur  PROBUS  , 

HOMME    PROBE   s'iL    EN    FUT, 

VAINQUEUR   DE  TOUTES   LES  NATIONS   BARBARES  , 

ET  VAINQUEUR  DES  TYRANS. 

XXll.  En  comparant  Probus  à  ses  prédécesseurs  et  à 
presque  tous  les  généraux  romains  qui  se  sont  acquis 
une  réputation  de  courage ,  de  clémence ,  de  prudence 
OU  des  plus  nobles  vertus,  je  vois  que  ce  prince  les 
égala ,  et  même ,  si  je  ne  craignais  d'attirer  sur  moi  les 
traits  de  Tenvie,  je  dirais  qu'il  les  surpassa.  Pendant  les 
cinq  ans  qu'il  conserva  l'empire ,  le  nombre  de  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir  dans  toutes  les  parties  de  Tunivers , 
et  qu'il  conduisit  en  personne,  fut  si  grand,  qu'on 
s'étonne  à  juste  titre  qu'il  ait  pu  assister  à  tant  de  com- 
bats. En  plus  d'une  rencontre  il  combattit  comme  un 
simple  soldat;  la  république  lui  dut  des  chefs  de  la  plus 
grande  distinction  :  t^ar  c'est  lui  qui  avait  formé  Garus , 
Dioclétien ,  Constance ,  Asclépiodote,  Annibalien,  Léo* 
nide ,  Cécropius ,  Pisonien ,  Herennianus ,  Gaudiosus , 
Ursinianus,  Hercule  Maximien,  et  autres  dont  nos  pères 
ont  admiré  les  exploits ,  et  du  rang  desquels  sont  sortis 
plusieurs  bons  empereurs.  Que  l'on  se  reporte  mainte- 
nant aux  vingt  années  pendant  lesquelles Trajan  et  Adrien 
ont  occupé  fempire,  et  aux  règnes  des  Antonins,  qui 
n'ont  guère  été  moins  longs  (car  je  ne  veux  pas  parler 
id  de  celai  d'Auguste,  dont  la  durée  parait  à  peine 
croyable,  et  je  tais  le  nom  des  mauvais  princes),  la 
grande  voix  de  Probus  ne  révèle-t-elle  pas  ce  qu'espérait 
pouvoir  faire  celui  qui  disait  :  «  Bientôt  nous  n'aurons 
pins  besoin  de  soldats  ?  » 
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XXIII.  Ille  vero  conscîns  sai,  non  barbaros  Umuit, 
non  tyrannos.  Qose  deinde  félicitas  emicuisset,  si  sub 
ilio  principe  milites  non  fuissent!  Ânnonam  provincialis 
daret  nullas,  stipendia  de  largitionibns  nuUa  erogarentur, 
aeternos  tbesauros  haberet  Romana  respublica^  nîhil 
expenderetur  a  principe ,  nihil  a  possessore  redderetur  : 
aareum  profecto  secalum  promittebat.  Nulla  fhtnra  erant 
castra,  nusqnam  litnos  andiendas,  arma  non  erant 
fabricanda  ;  populus  iste  militantium ,  qai  nanc  bcUis 
civilibas  rempublicam  vexât ,  pacis  stadiis  incumberet , 
erudiretur  artibus ,  navigaret  ;  adde ,  qaod  nnllus  occi- 
deretur  in  bello.  Dii  boni ,  quid  tantum  vos  oflfendit  Ro- 
mana respublica ,  cui  talem  principem  sustulistis  ?  Eant 
nunc,  qui  ad  civilia  bella  milites  parant,  in  germanomm 
necem  arment  dexteras  fratrnm ,  hortentur  in  patrum 
vulnera  liberos,  et  divinitatem  Probo  dérogent,  qaam 
imperatores  nostri  prudenter  et  eonsecrandam  vultibus  j 
et  ornandam  templis ,  et  celebrandam  ludis  Gircensibus 
judicarunt. 

XXIV.  Posteri  Probi,  vel  odio,  invidiœ  vel  timoré 
Romanam  rem  fugerant  :  et  in  Italia  circa  Veronam ,  ac 
Benacum,  et  Lariura,  atque  in  bis  regionibus,  larem 
locaverunt.  Sane,  quod  pràeterire  non  potui,  quum 
imago  Probi  in  Veronensi  ita  fulmine  icta  esset,  ut  ejus 
prsetexta  colores  mutaret,  haruspices  respondernnt,  hnjus 
familiae  posteros  tantae  in  senatu  claritudinis  fore ,  ut 
omnes  summis  honoribus  fnngerentur;  sed  adhuc  neminem 
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XXIII.  Confiant  en  loi-méme ,  Probos  ne  redouta  ni 
les  barbares  ni  les  tyrans.  Combien  l*empire  eût  été  hen- 
reax  sons  ce  prince ,  s'il  n'y  eût  plus  en  de  soldats  !  Les 
provinces  n'eussent  plus  eu  à  pourvoir  à  l'approvision- 
nement de  la  métropole ,  le  trésor  n'aurait  plus  eu  de 
troupes  à  payer,  la  république  eût  conservé  ses  rich^es 
intactes;  le  prince  n'ayant  aucunes  dépenses  à  faire,  les 
contributions  fussent  devenues  inutiles  :  c'était  le  siècle 
d*or  que  promettait  Probus.  Plus  de  camp  nulle  part , 
nulle  part  le  son  de  la  trompette ,  plus  d'armes  à  fabri- 
quer ;  ce  peuple  de  guerriers ,  dont  les  séditions  trou- 
blent maintenant  la  république,  se  livrerait  paisiblement 
à  l'étude  ,  cultiverait  les  beaux  -  arts ,  parcourrait  les 
mers  ;  ajoutez  à  cela  que  personne  ne  perdrait  la  vie 
dans  les  combats.  Dieux  cléments  !  de  quels  crimes  la 
république  romaine  s'est-elle  rendue  coupable  envers 
vous,  pour  Tavoir  privée  d*un  si  grand  prince  ?  Qu'ils 
osent  donc  se  montrer  maintenant ,  ceux  qui  dressent 
des  soldats  pour  des  guerres  civiles,  qui  arment  les 
frères  contre  leurs  frères ,  qui  excitent  les  enfants  à  se 
souiller  du  sang  paternel ,  et  qui  contestent  la  divinité 
de  Probus ,  divinité  que  nos  empereurs  ont  sagement 
voulu  consacrer  par  des  statues ,  honorer  par  des  tem- 
ples ,  et  célébrer  par  les  jeux  du  Cirque. 

XXIV.  Les  descendants  de  Probus ,  soit  par  haine  , 
soit  par  crainte  de  l'envie,  quittèrent  Rome,  et  allèrent 
se  fixer  en  Italie  dans  les  environs  de  Vérone ,  de  Bena- 
cum  et  de  Larium.  Une  particularité  que  je  ne  saurais 
omettre  ici ,  c'est  que ,  sur  le  territoire  de  Vérone ,  la 
foudre  en  tombant  sur  la  statue  de  Probus ,  changea  la 
couleur  de  sa  robe  prétexte.  Les  aruspices  expliquèrent 
ce  prodige ,  en  disant  que  les  descendants  de  ce  prince 
brilleraient  un  jour  d'un  tel  éclat  dans  le  sénat ,  que  tous 
s'élèveraient  aux  premières  dignités.  Nous  n'en  avons 
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vidimas  :  posteri  aatem  videntar  œternitatem  habere. 
Senatns  mortem  Probi  gravissime  accepit ,  aeqoe  populos. 
Et  qaom  esset  nantiatom  Garom  imperare,  viram  bo- 
nom  quidem,  sed  longe  a  moribos  Probi,  cansa  (ilii  ejas 
Garini ,  qoi  semper  pessime  vixerat ,  tam  senatus ,  qnam 
populos ,  inborruit  :  metoebant  enim  onosqoisqne 
tristiorem  principem ,  sed  magis  improbom  metuebant 
heredem . 

Haec  snnt ,  qoœ  de  Probo  cognovimus ,  vel  quae 
digna  memorato  existimavimos.  Noue  in  alio  libro^  et 
quidem  brevi ,  de  Firmo ,  et  Saturnino ,  et  Bonoso , 
et  Procolo  dicemos  :  non  enim  dignom  fuit,  ot  qua- 
drige tyrannorom  bono  principi  miscerentur.  Post 
deinde ,  si  vita  soppetit ,  Carum  incipiemos  propagare 
com  liberis. 


mi  i^t         FL.  VOPISCUS;,  VIE  DE  PROBUS.  ki9 

cependant  vu  encore  aucun  qui  ait  confirmé  cette  pré- 
diction ;  mais  il  est  vrai  de  dire  que  la  chaîne  de  ses 
descendants  peut  s'étendre  jusqu'à  Tépoque  la  plus  re- 
culée. La  nouvelle  de  la  mort  de  Probus  affecta  grave- 
ment le  sénat  et  le  peuple  ;  mais  grande  fut  leur  conster- 
nation ,  lorsqu'ils  apprirent  que  Tempire  avait  été  déféré 
à  Carus,  homme  de  bien  sans  doute,  quoique  son  caractère 
ne  pût  entrer  en  parallèle  avec  celui  de  Probus,  mais  dont 
le  fils  Garin  avait  toujours  mené  une  vie  des  plus  répré- 
hensibles  :  on  craignait  moins  encore  d'avoir  un  empe- 
reur obscur,  que  de  lui  voir  un  successeur  méchant. 

Voilà  ce  que  nous  savons  sur  Probus ,  du  moins  ce 
que  nous  avons  cru  digne  de  mémoire.  Maintenant  nous 
allons ,  dans  le  livre  qui  suit ,  parler  en  peu  de  mots  de 
Firmus,  de  Saturnin,  de  Bonose  et  de  Proculus  ;  car  nous 
n*avons  pas  cru  devoir  mêler  l'histoire  d'un  excellent 
prince  à  celle  de  quatre  tyrans  :  plus  tard  ,  si  les  dieux 
nous  prêtent  vie ,  nous  ferons  la  biographie  de  Garus  et 
de  ses  fils. 


ù7. 
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FIRMI, 

SATURNINI,  PROCULI  ET  BONOSl 


VITJE. 


1.  MiNUSGULOs  tyrannos  scio  plerosqne  tacaisse,  aut 
breviter  praeterisse.  Nam  et  Saetonias  Tranquillos, 
emendatissimus  et  candidissimus  scriptor ,  Antoniam  ' 
et  Vindicem  tacuit ,  contentas  eo ,  quod  eos  cursim  per- 
strinxerat  ^  et  Marins  Maximns,  qui  Avidium  Marci  tem- 
poribus ,  Albinum  et  Nigrum  Severi ,  non  suis  propriis 
libris,  sed  alienis  innexnit.  Et  de  Snetonio  non  miramor, 
coi  familiare  fait  amare  brevitatem.  Quid  Marins  Maxi- 
mns ,  homo  omnium  verbosissimus ,  qui  et  mythistori- 
ds  se  voluminibus  implicavit ,  num  ad  istam  descriptio- 
nem  curamque  descendit?  At  contra  Trebellius  Poliio 
ea  fuit  diligentia ,  eaque  cura  in  edendis  bonis  malisqae 
principibus,  ut  etiam  triginta  tyrannos  uno  breviter 
libro  concluderet ,  qui  Valeriani  et  Gallieni ,  nec  multo 
superiorum  aut  inferiorum  fnere  principum  temporibus. 
Quare  nobis  etiam  non  minima  fuit  cura ,  ut ,  dictis 
Aureliano ,  Tacito  et  Floriano ,  Probo  etiam ,  magno  ac 
singulari  principe,  quum  dicendi  essent  Garus,  Garinus, 
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VIES 

DE  FIRMUS,  DE  SATURNIN,  DE  PROCULUS 

ET  DE  BONOSE. 


I.  La  plupart  des  historiens ,  je  le  sais ,  ont  passé 
sons  silence  les  petits  tyrans ,  on  n'en  ont  dit  que  bien 
pen  de  chose.  Ainsi  Snétone  Tranquille ,  écrivain  aussi 
clair  que  châtié,  ne  s'est  point  occupé  spécialement 
d'Antoine  et  de  Vindex ,  mais  s*est  contenté  d*en  dire 
quelques  mots  en  passant;  Marins  Maximus ,  non  plus , 
n'a  point  consacré  de  pages  particulières  à  Avidius, 
contemporain  de  Marc  Aurèle ,  ni  à  Albinus  et  à  Niger, 
qui  vivaient  du  temps  de  Sévère ,  et  n'en  a  fait  men- 
tion qu'en  parlant  d'autres  personnages.  Je  comprends 
le  motif  de  Suétone ,  qui  aimait  naturellement  la  briè- 
veté ;  mais  pourquoi  Marins  Maximus ,  le  plus  pro- 
lixe des  historiens ,  et  qui  a  mêlé  des  volumes  entiers 
de  fables  à  ses  écrits,  n'a-t-il  pas  daigné  descendre  à 
traiter  cette  partie  de  nos  annales?  Trebellius  PoUion, 
au  contraire ,  fut  d'une  exactitude  telle ,  et  apporta 
tant  de  soin  à  publier  les  vies  des  bons  et  des  mauvais 
princes,  qu'il  a  même  réuni  dans  un  seul  livre  de 
peu  d'étendue  celles  des  trente  tyrans  qui  se  sont 
élevés  sous  Valérien  et  sous  Gallien,  aussi  bien  que 
sous  les  princes  qui  avaient  occupé  le  tr6ne  un  peu 
avant  ou  après  eux.  Nous  avons  donc  cru  ,  après  avoir 
fait  l'histoire  d'Aurélien  ,  de  Tacite  ,  de  Florien ,   et 
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et  Numerianas ,   de  Saturnino ,  Bonoso ,   Proculo ,  et 
Firino ,  qui  snb  Aareliano  fuerant ,  non  taceremns. 


II.  Scis  enim  ,  mi  Basse  ,  qoanta  nobis  conteutio 
proiime  fnerit  cnm  aniatore  bistorianim  Marco  Fonteio, 
qunm  ille  diceret ,  Finnnm ,  qui  Anrelîanî  temporibus 
iEgyptam  occnpaverat ,  latroncalam  fuisse ,  non  prin- 
cipem  :  contra  ego ,  mecumque  Rufus  Celsus ,  et  Gejonias 
Jolianus,  et  Fabius  Sosianus  contenderent ,  dicentes, 
illnm  et  purpura  usum ,  et  percussa  moneta  augustum 
esse  vocitatum  ;  quin  etiam  nummos  ejus  Severus  Ar- 
chontius  protulit  ;  de  Graecis  autem  ^yptiisque  libris 
convicit ,  illnm  avrozpâropa  in  edictis  suis  esse  vocita«- 
tum.  Et  illi  quidem  adversum  nos  contendenti  haec  soLa 
ratio  fuit,  quod  dicebat,  Aurelianum  in  edicto  suo  non 
scripsisse,  quod  tyrannum  occidisset,  sed  quod  latrun- 
culum  quemdam  a  republica  reroovisset  :  perinde  quasi 
digne  tanti  princeps  nominis  debuerit  tyrannum  appellare 
hominem  tenebrarium ,  aut  non  semper  latrones  vocita- 
verint  magni  principes  eos  quos  invadentes  purpuras 
iiecaverunt.  Ipse  ego,  in  Aureliani  vila,  priusquam  de 
Firmo  cuncta  cognoscerem ,  Firmum  non  inter  purpu- 
ratos  habui^,  sed  quasi  quemdam  latronem  :  quod  id- 
circo  dizi,  ne  quis  me  oblitum  existimaret  mei.  Sed  ne 
\  olumini,  quod  brevissimum  promisi ,  muita  connectam , 
veniamus  ad  Firmum . 


i^,J'iô  FL.  VOPISCUS,  VIE  DE  FIRMUS.  4-23 

de  Probus ,  ce  grand  et  excellent  prince ,  et  avant  de 
nous  occuper  de  Garas ,  de  Carin  et  de  Numérien , 
ne  poovoir  nous  dispenser  de  parler  de  Saturnin ,  de 
Bonose ,  de  Proculus  et  de  Firmus ,  qui  ont  vécu  sous 
Aurélien. 

II.  YoQs  n'ignorez  pas,  mon  cker  Bassns,  quelle 
discussion  j'ai  eue  dernièrement  avec  Marcus  Fonteius, 
cet  amant  de  l'histoire ,  qui  prétendait  que  Firmus,  qui 
s'était  emparé  de  l'Egypte  sous  Aurélien,  n'était  qu'un 
brigand,  etjion  un  prince.  Je  soutenais,  au  contraire,  et 
Rufns  Celsus,  GejoniusJulianus  et  Fabius  Sosianus  étaient 
de  mon  avis ,  qu'il  avait  pris  la  pourpre ,  qu'il  avait 
frappé  monnaie ,  et  qu'il  eut  le  titre  d'auguste  ;  Severus 
Archontius  produisit  même  des  médailles  à  son  effigie,  et 
prouva  par  des  citations  d'ouvrages  grecs  et  égyptiens  qu'il 
portait  le  titre  d'autocrate  dans  ses  ordonnances.  Notre 
adversaire  nous  opposait  cette  seule  raison,  qu' Aurélien 
a  déclaré  dans  son  édit ,  non  qu'il  avait  tué  un  tyran , 
mais  qu'il  avait  délivré  la  république  d'un  brigand  : 
comme  s'il  n'était  pas  naturel  qu'un  prince  si  illustre 
n'appelât  pas  tyran  un  homme  obsour,  e$  comme  si  ja- 
mais les  grands  empereurs  avaient  donné  d'autre  nom 
que  celui  de  brigands  à  ceux  qui  voulaient  prendre  la 
pourpre  et  qui  succombaient  sous  leurs  coups.  Moi- 
même  ,  dans  la  f^ie  d'udurélien ,  avant  de  bien  con- 
naître l'histoire  de  Firmus ,  je  l'ai  considéré  non  comme 
ayant  été  revétn  de  la  pourpre,  mais  comme  un  brigand, 
et  j'en  fais  ici  la  remarque  pour  qu'on  ne  m'oljecte  pas 
que  je  suis  en  contradiction  avec  moi-même.  Mais,  pour 
ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  ce  volume ,  que  je  me 
sais  engagé  à  resserrer  dans  d'étroites  limites ,  je  passe 
sans  plus  tarder  à  la  biographie  de  Firmus. 


A.  0. 
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FIRMCS. 

[  A.  D.  1017  ] 

111.  FiRMO  patria  Seleocia  fait  ;  tametsi  plerique  Grs- 
corum  alteram  tradunt,  ignari,  eo  tempore  ipso  très 
fuisse  Firmos ,  quornro  unas  prsfectas  ^ypti ,  aller  dax 
limitis  Africani ,  idemqoe  proconsol ,  tertius  iste  Zeno- 
biœ  amicus  ac  socins  :  qai  Âlexandriam  ^yptioram 
incitatus  farore  pervasit ,  et  qoem  Aurelianas  solita  vir- 
tutuni  suarain  felicitatecontrivit.  De  hujus  divitiis  malta 
dicantur  :  nam  et  vitreis  quadrataris ,  bitumine  aliisqae 
luedicamentis  insertis  ,  domom  induxisse  perhibetar  : 
et  tantum  habuisse  de  cbartis ,  nt  pablice  saepe  diceret , 
exercitum  se  alere  posse  papyro  et  glutino  ^.  Idem  et  cum 
Biemmyis  societatem  maximam  tenuit,  et  cum  Saracenis. 
Naves  quoque  ad  ludos  negotiatorias  saepe  misit.  Ipse 
quoque  dicitur  habuisse  duos  dentés  elephanti  pedum 
denum  ,  e  quibus  Aurelianus  ipse  seliam  constitoerat 
facere ,  additis  aliis  duobus ,  in  qua  Jupiter  aurens  et 
gemmatns  sederet ,  cum  praetexla ,  ponendus  in  templo 
Solis ,  Apenninis  sortibus  ^  additis ,  quem  appellari  vo- 
luerat  Jovem  Gonsolem ,  vei  Consulentem.  Sed  eosdem 
(lentes  postea  Carinus  mulieri  cuidam  dono  dédit ,  quœ 
lectum  ex  iis  fecisse  narratur  :  et  quia  nunc  scitur ,  et 
sciri  apud  posteros  nihil  proderit,  taceo.  Ita  donum 
Indicum ,  Jovi  Optimo  Maximo  consecratum ,  per  de- 
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FIRMUS. 

[  Ile  J.-C.  174  ] 

111.  FiRMUs  naqait  à  Séleucie  :  la  plupart  des  his- 
toriens grecs ,  il  est  vrai ,  Ini  donnent  one  autre  pa- 
trie ;  mais  ils  ont  ignoré  qu*à  la  même  époque  vivaient 
trois  Firmus ,  dont  le  premier  était  préfet  de  TÉgy pte , 
le  second  préposé  à  la  défense  des  frontières  d'Afrique  et 
proconsul ,  le  troisième ,  enfin ,  cet  ami  et  cet  allié  de 
Zénobie,  qui,  dans  sa  fureur,  pénétra  jusque  dans 
Alexandrie  d'Egypte,  et  qui  fut  mis  à  mort  par  l'ordre 
d*Aurélien ,  dont  la  fortune  semblait  se  plaire  à  favo- 
riser les  armes.  On  rapporte  sur  ses  richesses  un  grand 
nombre  de  choses  extraordinaires.  Tous  les  murs  de  sa 
maison  ,  s*il  en  faut  croire  la  renommée ,  étaient  cou- 
verts de  carrés  de  cristal  qu'il  avait  fait  fixer  avec  du 
bitume  ou  autres  matières  gluantes.  Il  avait  tant  de 
livres ,  qu'il  disait  souvent  en  public  qu'avec  le  papier 
et  la  colle  il  pourrait  nourrir  une  armée.  Il  avait  con- 
tracté une  étroite  alliance  avec  les  Blemmyes  et  les  Sar- 
rasins. Il  envoya  souvent  des  vaisseaux  dans  les  Indes 
pour  y  faire  le  commerce.  On  dit  aussi  qu'il  avait  deux 
dents  d'éléphant  de  dix  pieds ,  qu' Aurélien  réservait ,  en 
attendant  qu'il  en  eût  deux  autres ,  pour  faire  un  siège 
destiné  à  recevoir  une  statue  d'or  de  Jupiter,  qui  devait 
être  ornée  de  pierreries,  couverte  de  la  prétexte  et  placée 
dans  le  temple  du  Soleil  avec  les  sorts  de  l'Apennin  ,  et 
qu'il  voulait  qu'on  appel&t  cette  statue  Jupiter  Consul 
ou  Consulens  ('\  Mais  Garinus ,  par  la  suite ,  donna  ces 
deux  dents  à  une  femme  ,  qui  en  fit ,  dit-on ,  un  lit  : 
comme  ce  fait  est  maintenant  bien  connu ,  et  qu'il  ser- 
virait peu  à  l'instruction  de  la  postérité,  je  n'en  dirai  pas 
davantage  à  ce  sujet.  Ainsi ,  ce  présent  venu  de  l'Inde, 

(t)  Jnpiter  anlPor  drs  boii5  conseils  ou  donnant  At%  conseils. 
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terrimom   principem  et   ministeriam  libidinis  factam 
videtnr  et  pretium  ! 

IV.  Fuit  tamen  Firmus  statura  ingenti ,  ocalis  foris 
cminenlibos ,  capillo  crispo,  fronte  valnerata ,  vultu  ni- 
griore ,  reliqua  parte  corporis  candidos ,  sed  piLosus  atque 
hispidas ,  ita  ut  eam  pleriqne  Cydopem  vocarent.  Carne 
multa  vescebatur,  struthionem  ad  diem  comedisse  fertar. 
Vini  non  multam  bibit,  aquae  plarimum  ;  mente  6rmis- 
simus ,  nervis  robnstissimas ,  ita  ut  Tritanam  vinceret , 
cujus  Varro  meminit^  :  nam  et  incudem  superpositaro 
pectori  constanter,  aliis  tundentibus,  pertnlit,  qnam 
ipse  reclinus  ac  resupinns  et  curvatus  in  manus  penderet 
potins,  qnam  jaceret.  Fuit  tamen  ei  contentio  cnm 
Anreligni  dncibns  ad  bibendnm ,  si  quando  eum  tentare 
voluisset  :  nam  quidam  Bnrbums  nomine,  de  numéro 
vexillariorum ,  notissimns  potator,  qunm  ad  bibendnm 
eumdem  provocasset ,  situlas  duas  plenas  mero  duxit , 
et  toto  postea  convivio  sobrius  fuit  ;  et  quum  ei  Burba- 
rus  diceret,  «  Quare  non  faeces  bibistiPn  respondit  ille  : 
«  Stulte ,  terra  non  bibitur.  »  Levia  persequimur,  quum 
majora  dicenda  sint. 

V.  Hic  ergo  contra  Aurelianum  sumpsit  imperium  ad 
defendendas  partes  qnae  supererant  Zenobîae.  Sed  Aure- 
liano  de  Caris  redeunte ,  superatus  est.  Multi  dicnnt , 
laqueo  vitam  eum  finisse  ;  aliud  edictis  suis  ostendit 
Aurelianus  :  namque  quum  eum  vicisset ,  taie  edictum 
Romœ  proponi  jussit. 

((  Amantissimo  sui  populo  Romano  Aurelianus  augiistus 
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qui  avait  été  consacré  à  Jupiter  Très-Bon ,  Très-Grand , 
un  prince  détestable  osa  en  faire  un  moyen  de  séduction 
et  le  prix  de  ses  débauches  ! 

IV.  Firmns  était  de  hante  taille  ;  il  avait  les  yeux 
saillants ,  les  cheveux  crépus ,  le  front  balafré ,  le  teint 
brun ,  qnoique  le  reste  de  son  corps  fût  blanc.  Il  était 
couvert  de  poils  et  barbu  ,  au  point  qu'on  l'appelait  gé- 
néralement le  Gyclope.  Il  faisait  une  grande  consomma- 
tion de  viande ,  et  l'on  dit  qu'il  mangeait  une  autruche 
dans  un  jour.  Il  buvait  peu  de  vin ,  beaucoup  d'eau  \ 
son  caractère  était  très-ferme ,  et  sa  force  musculaire 
telle,  qu'il  l'emportait  snr  Tritanns,  dont  parle  Varron. 
Renversé  en  arrière ,  non  couché ,  mais  appuyé  sur  ses 
mains  qui  le  tenaient  suspendu,  il  supportait  sans  fléchir 
une  enclume  qu'on  lui  plaçait  sur  la  poitrine ,  et  sur 
laquelle  on  frappait  avec  des  marteaux.  Un  jour,  les 
officiers  d'Aurélien  le  mirent  au  défi  de  boire  avec  eux  , 
voulant  éprouver  s'il  supporterait  bien  le  vin  :  un  des 
vexillaires ,  nommé  Burburus  ,  grand  buveur ,  l'ayant 
provoqué ,  il  vida  deux  seaux  de  vin ,  et  se  montra 
ensuite ,  pendant  toute  la  durée  du  repas ,  dans  la  plé- 
nitude de  son  bon  sens.  Burburus  lui  ayant  dit  :  a  Pour- 
quoi n'avez-vous  pas  bu  la  lie  ? — Imbécile,  lui  répondit-il, 
on  ne  boit  pas  de  la  terre.  »  Mais  nous  nous  arrêtons 
à  des  futilités  ,  quand  nous  avons  des  choses  plus  im* 
portantes  à  faire  connaître. 

V.  Firmus,  donc,  prit  la  pourpre  contre  Aurélien, 
dans  le  but  de  défendre  le  territoire  qui  restait  à  Zé- 
nobie  ;  mais  il  fut  défait  par  cet  empereur,  qui  revenait 
de  Carres.  Un  grand  nombre  d'écrivains  prétendent  que 
Firmus  mit  fin  à  ses  jours  en  s'étranglant  ;  mais  des  édits 
d'Aurélien  prouvent  qu'il  n'en  est  point  ainsi  :  en  eSet, 
après  sa  victoire  ce  prince  fit  afficher  à  Rome  la  pro- 
clamation suivante  : 

«  Au  peuple  romain  ,   son  trcs-aflectionné  Aurélien 
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salatem  dicit.  —  Pacato  undique  gentiam  toto,  qoa  palet, 
orbe  terraram ,  Firmam  etiam  latronem  iEgyptium ,  bar- 
baricis  motibus  sestaantem ,  et  feminei  propudii  reliquias 
colligentem,  ne  plurimum  loqaar,  fugavimus,  obee- 
dimus,  craciavimus ,  et  occidimas.  Nihil  est,  Romulei 
Qairites ,  qaod  timere  possitis.  Canon  iBgypti ,  qui  sas- 
pensas  per  latronem  improbum  foerat ,  int^er  veniet. 
Sit  vobis  cam  senatu  concordia,  cnm  eqaestri  ordine 
amicitia,  cum  praetorianis  affectio  ;  ego  efBciam,  ne  sit 
aliqna  soUicitndo  Romana.  Vacate  ladis ,  vacate  Circen- 
sibus  :  nos  pablicae  nécessitâtes  teneant  ;  vos  occupent 
volaptates.  Qnare ,  sanctissimi  Qairites ,  »  et  reliqaa. 

VI.  Hœc  nos  de  Firmo  cognovisse,  scire  debaisti , 
sed  digna  memorato  :  nam  ea ,  qase  de  illo  Aarelianos 
Festivas ,  libertus  Âureliani ,  sigillatim  retalit ,  si  vis 
cognoscere,  eamdem  oportet  legas  ;  maxime  quam  dicat, 
Firmam  eamdem  inter  crocodilos,  unctum  crocodiloram 
adipibas ,  natasse ,  et  elephantum  rexisse ,  et  hippopo- 
tamos  edisse,  et  sedentem  ingentibas  strathionibas 
vectam  esse,  et  qaasi  volitasse.  Sed  hsec  scire  qaid  pro- 
dest  ?  quum  et  Livios  et  Saliastius  taceant  res  levés  de 
lis  qaoram  vitas  scribendas  arripaerint  :  non  enim  sci- 
mas ,  qaales  malos  Glodias  habaerit ,  aat  mulas  Titas 
Annias  Milo  ;  aut  utrum  Tasco  eqao  sederit  Gatilina , 
an  Sardo  ;  vel  qaali  chlamyde  Pompeias  usas  fuerit ,  an 
parpura.  Quare  finera  de  Firmo  faciemas,  venientcs  ad 
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angaste ,  salât.  —  Nous  avons  paciGé  toate  l^étendue  de 
Tempire ,  et ,  de  plas ,  on  brigand  égyptien ,  Firmus , 
suscité  par  les  troubles  des  barbares ,  et  qui ,  c  est  tout 
dire ,  ralliait  les  débris  de  Taroiée  d'nne  femme  sans 
pudeur,  a  été  par  nous  mis  en  fuite ,  assiégé ,  crucifié 
et  mis  à  mort.  Vous  n'avez  doac  plus  rien  à  craindre , 
Romains  :  le  tribut  d*Égypte,  naguère  intercepté  par  cet 
indigne  brigand,  vous  parviendra  sans  obstacle.  Que  la 
concorde  règne  entre  vous  et  le  sénat,  que  l'amitié 
vous  lie  h  Tordre  équestre ,  et  Taffection  aux  préto- 
riens ;  pour  moi ,  je  veillerai  à  ce  que  rien  ne  trouble 
la  tranquillité  de  l'empire.  Livrez-vous  aux  divertisse- 
ments, aux  loisirs  des  jeux  du  Cirque  :  à  nous  le  labeur 
forcé  des  affidres  publiques  ^  à  vous  les  soins  du  plaisir. 
C'est  pourquoi,  vertueux  Quintes,  »  etc. 

VI.  Vous  avez  déjà  dû  m'entendre  rapporter  ce  que 
je  viens  de  dire  sur  Firmus  ;  mais  j'ai  cru  qu'il  était 
utile  de  le  rappeler  ici.  Quant  aux  anecdotes  recueillies 
sur  lui  par  Aurélien  Festivus,  affranchi  d'Aurélien, 
si  vous  voulez  les  connaître ,  vous  les  lirez  dans  cet 
auteur.  Vous  y  verrez ,  par  exemple ,  que  Firmus , 
frotté  de  graisse  de  crocodile ,  nageait  parmi  ces  rep- 
tiles ;  qu'il  conduisait  un  éléphant ,  qu'il  mangeait 
de  Thippopotame ,  et  que ,  monté  sur  de  grandes  au- 
truches et  porté  par  elles  ,  il  semblait  voler.  Mais 
tout  cela  mérite- 1- il  d'être  connu?  Tite-Live  et  Sal- 
luste  n'ont-ils  pas  omis  toutes  les  futilités  dans  l'his- 
toire de  ceux  dont  ils  ont  écrit  la  vie?  Ainsi  ils  n'ont 
pas  dépeint  les  mulets  de  Clodius ,  ni  les  mules  de 
Titus  Annius  Milon  ;  ils  n'ont  pas  dit  si  le  cheval 
que  montait  Catilina  était  toscan  ou  sarde  ;  ils  n'ont 
pas  fait ,  non  plus ,  la  description  de  la  chlamyde 
ou  de  la  trabée  de  Pompée.  Nous  terminons  donc  ici 
ce  que  nous  avions  à  dire  de  Firmus ,  pour  passer  à 
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Satarninnin,  qui  contra  Proburo  itnperium  sibimct  in 
Orientis  partibas  vindicavit. 


SATURNINUS. 

[  A.  D.  io31] 

VU.  Saturninus  oriundas  fait  Gallis ,  ex  gente  ho- 
minam  inqnietissima ,  et  avida  seroper,  vel  faciendi 
prindpis,  vel  imperii.  Huic  ÎDter  ceteros  duces,  qui 
vere  summns  videretur ,  Aarelianus  limitis  Orieatalis  du- 
catnm dédit,  sapienter  prœcipiens ,  ne unqaam iEgyptum 
videret  :  cogitabat  enim ,  quantum  videmus ,  vir  pruden- 
tissimus ,  Gallorum  naturam ,  et  verebatur  ne ,  si  per- 
turbidam  civitatem  vidisset ,  quo  eum  natura  ducebat , 
societate  quoquehominnmduceretur.  Suntenim  ^Egyptii, 
ut  satis  nosti,  viri  ventoei,  fnribnndi,  jactantes,  injn- 
riosi ,  atque  adeo  vani ,  liberi ,  novarum  rerum  ,  usque 
ad  cantilenas  publicas,  cupientes,  versificatores ,  epi- 
grammatarii ,  mathematici ,  haruspices ,  medici  :  nam 
et  christiani ,  samaritse ,  et  quibus  praesentia  semper 
tempora  cum  enormi  libertate  displiceant.  Ac  ne  quis 
mihi  iEgyptiorum  irascatur ,  et  meum  esse  credat,  quod 
in  litteras  retuli ,  Hadriani  epistolam ,  ex  lilN*is  Phlegontis 
liberti  ejus  proditam ,  ex  qna  penitus  ^jptiornm  vita 
detegitur,  indidi. 

viii.  <  Hadrianus  augustus  Serviano  consuli  salutem. 
—  ^yptam ,  quam  mihi  laudabas ,  Scrviane  carissime , 
totam  didici ,  levem  ,  pendulam  ,  et  ad  omnia  famas  mo- 
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Saturnin ,  qui  s'empara  da  pouvoir  en  Orient  contre 
Probus. 


SATURNIN. 

[  De  J. -C.  bSo  ] 

VIL  Saturnin  était  originaire  de  la  Gaule ,  la  plus 
remuante  des  nations,  toujours  jalouse  de  faire  des 
princes  ou  de  dominer.  Aurélien  le  choisit  parmi  ses 
autres  généraui  comme  celui  qui  lui  paraissait  le  plus 
capable  de  défendre  les  frontières  de  l'Orient,  en  lui 
faisant  la  prudente  recommandation  de  ne  jamais  aller 
en  Egypte  :  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  ce 
prince  prévoyant ,  qui  connaissait  le  caractère  gaulois , 
craignait  que  si  Saturnin  se  trouvait  au  milieu  d'une 
ville  turbulente,  son  naturel  ne  le  portât  à  s'associer 
au  tumulte.  Les  Égyptiens ,  vous  ne  l'ignorez  pas ,  sont 
inconstants ,  enclins  à  la  fureur  et  à  la  jactance ,  inso- 
lents ,  vains  à  l'excès ,  indisciplinés ,  désireux  de  nou- 
veauté au  point  de  courir  même  après  des  chansons  ; 
versificateurs,  épigrammatistes ,  mathématiciens,  arus- 
pices ,  médecins  :  car  ils  sont  chrétiens  et  samaritains , 
et  se  plaisent  toujours  à  verser  impitoyablement  le  blâme 
sur  le  temps,  présent.  Mais ,  pour  ne  pas  m'attirer  la 
haine  des  Égyptiens ,  et  pour  qu'ils  ne  croient  pas  que 
je  consigne  ici  mon  opinion  personnelle,  je  vais  citer 
une  lettre  d'Adrien,  tirée  des  ouvrages  de  Phlégon ,  son 
affiranchi ,  qui  fait  parfaitement  connaître  le  caractère 
de  ce  peuple. 

vin.  «Adrien  auguste  à  Servianus  consul,  salut.  — 
Je  n'ai  trouvé  dans  TÉgypte,  que  vous  me  vantiez  tant, 
mon  cher  Servianus ,  qu'une  nation  légère ,  irrésolue , 
et  toujours  à  la  recherche  des  nouvelles  du  jour.  Ceux 
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meDta  volitaDtem.  Illi,  qui  Serapin  colant,  cbristiani 
snnt,  et  devoti  siint  Serapi,  qui  se  Ghristi  episcopos 
dicaDt.  Nemo  illic  archîsynagogos  jndaeonini ,  nemo  sa- 
marites ,  nemo  christianoram  presbyter ,  non  mathema- 
ticQs  y  non  haraspex ,  non  aliptes^.  Ipse  îlle  patriardia 
qnam  iEgjptnm  venerit ,  ab  aliis  Serapidem  adorare,  ab 
aliis  cogitur  Ghristam.  Genns  hominam  seditiosissimom , 
vanissimum,  injariosissimum  j  civitas  opnlenta,  dives, 
fecunda ,  in  qua  nemo  vivat  otiosus.  Alii  vitrnm  conflani, 
ab  aliis  charta  conficitnr  :  omnes  certe  linifiones,  cnjns- 
cumque  artis  et  videntur  ,  et  habentur.  Podagrosi  qnod 
agant ,  habent  ;  casci  quod  agant ,  habent  ;  cœci  qnod 
faciant  ;  ne  chiragrici  qnidem  apad  eos  otiosi  vivnnt. 
Unas  illis  dens  est  :  hune  cbristiani ,  hune  judaei ,  hune 
omnes  venerantur  et  gentes  ;  et  utinam  melius  esset  mo- 
rata  civitas ,  digna  profecto  sui  profonditate ,  quas  pro 
sai  magnitadine  totias  ^ypti  teneat  principatum.  Haie 
ego  cuncta  concessi,  vetera  privilégia  reddidi ,  nova  sic 
addidi,  ut  praesenti  gratias  agerent  ;  denique  ut  primum 
inde  discessi,  et  in  filium  meum  Verum  multa  dixerunt, 
et  de  Antinoo  quœ  dixerunt^,  comperisse  te  credo.  Nihil 
illis  opto,  nisi  ut  suis  pullis  alantur,  quos  quemadmodum 
fecundant,  pudet  dicere^.  Calices  tibi  allassontes  versi- 
colores  transmisi ,  quos  mihi  sacerdos  templi  obtulit ,  tibi 
et  sorori  meœ  specialiter  dedicatos  :  quos  tu  velim  festis 
diebus  conviviis  adhibeas.  Caveas  tamen,  ne  his  Âfrica- 
nus  noster  indulgenter  utatur.  y> 
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qai  adorent  Sérapis  sont  chrétiens,  et  ceux  qui  se  disent 
évéques  chrétiens  sont  dévoués  au  culte  de  Sérapis.  On 
n*y  voit  point  de  chef  de  synagogue  juive ,  point  de 
samaritain,  point  de  prêtre  chrétien  qui  ne  soit  mathé- 
maticien ,  amspice  on  alypte  ^  et  le  patriarche  lui* 
même ,  quand  il  vient  en  Egypte ,  est  contraint  par  les 
uns  d'adorer  Sérapis,  et  par  les  autres  d'adorer  Christ. 
Lés  Égyptiens  sont  séditieux,  vains  et  portés  à  Ton- 
trage;  leur  ville  est  opulente,  riche,  industrieuse,  et 
personne  n  y  vit  dans  l'oisiveté.  Les  uns  y  soufflent  le 
verre ,  les  autres  y  fabriquent  le  papier,  et  tous ,  quels 
que  soient  leur  position  et  Tétat  qu*ils  exercent,  s'oc- 
cupent de  la  confection  de  la  toile.  Chez  eux  les  po* 
dagres  travaiUeot  ;  les  aveugles  ont  leurs  occupations , 
ont  leur  tâche  à  remplir  -,  les  chiragres  même  ne  restent 
pas  oisifs.  Ik  n'ont  qu'un  seul  dieu,  que  les  chrétiens, 
les  juifs  et  toutes  les  nations  révèrent.  Plftt  au  ciel 
que  les  mœurs  de  cette  ville  fussent  plus  pures  ;  car 
elle  est  certaiaement  digne ,  par  son  importance ,  par 
sa  grandeur,  d'être  considérée  comme  la  première  de 
l'Egypte  !  J'ai  accueiUi  toutes  ses  demandes ,  je  lui  ai 
rendu  ses  anciens  privilèges,  je  lui  en  ai  octroyé  de  nou- 
veaux, ce  dont  ils  me  rendirent  grâces  quand  j'étais  chez 
eux  ;  mais  à  peine  m'étais-je  éloigné ,  qu'ils  ont  même 
décrié  mon  (ils  Verus.  Je  pense  que  vous  avez  aussi 
appris  ce  qu'ils  ont  dit  d'Antinous.  Tout  ce  que  je  leur 
souhaite ,  c'est  qu'ils  se  nourrissent  de  leurs  poulets  : 
je  n'ose  dire  ici  lé  moyen  qu'ils  emploient  pour  les  faire 
éclore.  Je  vous  adresse  des  coupes  de  couleur  changeante 
qui  m'ont  été  offertes  par  le  prêtre  du  temple ,  et  que 
j'ai  spécialement  réservées  pour  ma  sœur  et  pour  vous  : 
je  vous  engage  à  vous  en  servir  dans  les  festins  des  fêtes 
solennelles,  mais  je  vous  recommande  de  n'en  point 
permettre  l'usage  à  notre  petit  Africain.  )) 

nist.  Auguste.  II.  18 
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IX.  Hase  ergo  cogitans  de  iGgyptiis  Aardianns  ,  jas- 
serat  ne  Satarninns  ^yptain  videret  ;  et  mente  qnidem 
divina  :  nam  ut  primum  iEgjptii,  roagnam  potestatem  ad 
se  venisse  videront,  statim  claonaverant ,  «Satarnine 
angnste ,  dii  te  servent  !  »  et  ille  qnidem  ,  qnod  negari 
non  potest,  vir  sapiens,  de  Alexandrina  civitate  mox 
fogit ,  atqne  ad  Palaestinam  rediit.  Ibi  tamen  qnam  co- 
gitare  cœpisset ,  tutum  sibi  non  esse ,  si  phvatns  viveret, 
deposita  purpura  ex  simolacro  Veneris,  cydade  nxoria, 
militibus  circumstantibns ,  amictus,  et  adoratns  est. 
Avnm  menro  sœpe  dioentem  andivi  se  interfuisse  quum 
ille  adoraretur.  Flebat  (inqnit)  et  dicebat,  «Necessarium 
(si  non  arroganter  dicam)  respublica  virum  perdidit. 
Ego  certe  iustauravi  Gallias,  ego  a  Maaris  possessam 
Africam  reddidi.  Ego  Hispanias  pacavi.  Sed  qnid  prod- 
est?  omnia  hsec  affectato  semel  honore  periernnt.  » 

X.  Et  qnum  eum  animarent  vel  ad  vitam,  vel  ad 
imperium ,  qui  induerant  purpuram ,  in  hœc  verba  dis- 
seruit  :  «  Nescitis ,  amici ,  quid  mali  sit  imperare.  Gladii 
et  tela  nostris  cervicibus  impendent ,  imminent  hastse 
undique ,  undique  spicula  ;  ipsi  custodes  tiroentur ,  ipsi 
comités  formidantur;  non  cibus  pro  voluptate,  noniter 
pro  auctoritate ,  non  beUa  pro  judicio ,  non  arma  pro 
studio.  Adde,  quod  omnis  aetas  in  imperio  reprehen- 
ditur.  Senex  est quispiam ? inhabilis  videtur-,  sin  minus, 
inest  furor  :  nam  quod  imperatorem  me  cupitis ,  in  neces- 
sitatem  mortis  me  trahitis.  Sed  habeo  solatium  mortis , 
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IX.  Avec  ces  idées  sur  les  Égyptiens,  Anrélien  avait 
donc  défenda  à  Saturnin  d'entrer  en  Egypte.  Cet  ordre 
semblait  être  ane  inspiration  divine  ;  car  dès  qne  les 
Égyptiens  virent  chez  eax  ce  haut  dignitaire ,  ik  s'é- 
crièrent aussitôt  ;  4c  Saturnin  auguste ,  que  les  dieux 
vous  conservent!»  Mais  lui,  en  homme  prudent  (car 
il  faut  ici  lui  rendre  justice) ,  partit  immédiatement 
d'Alexandrie  et  retourna  en  Palestine.  Puis ,  ayant  réflé- 
chi qu'il  n'y  serait  pas  en  sûreté,  s'il  y  vivait  en  simple 
particulier,  il  vêtit  une  cydade  de  sa  femme,  jeta  dessus 
un  manteau  de  pourpre  qui  couvrait  naguère  une  statue 
de  Vénus ,  et  s'offirit  aux  soldats ,  qui  le  saluèrent  em- 
pereur. J'ai  souvent  entendu  raconter  à  mon  aïeul  qu'il 
était  présent  lorsqu'on  déféra  l'empire  à  Saturnin.  Il 
pleura  (disait-il  )  et  prononça  ces  paroles  :  «  La  répu- 
blique perd  aujourd'hui  un  homme  qui  lui  était  néces- 
saire ,  je  puis  le  dire  sans  orgueil  :  car  j'ai  restauré  les 
Gaules,  j'ai  reconquis  à  l'empire  l'Afrique  que  les  Maures 
lui  avaient  enlevée^  j'ai  pacifié  TEsp^^ne.  Mais  à  quoi 
bon  ?  j'ai  tout  sacrifié  du  moment  que  j'ai  usurpé  le 
pouvoir.  » 

X.  Puis  il  parla  ainsi  à  ceux  qui  l'avaient  élevé  à  la 
suprême  puissance,  et  qui  l'exhortaient  à  conserver  la 
vie  et  l'empire  :  a  Vous  ignorez ,  mes  amis ,  combien  le 
pouvoir  traîne  après  lui  de  soucis.  Les  glaives  et  les 
traits  sont  suspendus  sur  nos  têtes ,  partout  des  lances , 
partout  des  dards  qui  nous  menacent  ;  nos  gardes  eux- 
mêmes  sont  pour  nous  des  sujets  de  crainte,  ceux  même 
qui  nous  approchent  nous  sont  suspects ,  nous  ne  man- 
geons qu'avec  défiance ,  nous  ne  voyageons  pas  quand  il 
nous  plaît,  nous  ne  faisons  point  la  guerre  quand  nous  le 
jugeons  nécessaire ,  ooos  n'osons  point  nous  exercer  au 
maniement  des  armes.  Ajoutez  à  cela  que,  pour  un  em- 
pereur, il  n'est  point  d'âge  qui  soit  à  l'abri  de  la  cri- 
tique :  est-il  vieux,  on  le  croit  incapable;  s'il  est  jeune, 
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soins  perirenon  potero.»  Marcas  Salvidienus  hanc ipsias 
orationem  vere  fuisse  dicit  j  et  fait  re  vera  non  parnm 
litteratas  :  nam  et  in  Africa  rhetoricœ  operam  dederat , 
Romae  freqnentaverat  pergalas  magistrales. 


U.  Et  ne  longias  progrediar,  dicendam  est  qnod 
praecipne  ad  hune  pertinet.  Errare  quosdam  scio ,  et 
putare,  hune  esse  Saturninum,  qui  Gallieni  temporibus 
imperium  occupavit  ;  quum  hic  longe  alius  fuerit ,  et 
Probo  paene  nolente  sit  occisus.  Fertur  autem  Probus  et 
clémentes  ad  eum  litteras  ssepe  misisse ,  et  yeniam  esse 
pollicitum  \  sed  milites ,  qui  cum  eo  fuerant ,  non  credi- 
disse.  Obsessum  denique  in  castro  quodam  ab  iis,  quos 
Probus  miserat,  inyito  Probo  esse  jugulatum.  Longnm 
est  frivola  quaeque  connectere ,  et  odiosum  dicere ,  qnali 
statura  fuerit ,  quo  corpore ,  quo  décore ,  quid  biberit , 
quid  comederit  :  ab  aliis  ista  dicantur,  quae  prope  ad 
exemplum  nihil  prosunt.  Nos  ad  ea ,  quœ  sunt  dicenda , 
redeamus. 


PROCULUS, 

r  A.  U.  io33  ] 


XII.  Progulo  patria  Àlbingauni  fuere,  positi  in  Al- 
pibus  maritimis  ;  domi  nobilis ,  sed  majoribus  latroci- 
nantibus  y  atque  adeo  pécore ,  ac  servis ,  et  iis  rcbos , 
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on  lai  trouve  trop  d'ardear.  Sachez  qa*en  me  déférant 
l'empire ,  vous  prononcez  contre  moi  an  arrêt  de  mort. 
Mais,  ce  qui  me  console,  c'est  qae  je  ne  pais  pas  mourir 
seul.  »  Marcus  Salvidienns  assare  que  ce  discours  fut , 
tel  qoe  je  le  rapporte ,  prononcé  par  Saturnin ,  qai ,  ' 
du  reste ,  était  très- versé  dans  les  lettres ,  car  il  avait 
étudié  la  rhétorique  en  Afrique ,  et  avait  suivi  à  Rome 
les  leçons  des  grands  maîtres. 

XI.  Je  ne  veux  point  dépasser  les  limites  que  je  me 
suis  assignées ,  mon  seul  but  étant  de  faire  connaître  les 
traits  principaux  de  sa  vie.  Des  écrivains,  je  le  sais,  ont 
cru  que  le  Saturnin  dont  il  est  ici  question  est  le  même 
que  celui  qui  prit  la  pourpre  sous  Gallien  ;  mais  c'est 
une  grande  erreur,  car  ce  dernier  fut  tué  presque  contre 
le  gré  de  Probus.  On  dit  même  que  ce  prince  lui  adressa 
plusieurs  lettres  pleines  de  bonté ,  dans  lesquelles  il  lui 
promettait  sa  grâce  ;  mais  que  les  soldats  qui  avaient  été 
ses  complices  ne  voulurent  pas  y  ajouter  foi.  Enfin ,  il 
fut  assiégé  dans  un  château  par  des  troupes  qu'avait  en- 
voyées Probus ,  et  y  fut  égorgé  sans  que  celui-ci  en  eût 
donné  l'ordre.  Il  serait  aussi  long  que  fastidieux  de  con- 
signer ici  mille  frivolités  sur  la  taille ,  l'embonpoint  et 
la  mine  de  Saturnin  ;  sur  ce  qu'il  buvait ,  sur  ce  qu'U 
mangeait  :  nous  laissons  à  d'antres  le  soin  d'entrer  dans 
ces  détails ,  dont  l'utilité  nous  parait  au  moins  contes- 
table. Revenons  maintenant  à  ce  qui  nous  reste  à  dire. 


PROCULDS. 

[    1)9   J.-C.    180  ] 


XII.  Progulus  naquit  à  Albingaunum,  dans  les  Alpes 
maritimes  ;  il  était  de  bonne  maison ,  quoique  ses  an- 
cêtres eussent  autrefois  exercé  le  brigandage,  et  lui- 
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qoas  abdoierat ,  satis  dives.  Fertor  denique  eo  tempore 
qno  sumpsit  imperiam ,  dao  millia  seiTonim  snoram 
annasse.  Haie  uxor  virago ,  qnae  illam  in  hanc  praeci- 
phavit  dementiam,  nomine  Sampso,  qaod  ei  postea 
inditatn  est  :  nam  antea  Yitargia  nomiData  est.  Filins 
Herennianns,  qaem  et  ipsam,  qtiinqnetiiiiain  si  implesset, 
ita  enim  loquebatnr,  dicasset  imperio.  Homo,  qnod  De- 
gari  non  potest ,  optimos ,  idemqae  fortissimas  ;  ipse 
quoque  latrociniis  assaetns ,  qui  tamen  armatam  semper 
egerit  vitam  :  nam  et  maltis  legionibas  tribu  nus  prasfait, 
et  fortia  edidit  facta.  Et  quoniam  minima  quaeque  ju- 
cunda  saut,  atque  habent  aUquidgratiae,  quum  leguntur, 
tacendum  non  est ,  quod  et  ipse  gloriatnr  in  qnadam  sua 
epistola  :  quam  ipsam  melius  est  ponere ,  quam  de  ea 
plurimum  dicere. 

«  Proculus  Metiano  affini  salutem  dicit.  —  Gentum  ex 
Sarmatia  virgines  cepi.  Ex  bis  ana  nocte  decem  iniyi  ; 
omnes  tamen ,  quod  in  me  erat ,  moiieres  intra  dies  quin- 
decim  reddidi.» 

Gloriatur,  ut  vides ,  rem  ineptam ,  et  satis  libidinosam  ; 
atque  inter  fortes  se  haberi  crédit ,  si  criminum  densitale 
coalescat. 

Ylll.  Hic  tamen ,  quum  etiam  post  honores  militares 
se  improbe  et  libidinose,  tamen  fortiter  ageret,  hortan- 
tibus  Lugdunensibus ,  qui  et  ab  Aureiiano  graviter  con- 

tusi  videbantur,  et  Probum  vehementissime  pertime- 
scebant ,  in  imperium  vocitatus  est,  ludo  psene  et  joco, 
ut  Onesimns  dicit  :  quod  quidem  apud  nallum  alium 
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même,  par  le  bétail ,  les  esclaves  et  les  nombreux  objets 
qu'il  s'était  appropriés ,  s*était  fait  une  fortune  assez 
considérable.  On  rapporte  qu'il  arma  deux  mille  de  ses 
esclaves  au  temps  où  il  prit  la  pourpre.  Cet  acte  de 
témérité  lui  fut  conseillé  par  son  épouse ,  femme  d'un 
caractère  viril,  qui  avait  été  surnommée  Sampso,  et. 
dont  le  nom  était  Vitm^ia.  Il  eut  un  fils  nommé  Heren- 
nianus,  qu'il  voulait,  disait-il,  s*associer  à  l'empire  dès 
qu'il  aurait  cinq  ans  accomplis.  Proculus  était ,  sans 
contredit ,  un  homme  excellent  et  fort  brave.  Quoiqu'il 
eût  été  accoutumé  au  brigandage,  il  consacra  sa  vie 
aux  artaes  :  il  fut  tribun  de  plusieurs  légions  et  s'il- 
lustra par  des  actes  de  courage.  Gomme  les  moindres 
particularités  sont  agréables  et  ont  une  sorte  d'attrait 
quand  on  les  lit,  nous  croyons  ne  devoir  pas  omettre 
ce  dont  il  se  glorifiait  dans  une  lettre  que  nous  transcri- 
rons ici ,  plutôt  que  d'entrer  sur  elle  dans  de  plus  longs 
détails  : 

c(  Procuius  à  Metianus,  son  parent,  salut.  —  J'ai 
pris  cent  jeunes  filles  en  Sarmatie  :  dix ,  dans  une  seule 
nuit ,.  ont  partagé  ma  couche  ;  et  j'ai  si  bien  mis  le 
temps  à  profit ,  que ,  dans  l'espace  de  quinze  jours ,  je 
les  ai  toutes  rendues  femmes,  d 

Gomme  vous  le  voyez ,  il  tirait  vanité  d'un  action 
brutale  et  licencieuse ,  et  il  croyait  fonder  sa  réputation 
de  grand  homme  sur  un  amas  de  crimes. 

XllI.  Parvenu  aux  honneurs  militaires,  Proculus  con- 
tinua à  vivre  dans  le  vice  et  dans  le  dérèglement  ;  toute- 
fois, comme  il  était  plein  de  courage,  d'après  les  conseils 
qu'en  donnèrent  les  Lyonnais ,  qui  étaient  fatigués  de 
l'oppression  que  faisait  peser  sur  eux  Âurélien ,  et  de  la 
crainte  que  leur  inspirait  Probus ,  il  fut  appelé  à  l'em- 
pire, en  jouant  et  comme  par  plaisanterie ,  s'il  faut  en 
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reperisse  me  sdo.  Nam  qnam  in  qaodam  convivio  ad 
latrnnculos  Inderetnr^,  atque  ipse  decies  imperator 
exisset,  quidam  non  ignobilis  scnrra,  «Ave,  inquit, 
auguste ,  »  allataque  lana  purpurea ,  humeris  ejus  in- 
gessit ,  eumque  adoravit  :  timor  inde  consciorum ,  atque 
inde  jam  exercitus  tentatio  et  imperii.  Nonnihilum  tamen 
Gallis  profuit  :  nam  Alemannos ,  qui  tune  adhnc  Ger- 
mani  dicebantur ,  non  sine  gloriœ  splendore  contrivit , 
nunquam  aliter,  quam  latrocinandi  pugnans  modo.  Hune 
tamen  Probus  fugatum  usque  ad  ultimas  terras ,  et  eu- 
pientem  in  Francorum  auxilium  venire,  a  quibus  ori- 
ginem  se  trahere  ipse  dicebat ,  ipsis  prodentibus  Francis , 
quibus  familiare  est  ridendo  fidem  frangere,  vicit  et 
interemit.  Posteri  ejus  etiam  nunc  apud  Albingaunos 
agunt ,  qui  joco  soient  dicere ,  sibi  non  placere  ,  se  esse 
vel  principes,  vel  latrones. 

Ha?c  digna  memoratu  de  Proculo  didicisse  memini. 
Veniamus  ad  Bonosum  ,  de  quo  multo  minora  condidi. 


BONOSUS. 

[  A.n.  io33  i 


XIV.  BoNOsDs  domo  Hispaniensi  fuit ,  origine  Bri- 
tannus ,  Galla  tamen  matre  :  ut  ipse  dicebat ,  rhetoris 
filius  ;  ut  ab  aliis  comperi ,  psedagogi  litterarii.  Parvulas 
patrem  amisit,  atque  a  matre  fortissima  educatus,  lit- 
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croire  Onésime  :  car  je  ne  sache  pas  qne  cette  relation 
existe  dans  ancnn  antre  antenr.  Un  jour  qa*à  la  snite 
d'nn  repas  on  jonait  aux  échecs,  il  arriva  à  Proculus 
de  sortir  dix  fois  empereur  ;  alors  nn  plaisant  qui  avait 
le  talent  de  l'à-propos ,  lai  dit  :  «  Je  vons  salue ,  au- 
guste \  »  et,  ayant  apporté  une  pièce  de  drap  dé  pourpre, 
il  la  lui  jeta  sur  les  épaules  et  le  proclama  empereur. 
Les  complices  ne  tardèrent  pas  à  envisager  leur  position , 
et ,  pour  s'y  soustraire ,  tâchèrent  de  gagner  l'armée  et 
de  lui  faire  confirmer  le  choix  qu'ils  avaient  fait  du  nou- 
veau prince.  Celui-ci ,  toutefois ,  ne  fut  pas  inutile  aux 
Gaulois,  car  il  défit  complètement ,  et  non  sans  gloire , 
les  Alemans,  qui  alors  portaient  encore  le  nom  de  Ger- 
mains ,  en  ne  leur  faisant  qu'une  guerre  d'escarmouche. 
Mais  Probus  le  poursuivit  jusqu'aux  terres  les  plus  re* 
culées,  et  tandis  que  le  fugitif  offrait  aux  Franks,  dont  il 
tirait,  disait-il,  son  origine,  son  bras  pour  les  défendre, 
ceux-ci ,  pour  qui  la  foi  du  serment  n*est  qu'un  jeu , 
le  trahirent  :  de  là  sa  défaite  et  son  supplice.  Il  existe 
encore  chez  les  Albingaunes  des  descendants  de  Procu- 
lus ;  ils  disent,  en  riant,  qu'ils  ne  désirent  être  ni  princes 
ni  brigands. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  recueilli  sur  Proculus  qui  soit 
digne  d'être  rapporté.  Passons  à  Bonose,  dont  j'ai  moins 
à  dire  encore. 


BONOSE. 

[De  J. -C.  a8o  ] 


XIV.  Bonose  naquit  dans  la  Grande-Bretagne  ;  il 
descendait  d'une  famille  espagnole,  quoique  sa  mère  fût 
Gauloise.  Son  père ,  qu'il  se  plaisait  à  qualifier  du 
titre  de  rhéteur,  n'était,  selon  d'autres,  qu'un  simple 
maître  d'école.   Il  le  perdit  étant  encore  au  berceau  , 
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terarnm  nihil  didicit.  Militavit  piimom  inter  ordina- 
rios,  demde  inter  eqaites;  daxit  ordines,  tribonatus 
egit ,  dax  limitis  Rhaetici  fait.  Bibit  quantam  hominam 
nemo)  de  hoc  Aarelianiis  saepe  dicebat  :  «Non»  ut 
vivat ,  natns  est ,  sed  ut  bibat  ;  »  qnem  qnidem  din  in 
honore  habait  causa  militiae  :  nam  si  qaando  legati  bar- 
baronim  nndecamqne  gentinm  venissent,  ipsi  propina- 
bantur ,  nt  eos  inebriaret,  atque  ab  his  per  vinnm  cancta 
cognosceret.  Ipse  qaantumlibet  bibisset ,  semper  secnrus 
et  sobrias,  et ,  at  Onesimus  dicit  y  scriptor  vita^  Probi , 
adhnc  in  vino  prndentior.  Habait  prœterea  rem  mira* 
bilem,  ut,  quantum  bibisset,  tantum  mingeret;  neque 
unquam  aut  ejus  pectus ,  aut  venter ,  aut  vesica  grava- 
retur . 


XV.  Hic  idem,  quum  quodam  tempore  in  Rheno 
Romanas  lusorias  Germani  incendissent '**,  timoré  ne 
pœnas  daret ,  sumpsit  imperium  ;  idque  diutius  tenuit , 
quam  merebatur  :  nam  longo  graviqne  certamine  a 
Probo  snperatus,  laqueo  vitam  finivit.  Tune  quidem 
jocus  exstitit,  «Amphoram  pendere,  non  hominem.  » 
Filios  duos  reliquit,  quibus  ambobus  Probus  pepercit, 
uxore  quoque  ejus  in  honore  habita,  et  usque  ad  mortem 
salario  prsestito.  Fuisse  enim  dicitur  (ut  et  avus  meus 
dicebat)  femina  singularis  exempli,  et  farailiae  nobilis 
gentis  Gothicae  :  quam  illi  Aurelianus  uxorem  idcirco 
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et  fiit  élevé  par  sa  mère ,  femme  d'un  mâle  caractère  , 
qui  négligea  de  lui  donner  de  Tédacation.  Il  servit 
d*abord  dans  Finfanterie,  pais  dans  la  cavalerie.  Il 
iîit  centurion ,  et ,  après  avoir  passé  par  le  grade  de 
tribun  ,  il  fat  préposé  à  la  défense  des  frontières  de  la 
Abêtie.  C'était  le  plus  grand  buveur  qui  fAt  au  monde. 
Aurélien  disait  souvent  de  Bonose  :  «  Cet  bomme  n'est 
pas  né  pour  vivre ,  mais  pour  boire  ;  »  et  cependant  il 
eut  pendant  longtemps  beaucoup  de  considération  pour 
lui,  en  raison  des  services  qu'il  rendait  à  la  guerre.  S*il 
arrivait  à  quelque  nation  barbare  d'envoyer  des  am- 
bassadeurs ,  Bonose  buvait  avec  eux  pour  les  enivrer, 
et,  quand  il  avait  réassi ,  il  apprenait  d'eux  tout  ce 
qu'on  avait  intérêt  à  connaître.  Pour  lui ,  quelle  qae 
fût  la  quantité  de  vin  qu'il  eût  bue ,  il  était  toujours 
calme  et  dans  tout  son  bon  sens  ,  et  même ,  si  l'on  en 
croit  Onésime ,  le  biographe  de  Probus ,  il  se  montrait 
alors  plas  prévoyant  qu'à  jeun.  Ce  qui  était  surprenant 
en  lui ,  c'est  qu'il  urinait  autant  qu'il  buvait ,  et  que 
jamais  il  n'éprouva  d'affections  d^estomac,  d'intestins 
ni  de  vessie. 

XV.  Les  Germains  ayant  un  jour  incendié  des  vais- 
seaux romains  en  station  sur  le  Rhin  ,  Bonose,  dans  la 
crainte  d'être  puni ,  prit  la  pourpre ,  et  la  conserva 
plus  longtemps  qu'il  ne  méritait  :  car,  ayant  été  vaincu 
par  Probus  après  un  long  et  terrible  combat ,  il  mit  fin 
à  ses  jours  en  se  pendant.  On  dit  alors  de  lui  par  plai- 
santerie :  a  Ce  n'est  pas  un  homme  qui  est  pendu , 
c'est  une  amphore.  »  Il  laissa  deux  fils,  que  Probus 
épargna.  Son  époose  fut  aussi  traitée  avec  distinction 
par  le  vainqueur,  qai  lui  paya  ane  pension  jusqu'à 
sa  mort.  Cette  femme ,  qui  appartenait  à  une  famille 
illustre  du  pays  des  Goths,  était  (comme  le  disait  mon 
a'ieul)  le  modèle  de  son  sexe.  Aurélien  l'avait  unie  à 
Bonose ,  pour  apprendre  de  lui  par  cette  femme ,  qui 
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dederat ,  ut  per  eum  a  Gothis  canota  cognosceret  :  erat 
enim  illa  virgo  regalis.  Exstant  litterae  ad  legatum  Thra- 
ciaram  scriptœ,  de  lis  nuptiis  et  donis,  quae  Aurelianos 
Bonoso  dari  naptiarum  causa  jnssit,  quas  ego  insérai  : 

«  Anrelianus  aagastus  Gallonio  Avito  salatem.  — 
Superioribus  litteris  scripseram ,  at  optimates  Gothîcas 
apud  Perinthum  coUocares,  decretis  salariis,  non  nt 
singuls  acciperent,  sed  at  septem  simul  anum  convi- 
vium  haberent  :  qaam  enim  divisœ  accipiant ,  et  illae 
parum^  samant ,  et  respoblica  plarimum  perdit.  Nunc 
tamen,  quoniam  plaçait  Bonoso  Hanilam  dari,  dabis 
ei ,  juxta  brève  infra  scriptaro  ,  omnia ,  qaœ  praecipi- 
mas  ;  sumpta  etiam  pablico  naptias  celebrabis.  « 

Brevis  maneram  fuit  : 

ttTanicas  palliolatas  hyacinthinas  sabsericas;  tani- 
cam  aaro  clavatam  sabsericam  librilem  anam ,  interu- 
las  dilores  duas,  et  reliqaa,  quae  matronae  conveniant. 
Ipsi  dabis  aureos  phiiippeos  centum ,  argenteos  antoni- 
nianos  mille ,  aeris  sestertiam  decies.  » 

Hsec  me  legisse  teneo  de  Bonoso  ;  et  potai  qnidem 
horam  vitam  praeterire,  quos  nemo  quaerebat,  atta- 
men ,  ne  qaid  fidei  deesset ,  etiam  de  iis  ,  qnas  didi- 
ceram ,  intimanda  caravi. 

Sapersant  mihi  Garas ,  Carinas ,  et  Namerianas  : 
nam  Diocletianas ,  et  qai  sequantar ,  majore  stilo  di- 
cendi  sont. 
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était  de  race  royale,  tous  les  desseins  des  Goths.  Nous 
avons  une  lettre  adressée  au  lieutenant  des  Tbraces , 
relative  à  cette  union  et  aux  présents  qu'Aurélien 
ordonna  de  faire  à  Bonose  à  l'occasion  de  ce  mariage. 
J'en  donne  ici  la  copie  : 

«  Âurélien  auguste  à  GaUonius  Avitus,  salut.  —  Dans 
ma  lettre  précédente ,  je  vous  avais  mandé  d*établir  à 
Périnthe  les  jeunes  filles  de  nobles  familles  du  pays  des 
Goths,  avec  des  allocations  destinées  non  pas  à  chacune 
en  particulier,  mais  à  chaque  société  de  sept,  pour  pour- 
voir à  leur  vie  en  commun  :  car  en  donnant  à  chacune, 
elles  n'eussent  reçu  que  peu ,  et  la  république  eût  dé- 
pensé beaucoup.  Maintenant  que  j'ai  résolu  d*unir  Hu- 
nila  à  Bonose,  vous  donnerez  à  ce  dernier  les  objets 
dont  la  note  est  ci-jointe  ;  vous  célébrerez  aussi  ses  noces 
aux  frais  de  TÉtat.  » 

Voici  la  note  des  présents  : 

«  Des  tuniques  à  capuchon ,  d*étoffe  mi-soie  et  de 
couleur  hyacinthe  ;  une  tunique  d'étoffe  mi-soie,  garnie 
de  nœuds  d'or  et  flottante  ;  deux  tuniques  intérieures  à 
dooble  bordure,  et  tout  ce  qui  convient  à  une  matrone. 
Vous  compterez  à  Bonose  cent  philippes  d'or,  mille  an- 
tonins  d'argent,  et  un  million  de  sesterces  de  cuivre.  » 

Voilà  ce  que  je  me  souviens  d'avoir  lu  sur  Bonose  ; 
quoique  j'eusse  pu  ne  pas  écrire  la  vie  de  ces  tyrans, 
dont  personne  ne  s'inquiète ,  j'ai  cru  ,  pour  l'acquit  de 
ma  conscience ,  devoir  consigner  ici  ce  que  j'en  ai  pu 
apprendre. 

Il  me  reste  maintenant  à  parler  de  Carus ,  de  Garin 
et  de  Numérien  :  car  l'histoire  de  Dioclétien  et  de  ses 
successeurs  demande  un  style  plus  élevé  que  le  mien. 
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CARI, 


NUMERIANI  ET  CARINI 


VITiE. 


.»*♦■*- 


I.  Fato  rempublicam  régi ,  eamqnenanc  adsummam 
evehi,  nunc  ad  ima  retrahi  ',  Probi  mors  satis  prodi- 
dit.  Nam  qnum  ducta  per  tempora,  variis  vel  erecta 
motibus,  vel  afflicta,  nunc  tempestate  aliqua,  nunc 
felicitate  variata  ,*  omnia  prope  passa  esset ,  quas  patitar 
in  homine  uno  mortalitas ,  videbatur  post  diversitatem 
malorum  jam  secura ,  continuata  felicitate  mansura , 
post  Aurelianam  vehementem  prindipein,  Probo  ex 
sententia  senatus  et  populi  ieges  et  gabernacala  tem- 
pérante. Sed  raina  ingens  ,  vel  naufragii  modo  ,  vel 
incendii ,  accensis  fataliter  militibns,  snblato  e  medio 
tali  principe ,  in  eam  desperationem  votum  publicum 
redegit,  ut  timerent  omnes  Domitianos,  Vitellios,  et 
Nerones  :  pins  enim  timetar  de  incertis  moribus  prin- 
cipis ,  qaam  speratur  ^  maxime  in  ea  republica ,  qiiae 
recentibus  confessa  vnlneribas,  Yaleriani  captivitatem. 
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[  De  l.-C.  282  —  284  ] 


VIES 


DE  CARUS,  DE  NUMÉRIEN 


ET  DE  CARIN. 


I.  C*EST  le   destin  qui  régit  la  république,  et  qui 
tantôt  l'élève  au  faite  de  la  puissance ,  et  tantôt  la 
réduit  aux  dernières  extrémités  :  la  mort  de  Probus  Ta 
suffisamment  prouvé.  Après  avoir  traversé  les  temps , 
florissante  ou  affligée,  suivant  les  phases  diverses  par 
lesquelles  elle  avait  passé ,  aajourd'hni  agitée  par  la 
tempête ,  demain  au  comble  de  la  félicité ,  après  avoir 
été  soumise  à  tous  les  événements  auxquels  la  vie  de 
rhomme  est  exposée ,  elle  semblait ,  après  une  longue 
série  de  malheurs ,  se  raflfermir  et  commencer  une  suite 
durable  de  jours  prospères  sous  Probus,  entre  les  mains 
duquel  le  sénat  et  le  peuple  avaient  remis  les  lois  et 
les  rênes  de  Tempire ,  depuis  qu'Aurélien  ,  ce  prince 
fougueux,  n'était  plus;  mais,  par  une  catastrophe  épou- 
vantable,  aussi  désastreuse  qu'un  naufrage  ou  qu*un 
incendie,  des  soldats  furieux,  qui  semblaient  être  les 
instruments  du  destin ,  enlevèrent  à  la  république  cet 
excellent  prince ,  et  la  replongèrent  ainsi  dans  le  déses- 
poir ,  chacun  craignant  de  voir  surgir  des  Domitiens , 
des  Vitellius  et  des  Nérous  :  car  on  est  plutôt  porté  h 
croire  méchants  que  bons  les  princes  dont  on  ne  connait 
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Gallieni  laxariam,  trigînta  etiam  prope  tyrannoram , 
caesa  civiliam  membra  sibimet  vindicantium  '  perpessa 
mœraerit. 


II.  Nam  si  volnniQs  ab  orta  Urbis  repetere,  qaas 
varietates  sit  passa  Romana  respablica,  inveniemus 
nuUam  magis  vel  bonis  floruisse ,  vel  malis  laborasse.  Et, 
ata  Romalo  incipiam ,  vero  pâtre  ac  pareute  reipublicas, 
quae  illius  félicitas?  qui  fundavit,  constitait,  robora- 
vitque  rempablicam ,  atque  unas  omnium  conditornm 
perfectam  Urbem  reliquit?  Qaid  deindeNamam  loquar? 
qui  freqnentem  bellis ,  et  gravidam  triumphis ,  civitatem 
religione  muni  vit.  Viguit  igitur  usque  ad  Tarquinii  Su- 
perbi  tempora  nostra  respnblica  ;  sed  passa  terapestatem 
de  moribus  regiis ,  non  sine  gravi  exitio  semet  olta  est. 
Adolevit  deinde  usque  ad  tempora  Galiicani  beUi  ;  sed , 
quasi  quodam  mersa  naufragio,  capta  prseter  arcem 
Urbe ,  plus  paene  maii  sensit  quam  tune  boni  habuerat. 
Reddidit  se  deinde  in  integrùm  ;  sed  eousque  gravata  est 
Punicis  bellis ,  ac  terrore  Pyrrhi ,  ut  mortalitatis  mala 
prœcordiornm  timoré  sentiret. 


III.  Crevit  deinde,  victa  Garthagine,  trans  maria 
missis  imperiis;'  sed  socialibus  affecta  discordiis,  exte- 
nuato  felicitatis  sensu ,  usque  ad  Âugustum  bellis  civi- 
iibus  confecta,  consenuit.  Per  Augustum  deinde  repa- 
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pas  le  caractère  ^  ce  qai  devait  être ,  surtout  dans  un 
Etat  dont  les  plaies  saignaient  encore,  et  qui  déplorait 
les  perplexités  où  l'avaient  jeté  la  captivité  de  Valé* 
rien ,  les  dérèglements  de  Gallien ,  et  [  la  violence]  de 
trente  tyrans  qui  avaient  morcelé  Tempire  pour  s'en 
approprier  les  débris. 

II.  Si  nous  voulons  récapituler  les  diverses  révolu- 
tions subies  par  la  république  romaine  depuis  la  fon- 
dation de  Rome ,  nous  trouverons  que  nul  Etat  ne  peut 
se  glorifier  ou  se  plaindre  d'avoir  eu  un  phis  grand 
nombre  de  bons  ou  de  mauvais  princes.  Et,  pour  com- 
mencer par  Romulus,  qui  est  le  véritable  père  et  le 
créateur  de  la  république ,  de  quel  bonheur  ne  jouit- 
elle  pas  sous  lui ,  qui ,  après  Favoir  fondée  ,  Tordonna 
et  affermit  sa  puissance,  et  qui ,  parmi  tous  les  fonda- 
teurs, est  le  seul  qui  ait  laissé  une  ville  parfaite?  Parle- 
rai-je  ensuite  de  Numa,  qui  fortifia  par  la  religion 
cette  ville  belliqueuse  et  grosse  de  triomphes  P  Notre  ré- 
publique fut  ainsi  florissante  jusqu*au  règne  de  Tarquin 
le  Superbe  ;  mais  si  elle  eut  à  souffirir  de  la  tyrannie  de 
ce  prince ,  elle  sut  le  punir,  à  quelque  prix  qu'ait  été 
la  vengeance.  Elle  s'agrandit  ensuite  jusqu'à  Tépoque 
de  la  guerre  contre  les  Gaulois  ;  mais,  submergée  comme 
par  un  naufirage,  Rome  étant  prise,  à  Texception  de  la 
citadelle,  elle  ressentit  peut-être  alors  plus  de  maux  que 
jusque-là  elle  n*avait  eu  de  bonheur.  Par  la  suite  elle 
recouvra  toute  sa  splendeur  *,  mais  les  guerres  puniques, 
et  la  terreur  que  lui  inspira  Pyrrhus,  l'affectèrent  telle- 
ment, que  son  découragement  la  réduisit  aux  dernières 
extrémités. 

III.  Carthage  vaincue,  elle  s'accrut  encore  et  étendit 
son  empire  au  delà  des  mers  ^  mais ,  affaiblie  par  la 
guerre  Sociale  ,  ayant  perdu  jusqu'au  sentiment  du 
bien-être,  épuisée  par  les  guerres  civiles  jusqu'au  règne 
d'Auguste  ,  elle  ne  fut   plus  qu'un  corps  usé  par  la 
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raU  :  si  reparata  dici  potest,  libertate  deposita;  tamen 
Qtcamqtie  (etiamsi  domi  tristis  fuit)  apud  exteras  gentes 
efflorait.  Passa  deinceps  tôt  Nerones ,  per  Vespanianiim 
caput  extalit;  nec  omni  Titi  felicitate  laetata,  Domi- 
tiani  valnerata  immanitate ,  per  Nervam  atqne  Traja- 
num,  usqae  ad  Marcam  solito  melior,  Commodi  vaecor- 
dia  et  crudelitate  lacerata  est  :  nuUam  post  haec,  prseter 
Severi  diligentiam ,  usque  ad  Alexandrum  Mammae», 
sensit  bonum.  Longam  est,  quae  sequantar  aniversa  con- 
nectere.  Uti  enim  principe  Valeriano  non  pot  ait  ;  et  Gal- 
lienam  per  quindecim  annos  passa  est.  Invidit  Ciaadio 
longinqaitatem  iinperii,  amans  varietatum  prope,  et 
seroper  inimica  fortuna  justitiae.  Sic  enim  Aarelianos 
occisus  est ,  sic  Tacitas  absumptus ,  sic  Probus  oesus ,  ut 
appareat ,  nihil  tam  gratom  esse  fortunée ,  quam  ut  ea , 
quae  sunt  in  publicis  actibus ,  eventuum  varietate  mu- 
tentur.  Sed  quorsum  talibus  querelis  et  temporum  ca- 
sibus  distinemur?  Venianoias  ad  Caram,  médium»  ut 
ita  dixerim ,  virum ,  inter  bonos  magis ,  quam  inter  malos 
principes  coUocandum ,  et  longe  meliorem ,  si  Carinum 
non  reliquisset  beredem. 


CARUS, 

A.  U.  io35  -^  io3H  ] 


IV.  Cari  patria  sic  ambiguë  a  plerisque  proditur,  ut 
praesumpte  veritatem  dicere  nequeam ,  quae  illa  ver  a 
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vieillesse.  Auguste  cependant  la  rétablit,  si  l'on  peut 
dire  qu'il  la  rétablit  en  lui  enlevant  sa  liberté.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  bien  qu'affligée  au  dedans ,  elle  devint 
florissante  au  dehors.  Elle  eut  bientôt  à  souffrir  de  la 
cruauté  de  tous  ses  Nérons ,  et  ce  n'est  que  sous  Vespa- 
sien  qu'elle  releva  la  tête.  Avant  qu'elle  eût  pu  jouir  de 
toute  la  félicité  que  semblait  lui  promettre  Titus,  le  fé- 
roce Domitien  lui  fit  de  profondes  blessures  ^  elle  traversa 
ensuite,  sous  Nerva,  Trajan  et  jusqu'à  Marc  Aurèle,  des 
temps  meilleurs ,  puis  fut  déchirée  par  le  lâcbe  et  cruel 
Commode.  De  cette  époque  jusqu'à  Alexandre,  fils  de 
Mammée ,  si  Ton  en  excepte  le  règne  du  belliqueux  Sé- 
vère, elle  ne  goûta  plus  aucun  bonheur.  Pour  ne  point 
consigner  ici  tous  les  événements  qui  stiivifent,  qu'il 
nous  suffise  de  dire  qu'elle  ne  put  jouir  du  gouvernement 
de  Valérien,  et  qu'elle  eut  à  gémir  pendant  quinze  années 
sous  celui  de  Gallien.  La  fortune  inconstante  et  toujours 
ennemie  de  la  justice,  ne  permit  pas  à  Claude  de  gouver- 
ner longtemps  l'empire,  et,  par  le  meurtre  d'Aurélien, 
par  la  mort  de  Tacite ,  par  la  fin  tragique  de  Probus , 
elle  a  voulu  montrer  que  rien  ne  lui  est  plus  agréable  que 
les  changements  incessants  dans  les  afiaires  publiques. 
Mais  pourquoi  ces  plaintes  ?  pourquoi  nous  ûccEper  des 
vicissitudes  des  temps  ?  Parlons  de  Carus ,  qui  tient  le 
milieu ,  pour  ainsi  dire ,  entre  les  bons  et  les  mauvais 
princes,  mais  qui  pourtant  doit  plutôt  être  rangé  parmi 
les  premiers ,  et  qui  même  devrait  y  occuper  une  place 
distinguée,  s'il  n'avait  point  laissé  l'empire  à  Carin. 


CARUS. 

[  IM  J.-C.  >8x  —  a83  ] 

IV.  Lk  plus  grand  nombre  des  historiens  émettent 
des  opinions  si  peu  fondées  sur  la  patrie  de  Carus ,  que 

39- 
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sit^.  Onesimus  enim,  qui  diligentissime  vitam  Probi 
scripsit,  Romœillam  et  natum  et  litteris  eroditom,  sed 
Illyricianis  parentibas  fuisse ,  coDtendit.  Sed  Fabius  Ce- 
rilianns,  qui  tempora  Cari ,  Carini ,  et  Numeriani  soler- 
tissime  persequutus  est,  neque  Romae,  sed  in  Illyrico 
genitum,  neque  Pannoniis,  sed  Pœnis  parentibns  asserit 
natum.  In  epbemeride  quadam  legisse  memini,  Carum 
Mediolanensem  fuisse,  sed  avo  juri  Aquileiensis  civi- 
tatis  insertum.  Ipse,  quod  negari  non  potest,  ut  epistola 
ejus  indicat,  quam  proconsul  ad  legatum  scripsit,  quum 
eum  ad  bona  hortaretur  officia ,  Romanus  vult  videri. 

Epistola  Cari  : 

<c  Carus  Manlius  Aurelianus,  proconsul  Ciliciae,  Junio 
legato  suo.  —  Majores  nostri ,  Romani  illi  principes ,  in 
legatis  creandis  hac  usi  sunt  consuetudine ,  ut  morum 
suorum  spécimen  per  eos  ostenderent ,  quibus  rempu> 
blicam  delegabant.  Ego  vero ,  si  ita  non  esset,  aliter  non 
fecissem;  feci  aliter,  si,  te  juvante,  non  fallar^.  Fac 
igitur,  ut  majoribus  nostris,  id  est  Romanis,  non  dis- 
crepemus  viris.  » 

Vides,  quod  tota  epistola  majores  suos  Romanos  vult 
intelligi. 

V.  Indicat  et  oratio  ejus  ad  senatum  data  istam  ge- 
neris  praerogativam  :  nam  quum  primum  imperator 
esset  creatus ,  sic  ad  senatorium  ordinem  scripsit  inter 
cetera  : 

<  Gaudendum  estitaque,  patres  conscripti,  quod  unus 
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je  ne  saurais  sans  hésiter  dire  à  laquelle  on  doit  accor* 
der  confiance.  Onésime ,  qui  a  écrit  avec  beaucoup  de 
soin  la  vie  de  Probus ,  prétend  qu'il  naquit  à  Rome 
et  qu'il  y  étudia  les  belles-lettres ,  mais  que  ses  parents 
étaient  Illyriens.  D*un  autre  côté,  Fabius  Cerilia* 
nus ,  auteur  d'une  histoire  fort  estimable  des  temps  dé 
Garus ,  de  Carin  et  de  Numérien ,  affirme  qu'il  naquit 
non  à  Rome,  mais  dans  Tlllyrique,  et  que  ses  parents 
n'étaient  point  Pannoniens ,  mais  Carthaginois.  Je  me 
souviens  d'avoir  lu  dans  les  éphémérides,  que  Garus  était 
de  Milan ,  mais  que  son  aïeul  Tavait  inscrit  au  nombre 
des  citoyens  d'Âquilée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  (et  la 
lettre  qu'il  écrivit,  étant  proconsul,  à  son  lieutenant 
pour  l'exhorter  à  lui  accorder  ses  bons  offices ,  en  est  une 
preuve),  c'est  qu'il  voulait  qu'on  le  crût  Romain. 

Lettre  de  Carus  : 

(1  Carus  M anlius  Au  rélien  ,  proconsul  de  Cilicie ,  à 
Junius  son  lieutenant.  —  Les  princes  romains  nos  an- 
cêtres avaient  la  coutume ,  quand  ils  nommaient  des 
lieutenants  ,  de  ne  confier  les  intérêts  de  la  république 
qu'à  des  hommes  qui  pouvaient  donner  une  idée  de 
leur  propre  caractère.  Certes,  je  n'eusse  pas  agi  autrement 
qu'eux,  quand  même  je  n'aurais  point  eu  à  me  prévaloir 
de  leur  exemple.  Je  pense  que  votre  zèle  ne  me  fera 
point  repentir  d'avoir  suivi  leurs  principes.  Faites  donc 
en  sorte  que  nous  ne  démentions  point  les  Romains  nos 
ancêtres.  » 

Comme  on  le  voit,  Carus,  dans  toute  cette  lettre,  tend 
à  persuader  que  ses  ancêtres  étaient  Romains. 

V.  Dans  sa  harangue  au  sénat,  il  affecte  aussi  de 
se  donner  la  même  origine  :  car  dès  qu'il  fut  créé  em- 
pereur, il  écrivit  entre  autres  choses  à  cet  ordre  il- 
lustre : 

a  II  faut  se  réjouir,  pères  conscrits,  de  ce  qu'un  des 
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ex  vestro  ordine,  vestri  etiam  generû,  împerator  est 
factns.  Qaare  annitetnar ,  ne  meliores  peregrini ,  qaam 
vestri  esse  videantur.» 

Hoc  quoque  loco  satis  claram  est,  illum  voluisse  in- 
teiligi  se  esse  Romanom,  id  est  Roma  orinndnm.  Hic 
igitar  per  civiles  et  militares  gradus,  ut  titali  statuaram 
ejns  indicaot  ;  prœfectus  prœtorii  a  Probo  factus ,  tan- 
tum  sibi  apud  milites  amoris  locavit,  ut,  interfecto 
Probo  tanto  principe,  solus  dignissimus  videretur  im- 
perio. 

VI.  Non  me  prseterit,  saspicatos  esse  plerosque,  et  eos 
in  fastos  retalisse ,  Cari  factione  interemptum  Probuni  ; 
sed  neqae  meritum  Probi  erga  Caram ,  neque  Cari  mores 
id  credi  patiantnr  :  simul  qaia  Probi  mortem  et  acer 
rime  et  constantissime  vindicavit.  Quid  aatem  de  eo 
Probus  senserit,  indicant  litterae,  de  ejns  honoribas  ad 
senatam  datœ. 

«Probus  augustus  amantissimo  senatui  suo  salutem 
dicit.  y>  —  Inter  cetera  :  «  Félix  esset  nostra  respablica , 
si,  qualis  Carus  est,  aut  plerique  vestrum,  plures  ha- 
berem  in  actibus  coUocatos.  Quare  equestrem  statuam 
viro  mornm  veterum  (si  vobis  placet)  decernendam  cen- 
seo  ;  addito  eo ,  ut  publico  sumptu ,  vel  eidem  exaedi- 
ficetur  domus,  marmoribus  a  me  delatis.  Decet  enim  nos 
talis  integritatem  remunerari  viri ,  »  et  reliqua. 
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membres  de  votre  ordre ,  un  Romain  comme  vous , 
vient  d'être  appelé  à  Tempire.  Nos  efforts,  n*en  doutez 
pas ,  tendront  toujours  à  ce  qu'on  ne  puisse  croire  que 
les  princes  étrangers  sont  meilleurs  que  les  vôtres.  » 

On  voit  aussi  clairement ,  par  ce  passage ,  qu'il  vou- 
lait se  faire  passer  pour  Romain ,  c'est-à-dire  pour  être 
né  à  Rome.  Comme  les  inscriptions  de  ses  statues  Tin- 
diquent ,  Carus  passa  par  les  grades  civils  et  militaires  ; 
élevé  par  Probus  à  la  dignité  de  préfet  du  prétoire ,  il 
sut  si  bien  conquérir  l'affection  des  soldats,  qu'après 
la  mort  de  c«  grand  prince,  il  parut  seul  digne  de  Tem- 
pire. 

VI.  Je  n'ignore  pas  que  la  plupart  des  écrivains  ont 
pensé ,  et  même  consigné  dans  leurs  histoires ,  que 
Probus  avait  été  tué  par  la  faction  de  Carus  \  mais  les 
bienfaits  de  Probus  envers  Carus ,  et  la  conduite  de  ce 
dernier ,  qui  punit  sévèrement ,  et  sans  distinction  de 
personnes ,  les  meurtriers  de  son  prédécesseur,  ne  per- 
mettent guère  que  l'on  ajoute  foi  à  cette  assertion.  La 
lettre  que  Probus  écrivit  au  sénat  relativement  aux  hon- 
neurs à  accorder  à  Carus ,  montre  quelle  était  son  opi- 
nion sur  lui. 

«  A  son  très-affectueux  sénat ,  Probus  auguste,  salut. 
—  Notre  république  serait  heureuse  (dit  Probus  entre 
autres  choses)  ,  si  je  pouvais  confier  les  charges  de 
l'État  à  un  grand  nombre  de  sujets  aussi  distingués  que 
Carus  ou  que  la  plupart  d'entre  vous.  Aussi  je  pense, 
sénateurs ,  et  je  crois  ne  point  trouver  d'opposition 
parmi  vous ,  qu'il  convient  de  décerner  une  statue  éques- 
tre à  cet  homme  de  mœurs  vraiment  antiques ,  et ,  de 
plus  «  de  lui  construire  aux  dépens  du  trésor  public  une 
maison  pour  laquelle  je  fournirai  les  marbres  :  car  il  est 
de  notre  dignité  de  récompenser  l'intégrité  d'un  hommr 
aussi  recommandable ,  »  etc. 
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VII.  Ac  ne  mininia  quaeque  connectam,  et  ea,  qiiae 
apud  alios  poternnt  inveniri  ;  ubi  primam  accepit  impe- 
rium,  consensn  omnium  militnmbellnm  Persicum,  qnod 
Probus  parabat ,  aggressas  est ,  liberis  caesaribas  nan- 
cnpatis  :  et  ita  quidem ,  ut  Carinum  ad  GalKas  tuendas 
cum  viris  lectissirois  destinaret;  secnm  vero  Numeria- 
nnm ,  adolescentem  quum  lectissimum ,  tum  etiam  diser- 
tissimum ,  duceret.  Et  dicitur  quidem  sœpe  dixisse ,  se 
miserum,  quod  Carinum  ad  Gallias  principem  mitteret; 
neque  iila  œtas  esset  Numeriani,  ut  illi  Gallicanum, 
quod  maxime  constantem  principem  quœrit ,  crederetar 
imperium.  Sed  haec  alias.  Nam  exstant  jam  litterœ  Cari, 
quibus  apud  praefectnm  suum  de  Garini  moribus  que- 
ritur ,  ut  appareat  verum  esse ,  quod  Onesimus  dicit ,  ba- 
buisse  in  animo  Carum ,  ut  Carino  csesareum  abrogaret 
imperium.  Sed  hœc,  ut  diximus,  alias  in  ipsius  Gitifii 
vita  dicenda  sunt.  Nunc  ad  ordinem  revertamur. 

VIII.  Ingenti  apparatu ,  et  totis  viribus  Probi  profli- 
gato  magna  ex  parte  bello  Sarmatico ,  quod  gerebat , 
contra  Persas  profectus ,  nullo  sibi  occnrrente  Mesopo- 
tamiam  Carus  cepit,  et  Ctesiphontem  usque  pervenit; 
occupatisque  Persis  domestica  seditione,  imperatoris 
Persici  nomen  meruit.  Verum  quum  avidus  gloriae, 
prsefecto  suo  maxime  jurgante  (qui  et  ipsius  et  filii  ejus 
quaerebat  exitium ,  cupiens  imperare),  longius  progressus 
esset,  ut  alii  dicunt,  morbo,  ut  plures,  fulmine  inter- 
emptus  est.  Negari  non  potest,  eo  tempore,  quo  periii. 
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VII.  PoQF  ne  pas  entrer  dans  des  détails  trop  minu- 
tieux,  et  ne  pas  répéter  ce  qu^on  peut  trouver  dans  les 
autres  auteurs,  je  me  bornerai  à  dire  que,  dès  qu*il 
fut  parvenu  à  Tempire,  il  commença,  avec  l'assenti- 
ment de  tous  les  soldats ,  la  guerre  contre  les  Perses , 
dont  Probus  faisait  les  préparatifs ,  et  conféra  à  ses  fils 
la  dignité  de  césars.  Il  désigna  donc  Carin  pour  défendre 
les  Gaules  avec  des  hommes  d'élite ,  et  emmena  avec  lui 
Numérien ,  jeune  homme  aussi  distingué  qu'éloquent. 
On  rapporte  qu'il  témoignait  souvent  ses  regrets  de  ce 
qu'il  lui  fallait  envoyer  Carin  dans  les  Gaules ,  Tâge  de 
Numérien  ne  lui  permettant  pas  de  confier  à  ce  der- 
nier le  gouvernement  de  ce  pays,  qui  réclamait  un 
prince  de  la  plus  grande  fermeté.  Mais  je  reviendrai  sur 
ce  sujet.  (1  nous  est  parvenu  une  lettre  de  Carus  adressée 
à  son  préfet,  dans  laquelle  il  se  plaint  de  la  conduite 
de  Carin,  ce  qui  confirme  l'opinion  émise  par  Onésime, 
que  Carus  se  proposait  de  retirer  le  titre  de  césar  à  ce 
fils.  Mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ces  détails 
trouveront  place  plus  loin  dans  la  Vie  de  Carin.  Reve- 
nons donc  à  notre  sujet. 

VIII.  La  guerre  des  Sarmates,  que  Carus  conduisait, 
étant  en  grande  partie  terminée ,  il  marcha  avec  un  ap- 
pareil extraordinaire  et  toutes  les  forces  de  Probus  contre 
les  Perses ,  qui ,  étant  alors  occupés  par  une  dissension 
domestique  ,  le  laissèrent  s'emparer  sans  résistance  de 
la  Mésopotamie,  et  parvenir  jusqu'à  Ctésiphon.  Ces 
succès  lui  méritèrent  le  titre  d'empereur  Persique.  Mais, 
avide  de  gloire ,  et  à  l'instigation  de  son  préfet ,  qui , 
visant  au  pouvoir,  cherchait  sa  perte  et  celle  de  son  fils, 
il  s'avança  trop  loin,  et  mourut,  selon  les  uns,  de  ma- 
ladie, selon  les  autres,  frappé  par  la  foudre.  Il  est 
certain  qu'à  l'époque  de  sa  mort,  le  tonnerre  se  fit 
entendre  avec  tant  de  fracas,  que  plusieurs  personnes 
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tantam  fuisse  sabito  tonitroam,  nt  malti  terrore  ipso 
exanimati  esse  dicantur.  Qoum  igitur  aegrotaret,  atqne 
in  tentorio  jaceret,  ingenti  exorta  tempestate,  immaoi 
corascatione ,  immaniori,  nt  diximas,  tonitrn,  exani- 
matus  est.  Janias  Caipurnîas,  qui  ad  memoriam  dictabat, 
talem  ad  praefectnm  Urbis ,  super  morte  Cari,  epistolam 
dédit.  Inter  cetera  : 

«Quam  (inqait)  Garas,  princeps  noster  vere  carus, 
aegrotaret,  tanti  tarbinis  snbito  exorta  tempestas  est,  ut 
caligarent  omnia ,  neque  alter  alteram  nosceret  :  coru- 
scationum  deinde  ac  tonitmum  in  modam  falgorom 
igniti  sideris  continnata  vibratio,  omnibus  nobis  veri- 
tatis  scientiam  sustulit.  Snbito  enim  conclamatum  est, 
imperatorem  mortunm,  et  post  illnd  prsecipne  toni- 
trnum ,  quod  cuncta  terrnerat.  His  accessit,  qnod  cnbi- 
cnlarii ,  dolentes  principis  mortem ,  incendernnt  tento- 
rinm.  Unde  fama  emersit,  fulmine  interemptum  enm, 
quem,  quantum  scire  possumus,  aegritudine  constat  ab- 
sumptnm.  » 

IX.  Hanc  ego  epistolam  idcirco  indidi ,  qnod  pleriqae 
dicunt ,  vim  fati  quamdam  esse^,  ut  Romanus  princeps 
Gtesiphontem  transire  non  possit  :  ideoqne  Carnm  ful- 
mine absumptum ,  qnod  eos  fines  transgredi  cnperet ,  qai 
fataliter  constitnti  sunt.  Sed  sibi  habeat  artes  suas  timi- 
ditas,  calcanda  virtutibus.  Licet  plane,  ac  licebit,  per 
sacratisv^imum  caesarem  Maximianum ,  Persas  vincere , 
atque  ultra  eos  progredi  :  et  futurum  rcor,  si  a  nostris 
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périrentt  dit^on,  de  frayeur.  L'empereur  était  donc  ma- 
lade et  couché  dans  sa  tente,  lorsqu'il  s'éleva  un  violent 
orage  :  un  éclair  terrible  brilla ,  un  coup  de  tonnerre 
plus  terrible  se  fit  entendre ,  et  Çarus  avait  cessé  de 
vivre.  Junius  Calpumins ,  historiographe  du  prince , 
adressa  sur  sa  mort  la  lettre  suivante  au  préfet  de 
Rome  (je  n'en  cite  qu'une  partie)  : 

ff  Carus,  notre  empereur,  dont  le  nom  rappelle  si 
bien  Tamitié  que  nous  avions  pour  lui,  était  malade 
lorsqu'il  s'éleva  subitement  une  furieuse  tempête  ac- 
compagnée d'une  obscurité  telle,  qu'il  n'était  plus 
possible  de  distinguer  personne;  bientôt  des  éclairs  qui 
faisaient  paraître  le  ciel  tout  en  feu ,  et  les  coups  ré- 
pétés du  tonnerre  nous  ôtcrent  à  tous  le  sang -froid 
nécessaire  pour  savoir  ce  qui  se  passa  alors.  Mais  sou- 
dain part  un  cri,  qui  se  fit  surtout  entendre  après  un  grand 
éclat  de  tonnerre  qui  avait  partout  répandu  l'effiroi  : 
«  L'empereur  est  mort  !  »  Joignez  à  cela  que  les  offi- 
ciers de  la  chambre  du  prince ,  désespérés-  de  sa  perte , 
brûlèrent  sa  tente.  De  là  s'est  répandu  le  bruit  que 
Carus  avait  été  frappé  par  la  foudre ,  tandis  que ,  au- 
tant que  nous  pouvons  le  savoir ,  il  est  certain  qu'il 
a  succombé  à  sa  maladie,  d 

IX.  Ce  qui  m'a  engagé  à  rapporter  cette  lettre,  c'est 
la  croyance  généralement  répandue  que ,  par  l'ordre 
du  $prt ,  un  prince  romain  ne  peut  aller  au  delà  de 
Ctésiphon,  et  que  Carus  fut  foudroyé  parce  qu'il  avait 
voulu  passer  les  bornes  qu'avait  posées  le  destin.  Mais 
laissons  à  la  timidité  ses  superstitions ,  que  l'homme  de 
courage  doit  fouler  sous  ses  pieds.  Le  très-vénérable  césar 
Maximien  peut ,  quand  il  le  voudra ,  marcher  en  vain- 
queur sur  la  Perse,  et  porter  ses  armes  plus  loin  encore  ; 
ce  qui  arrivera  ,  je  l'espère,  si  les  nôtres  ne  dédaignent 
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non  deseratar  promissns  numinnm  favor.  Bonam  prin- 
cipem  Garum  fuisse,  qoum  malta  indicant,  tom  illod 
eliam ,  quod  statim  adeptus  imperium ,  Sarmatas ,  adeo 
morte  Probi  féroces ,  nt  in vasnros  se  non  solam  lUyri- 
cam ,  sed  Thracias  quoqae  Italiamqae  minarentnr ,  ita 
inter  bella  patiendo  contudit,  ai  paocissimis  diebas 
Pannonias  secnritate  donaverit ,  occisis  Sarmataram  se- 
decim  millibas,  captis  diversi  sexus  viginti  millibas. 
Haec  de  Caro  satis  esse  credo. 

X.  Veniamus  ad  Nameriannm ,  cnjns  et  vicinior 
patri  y  et  admirabilior  per  socerum  snnm  facta  videtnr 
historia.  Et  qnamvis  Carinns  major  aetate  faerit ,  prior 
etiam  csesar  sit  nnncapatus ,  tamen  necesse  est  nt  prias 
de  Nnmeriano  loqnamnr,  qni  patris  seqantns  est  mor- 
tem  :  post  de  Carino ,  qnem  vir  reipnblicœ  necessarins, 
aogastns  Diocletianas,  habiiis  conflictibns ,  interemit. 


NUMERIANUS. 

(  A.  n.  io35 —  t«37  ] 

XI.  NuMERiANUs ,  Carini  filins,  moratns  egregie  et 
vere  dignns  imperio,  eloqnentia  etiam  praepollens,  adeo 
nt  pnblice  declamaverit  ;  feran torque  illius  scripta  no- 
bilia ,  declamationi  tamen ,  quam  TuUiano  accommo- 
datiora  stilo.  Versn  autem  talis  fuisse  prsedicatnr,  ut 
omnes  poetas  sui  temporis  vicerit  :  nam  et  cum  Olym- 
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point  la  protection  que  les  dienx  nous  ont  promise. 
Garas  était  un  prince  habile  :  plusieurs  indices  le  prou- 
vent et  entre  autres  la  conduite  qu'il  tint  envers  les 
Sarmates  dès  qu'il  fut  parvenu  à  Tempire.  Ces  peuples, 
à  la  mort  de  Probus ,  se  montraient  arrogants  à  tel 
point ,  qu'ils  menaçaient  d'envahir  non-seulement  TU- 
lyrique  «  mais  encore  les  Thraces  et  T  Italie.  Car  us  leur 
fit  une  guerre  si  opiniâtre ,  qu'en  peu  de  jours  il  leur 
tua  seize  mille  combattants ,  leur  fit  vingt  mille  prison- 
niers des  deux  sexes,  et  rendit  ainsi  la  sécurité  aux 
Pannoniens.  En  voilà ,  je  pense ,  assez  sur  Car  us. 

X.  Passons  h  Numérien,  dont  l'histoire,  qui  se  rat- 
tache plus  intimement  à  celle  de  son  père  ,  est  rendue 
plus  intéressante  encore  par  le  crime  de  son  beau-père. 
Quoique  Carin  fût  l'aîné,  et  eût  reçu  le  premier  le  titre 
de  césar,  il  nous  a  paru  convenable  de  parler  d*abord 
de  Numérien ,  qui  suivit  le  premier  son  père  au  tom  - 
beau ,  nous  réservant  de  revenir  ensuite  à  Carin ,  que 
fit  périr  Dioclétien  auguste ,  ce  prince  si  nécessaire  à 
la  république ,  contre  lequel  il  avait  plusieurs  fois  com- 
battu. 


NUMÉRIEN. 

[  De  J.-C.  a8a  —  a84  ] 

XI.  Numérien  ,  fils  de  Carus,  était  doué  d'un  heureux 
naturel ,  et  vraiment  digne  de  Tempire  ;  il  était  aussi 
éloquent ,  au  point  qu'il  prononça  des  harangues  en 
public.  Quelque  estime  que  Ton  ait  pour  ceux  de  ses 
écrits  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  il  faut  convenir  cepen- 
dant qu'ils  se  rapprochent  plus  du  style  déclamatoire 
que  du  style  cicéronien.  Il  faisait,  dit-on,  si  bien  les  vers, 
qu'il  l'emportait  sur  tous  les  poètes  de  son  temps  :  il 
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pio  Nemesiano  contendit ,  qui  iXteurizà  ,  mjwiyexixà  et 
vaxiTikûL  scripsit ,  qniqae  omnibas  coloniis  illustratos 
emicuit  ;  et  Âarelium  Apollioarem ,  îamboram  scripto- 
rem ,  qui  patris  ejiis  gesta  in  litteras  retulit ,  iisdem , 
qnse  recitaverat ,  editis ,  veluti  radio  solis  obteiit.  Hu- 
jus  oratîo  fertar  ad  senatum  missa  tantom  habuisse  elo- 
qaentiae,  ut  illi  stataa,  non  q«asi  çœsari,  sed  quasi 
rhetori  decerneretttr,  pônenda  in  bibliotheca  Ulpia,  cni 
subscriptom  est, 

NUMERIANO   C^SARI  , 
OEATORI  TEMPORIBUS    SUIS    POTENTISSIMO. 

xn.  Hic  patri  cornes  fuit  bello  Pcrsico  :  quo  mortuo, 
quum  nimio  fletu  oculos  dolere  cœpisset ,  quod  illi 
sgritudinis  genus ,  utpote ,  confecto  vigilia ,  familiaris- 
simum  fuit,  ac  lectica  portaretur^,  factione  Arrii  Âpri 
soceri  sui ,  qui  invadere  conabatur  imperium ,  occisus 
est.  Sed  quum  per  plurimos  dies  de  imperatoris  sainte 
quœreretur  a  milite ,  concionareturque  Aper ,  idcirco 
illum  videri  non  posse ,  quod  oculos  invaUdos  a  vento 
ac  sole  subtraheret  ;  fœtore  tamen  cadaveris  res  esset 
prodita  :  omnes  invaserunt  Âprum ,  cujus  factio  laiere 
non  potuit,  eumqne  ante  signa  et  principia  protraiere. 
Tune  habita  est  ingens  concio,  factum  etiam  tribunal. 

XIII.  Et  quum  qusereretur,  qui  vindex  Numeriani 
justissimus  fieret ,  quis  daretur  reipublicae  bonus  prin- 
ceps ,  Diocletianum  omnes  divino  consensu  ,  cui  multa 
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dispata  même  la  palme  à  Olympius  Némésîen ,  antear 
de  poèmes  didactiques  sar  la  pèche ,  sur  la  chasse  et  sur 
la  navigation  ,  et  que  son  talent  avait  rendu  célèbre 
dans  toutes  les  colonies.  Semblable  au  soleil ,  dont 
Téclat  fait  pâlir  les  autres  astres ,  il  éclipsa  Aurelius 
Apollinaire,  poëte  îambique,  qui  avait  célébré  les  actions 
de  Carus,  son  père ,  en  publiant  un  poëme  sur  le  même 
sujet.  On  dit  que  sa  harangue  adressée  au  sénat  était 
si  éloquente ,  qu'on  décréta  en  son  honneur,  non  en  sa 
qualité  de  césar,  mais  en  sa  qualité  de  rhéteur,  i'érectioi» 
d'une  statue  dans  la  bibliothèque  Ulpienne ,  avec  cette 
inscription  : 

a  numérien  césar  , 

l'orateur  le  plus  distingué  de  son  temps. 

xn.  Il  accompagna  son  père  à  la  guerre  contre  les 
Perses.  Quand  il  le  perdit ,  les  pleurs  abondants  qu*il 
versa,  lui  ayant  causé  une  ophthalmie ,  genre  d'affec- 
tion auquel  l'excès  des  veilles  Vavait  rendu  fort  sujet, 
il  se  faisait  porter  dans  une  litière.  Ce  fut  alors  qu*il  fut 
assassiné  par  la  faction  d'Arrius  Aper,  son  beau-père  , 
qui  était  dévoré  de  la  soif  de  régner.  Pendant  plusieurs 
jours,  lorsque  les  soldats  s'informaient  de  Tétat  de  la 
santé  de  l'empereur,  Aper  leur  répondait  qu'on  ne  pou- 
vait le  voir,  parce  qu'il  craignait  l'irritation  que  pouvait 
produire  sur  ses  yeux  le  vent  et  le  soleil.  Toutefois , 
l'odeur  du  cadavre  dévoila  Taffreuse  vérité.  La  faction 
d' Aper  ne  put  rester  longtemps  cachée  ^  tous  se  jetèrent 
sur  son  chef  et  le  traînèrent  devant  les  drapeaux  et  la 
place  d'armes  du  camp.  Alors  se  tint  une  grande  assem- 
blée, et  l'on  dressa  un  tribunal. 

Xin.  On  se  demandait  quel  était  celui  qui  se  char- 
gerait de  la  juste  vengeance  de  Numérien ,  quel  était 
le  prince  qui  serait  donné  à  la  république ,  quand , 
par  une  inspiration  divine,  toutes  les  voix  proclament 
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jam  signa  fada  dicebantar  imperii,  augustum  appella- 
verant ,  domesticos  tune  regentem ,  viram  insignem  , 
calUdum ,  amantem  reipublioae ,  amantem  snoram ,  et 
ad  omnia ,  quas  tempas  qaœsierat ,  paratnm ,  consilii 
semper  alti ,  nonnnnqnam  tamen  effirontis ,  sed  praden- 
tis ,  nimia  pervicacia  motus  inqnieti  pecturis  compri- 
mentis.  Hic  qnum  tribunal  conscendisset ,  atque  au- 
gustus  esset  appellatus ,  et  qusereretur  quemadmodnm 
Numerianus  esset  occisus ,  educto  gladio ,  Aprum  prae- 
fectnm  prstorii  ostentans  ,  pereussit  ;  addens  verbis 
suis ,  c  Hic  est  auctor  necis  Numeriani  !  »  Sic  Aper  se 
ipsum  fœdavit ,  et  deformibus  consiliis  agens ,  dignum 
moribus  suis  exitum  dédit.  Avus  meus  retulit,  se  inter- 
fuisse  concioni,  quum  Diocletiani  manu  esset  Aper  occi- 
sus ;  percussisse  autem  dicebat  Diocletianum,  et  dixisse  : 
Cl  Gloriare ,  Aper , 

JEneed  magni  dextra  cadis  *  ; » 

quod  ego  miror  de  homine  militari,  quamvis  sciam  plu- 
rimos  plus  quam  militares ,  vel  Grsece ,  vel  Latine ,  vel 
comicorum  usurpare  dicta ,  vel  talium  poetarum  ;  ipsi 
denique  comici  plerumqué  sic  milites  inducunt ,  ut  eos 
faciant  vetera  dicta  usurpare;  nam  et, 

Lepas  tute  es»  et  pulpamentnm  qaœrisS 

Livii  Andronici  dictum  est  ;  multaque  alia,  quae  Plautus 
Gasciliusque  posuerunt. 
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angQste  Dioclétien  ,  que  déjà ,  dit-on ,  plasieurs  pré- 
sages avaient  désigné  pour  Tempire.  Dioclétien  ,  qui 
commandait  alors  la  garde  dn  prince  ,  était  an  homme 
remarquable ,  expérimenté  ,  dévoné  à  la  république  et 
aux  siens,  toujours  prêt  à  satisfaire  aux  exigences  du 
moment,  d'une  perspicacité  que  rien  ne  mettait  en 
défaut  ;  quelquefois  cependant  il  affectait  de  l'effironte- 
rie ,  mais  ce  n*était  que  par  prudence  et  pour  cacher, 
sous  les  dehors  d'une  fermeté  excessive,  les  chagrins  d*un 
esprit  en  proie  à  Finqniétude.  Quand  Dioclétien  fut 
monté  sur  son  tribunal  et  qu'on  l'eut  salaé  auguste , 
on  s'informait  comment  Numérien  avait  été  tué.  Tirant 
alors  son  glaive ,  il  montra  le  préfet  du  prétoire ,  Aper, 
et  firappa  le  traître  en  disant  :  «  Voilà  Pauteur  de  la 
mort  de  Numérien  !  »  Ainsi  Aper,  après  s'être  souiUé 
d'un  crime  auquel  Tavait  poussé  sa  coupable  ambition, 
eut  une  fin  digne  de  son  caractère.  Mon  aïeul  m*a  rap- 
porté qu'il  assistait  à  l'assemblée  lorsqu'Aper  périt  par 
la  main  de  Dioclétien.  Le  nouveau  césar ,  en  frappant 
le  meurtrier ,  me  disait-il ,  prononça  ces  paroles  :  «  Fé* 
licite-toi,  Aper, 

«  Tu  tombes  sous  la  main  du  grand  Énée  ;  » 

ce  qui  me  surprend  de  la  part  d'un  homme  de  guerre, 
quoique  je  n'ignore  pas  qu'un  fort  grand  nombre  de 
guerriers  ont  cité  des  passages  ,  soit  grecs ,  soit  latins, 
tirés  d'auteurs  comiques  et  d'autres  poètes,  et  que 
les  auteurs  comiques  eux-mêmes  se  plaisent  souvent  à 
mettre  d'anciens  proverbes  dans  la  bouche  des  sol- 
dats. On  peut  citer  comme  exemple  ce  mot  de  Livius 
Andronicus  : 

n  Tu  cherches  bien  loin  ce  que  tu  as  sous  la  main  ;  » 

et  beaucoup  d'autres  que  Plante  et  Cécilius  ont  em- 
ployés. 

Hitt.  Anfiut*.  II.  :U) 
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XIV.  Curiosnin  puto^,  neque  satis  vulgare,  fabeUam 

de  Diocletiano  augusto  ponere  hoc  convenientem  loco, 

quas  iili  data  est  ad  oinen  imperii.  Avus  meus  mihi  re* 

tulit,  ab  ipso  Diocletiano  compertum.  Quam  (inquit) 

Diocletianns  apod  Tnngros  in  Gallia  qnadam  in  can- 

pona  moraretur,  in  minoribus  adhuc  locis  militans  ,  et 

cum  draide  qoadam  muliere  rationem   convictas  sai 

qnotidiani  faceret ,  atqae  iUa  diceret ,  «  Diocletiane  ni- 

minm  avarns ,  nimiuin  parcus  es  ;  »  joco ,   non  serio , 

Diocletianus  respondisse  fertar ,   a  Tanc   ero   lai^us  , 

qunm   imperator   fuero.  »  Post  quod  verbnm  druias 

dixisse  fertnr,  «  Diocletiane,  jocari  noli  :  nam  impera* 

tor  eris,  quum  Aprum  occideris.  » 

XV.   Semper  exinde  Diocletianns  in  animo  habait 
imperii  cupiditatem  ,  idque  Maximiano  conscio ,  atque 
avo  meo,  cui  hoc  dictum  a  druide  ipse  retulerat.  De- 
nique,  ut  erat  altus,  risit  et  tacuit.  Apros  tamen  in 
venationibus ,  ubi  fuit  facultas ,  manu  sua  semper  oc- 
cidit.  Denique  quum  Aurelianus  imperium  accepisset , 
quum  Probus,  quum  Tacitus,  quum  ipse  Carus,  Dio- 
cletianus dixit  :  «  Ego  semper  apros  occido ,  sed  alter 
semper  utitur  pulpamento.»  Jam  illud  notum  est,  atque 
vulgatum,  quod,  quum  occidisset  Aprum  praefectnm 
prsetorii ,  dixisse  fertur ,  a  Tandem  occidi  Aprum  fata- 
lem  !  »  [psum  Diocletianum  idem  avus  meus  dixisse  dice- 
bat,  nullam  aliam  fuisse  sibi  causam  occidendi  manu  sua 
Aprum,  nisi  ut  impleret  druidis  dictum,  et  snum  fir- 
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XIV.  Je  pense  piquer  la  coriosité  du  lecteur  en  rap- 
portant ici ,  comme  y  trouvant  natarellement  sa  place , 
une  histoire  peu  connue  sur  Dioclélien  aiiguste ,  et  qui 
fut  pour  lui  le  présage  de  Fempire.  Mon  aïeul  m'a  as- 
suré qu*il  la  tenait  de  Diodétien  lui-même.  Ce  prince 
(me  dit-il),  encore  dans  un  des  plus  bas  grades  mili- 
taires ,  se  trouvait  dans  une  hôtellerie  de  Tongres ,  ville 
des  Gaules.  Un  jour  qu'il  réglait  avec  une  druidesse  le 
compte  de  sa  dépense  journalière ,  cette  femme  lui  dit  : 
((  Vous  êtes  trop  avare ,   Dioctétien  ;  vous  êtes  trop 
économe.  —  Je  serai  prodigue  quand  je  serai  empe- 
reur, »  répliqua  Diodétien  en  riant  et  en  badinant.  «  Ne 
plaisantez  pas ,  Diodétien ,  reprit  alors  la  druidesse  : 
car  vous  serez  empereur  quand  vous  aurez  tué  un  san- 
glier ^'\» 

XV.  Depuis  lors  Diodétien  nourrissait  dans  son  es- 
prit le  désir  de  régner ,  ce  que  n'ignorait  point  Maii- 
mien  ,  non  plus  que  mon  aïeul ,  à  qui  il  avait  rapporté 
le  mot  de  la  druidesse  ;  mais  il  finit  par  dissimuler , 
rire  et  se  taire.  Cependant ,  quand  il  allait  à  la  chasse, 
jamais  il  ne  laissait  échapper  Toccasion  de  tuer  des 
sangliers.  Enfin  ,  après  avoir  vu  Aurélien  ,  Probus, 
Tacite  et  Carus  lui-même  successivement  appelés  à 
l'empire ,  Diodétien  dit  :  a  Je  tue  toujours  les  san- 
gliers ,  mais  toujours  un  autre  les  mange.  »  Tout  le 
monde  connaît,  et  il  n'est  pas  permis  d'ignorer  les  pa- 
roles que  prononça  Diodétien  en  immolant  le  préfet 
Âper  :  tt  Je  l'ai  enfin  tué ,  ce  sanglier  que  m'avait  dé- 
signé l'oracle  !  »  Mon  aïeul  m'a  encore  rapporté  que 
Diodétien  lui  avait  dit  qu'en  tuant  Âper  de  sa  main , 
il  n*avait  eu  d'autre  but  que  d'accomplir  la  prédiction 
de  la  druidesse ,  et  que  d'affermir  son  empire  :  car  il 

(i)  C'est  sur  le  mol  Afier,  qui  isl  un  nom  d'homine  et  qui  signifie  en  même  temps  sttngitr, 
que  porte  réqvivoque ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  reprodoire  en  français. 
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raaret  imperiam  :  non  enim  tam  crndelem  se  innotescere 
caperet,  primis  maxime  diebus  imperii,  nisi  illum  né- 
cessitas ad  hanc  atrocitatem  occisionis  attraheret. 

Dictam  est  de  Caro ,  dictam  etiam  de  Nameriano  : 
snperest  nobis  Garinas. 


GARINUS. 

[  AD.  io35—  io37  ] 

XVI.  Garinus,  homo  omnîsn  contaminatissimus , 
adulter,  freqaens  corruptor  juventutis  (pudet  dicere 
qaod  in  litteras  Onesimns  retulit),  ipse  qnoqae  maie 
usas  genio  sexns  sni.  Hic  qnam  cassar,  decretis  sibi  Gai- 
lîis  atqne  Italia ,  Illyrico ,  Hispaniis ,  ac  Britanniis  et 
Africa ,  relictas  a  pâtre ,  caesariannm  teneret  imperium  « 
sed  ea  lege,  ut  omnia  faceret,  quae  augnsti  faciant, 
enormibas  se  vitiis  et  ingenti  fœditate  macalayit.  Amicos 
optimos  qnosqae  relegavit  ;  pessimum  qnemqae  elegit  » 
ant  tenait  :  praefectam  Urbi  anum  ex  cancellariis  sais 
fecit,  quo  fœdias  nec  cogitari  potait  aliquando,  nec 
dici.  Praefectom  prastprii,  qaem  habebat,  occidit  :  in 
ejas  locum  Matronianam,  veterem  conciliatorem ,  fecit. 
Unam  ex  his  notariam ,  qaem  staproram  et  libidinum 
consciam  semper  atqae  adjatorem  habaerat,  invito  pâtre, 
consalem  fecit.  Saperbas  ad  senatam  litteras  dédit. 
Valgo  arfais  Romas,  qaasi  popalo  Romano,  bona  sena- 
tas   promisit.   Uxores   dacendo    ac  rejiciendo   novem 
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n'aurait  pas  voulu  paraître  si  cruel ,  surtout  dans  les 
premiers  jours  de  son  règne ,  si  la  nécessité  ne  Teût 
poussé  à  commettre  ce  meurtre. 

Après  avoir  parlé  de  Carns,  puis  de  Numérien ,  nous 
allons  terminer  par  l'histoire  de  Garin. 


CARIN. 

[  ne  J.-C.  *>s  —  s84  1 

XVI.  Caein,  souillé  de  tous  les  crimes  plus  qu*aucun 
homme  du  monde ,  adultère ,  corrupteur  assidu  de  la 
jeunesse  (j'ai  honte  de  dire  ce  qu*Onésime  en  rapporte), 
poussa  Tinfamie  jusqu'à  se  prêter  à  des  débauches  que 
son  sexe  semblait  rendre  impossibles.  Son  père,  en  par- 
tant pour  la  guerre ,  i  lui  ayant  confié  le  gouvernement 
des  Gaules  ,  de  l'Italie ,  de  Tlllyrique  ,  de  l'Espagne , 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Afrique,  à  condition  qu'il 
aurait,  quoique  césar  seulement,  toutes  les  prérogatives 
d'un  auguste ,  il  se  souilla  des  vices  les  plus  dégradants 
et  des  turpitudes  les  plus  incroyables.  Il  éloigna  tous 
ceux  de  ses  amis  qui  étaient  hommes  de  bien ,  et  ne 
retint  près  de  lui  ou  ne  rechercha  que  ceux  qui  avaient 
le  caractère  le  plus  méprisable  :  il  nomma  préfet  de  la 
ville  un  de  ses  huissiers  ,  dont  la  dépravation  était  an- 
dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  penser  et  dire.  Il  fit  tuer 
son  préfet  du  prétoire  et  le  remplaça  par  un  nommé 
Matronianus,  ancien  entremetteur  de  ses  débauches. 
Malgré  son  père  ,  il  déféra  le  consulat  à  un  de  s^es  se- 
crétaires qu'il  avait  toujours  eu  pour  confident  et  pour 
complice  de  ses  infamies  et  de  ses  débordements.  Il 
écrivit  an  sénat  des  lettres  arrogantes.  Il  promit  à  la 
populace  de  Rome ,  qu'il  regardait  comme  le  peuple 
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doxit,  pulsis  plerisque  praegnantibas.  Mimis ,  meretrid- 
bus,  pantomimis ,  cantoribus  atque  lenonibus  palaliam 
implevit.  Fastidinm  subscribendi  tantum  habuit  ^  ut  im- 
purnm  qaemdam ,  cam  qao  semper  meridie  jocabatar , 
ad  subscribendam  poneret  ]  quem  objurgabat  plenim- 
que ,  qnod  l>ene  sauin  imitaretor  magistram. 


XVII.  Habuit  gemmas  in  calceis;  nisi  gemmata  fibola 
usas  non  est;  balteum  etiam  saepe  gemmatum.  Regem 
denique  illum  lUyriei  plerique  vocitarunt.  Praefectis 
nunquam ,  consulibus  obviam  processit.  Hominibus  im- 
probis  plurimum  detulit,  eosque  ad  convivium  semper 
vocavit.  Centum  libras  avium ,  centum  piscium ,  mille 
diverses  carnis  in  convivio  suo  fréquenter  exhibait  y  vini 
plurimum  effudit.  Inter  poma  et  melones  natavit.  Rosis 

Mediolanensibus  et  triclinia ,  et  cubicula  stravit.  Balneis 

* 

ita  frigidi&usus  est,  ut  soient  esse  celliae  suppositoriae , 
frigidariis  semper  nivalibus.  Qnum  hiemis  tempore  ad 
quemdam  locum  venisset ,  in  qao  fons  erat  aqua  perte* 
pida,  ut  solet  per  hiemem  naturaliter '^ ,  eaque  in  pi- 
scina  usus  esset,  diiisse  balneatoribus  fertur,  (lÂquam 
iiiihi  muliebrem  praeparatis  ;  w  atque  hoc  ejus  clarissimum 
dictum  effertur.  Audiebat  pater  ejus,  quae  ille  faceret, 
et  clamabat  :  «Non  est  meus.»  Statuerat  denique,  Con- 
slantium  (qui  postea  cassar  est  factus,  tune  aotem  prse- 
sidatum  Dalmatiae  administrabat)  in  locum  ejus  subro- 
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romain,  les  biens  des  sénateurs.  Il  épousa  et  répudia 
successivement  neuf  femmes ,  qu'il  renvoja  enceintes 
pour  la  plupart.  Il  remplit  le  palais  de  mimes,  de 
courtisanes ,  de  pantomimes ,  de  chanteurs  et  de  cor- 
rupteurs de  la  jeunesse.  H  lui  répugnait  tant  de  donner 
sa  signature,  qu'il  avait  préposé,  pour  signer  à  sa  place, 
un  homme  de  mœurs  impures,  avec  lequel  il  avait 
coutume  de  jouer  tous  les  jours  à  midi.  Il  lui  arrivait 
souvent  de  le  gronder  de  ce  qu'il  imitait  trop  bien  son 
écriture. 

XVII.  Il  portait  des  pierres  précieuses  sur  ses  sou- 
liers  ;  il  ne  se  servait  d'aucune  fibule  qui  ne  fût  ornée 
de  pierreries ,  et  souvent  même  son  baudrier  en  était 
enrichi;  enfin ,  la  plupart  des  lUjriens  rappelaient  roi. 
Il  n'alla  jamais  au-devant  des  préfets  ni  des  consuls.  Il 
montrait  beaucoup  de  déférence  pour  les  hommes  per- 
vers, et  les  invitait  fréquemment  à  sa  table,  oii  souvent, 
dans  un  seul  repas ,  on  servait  cent  livres  d*oiseaux  , 
cent  livres  de  poisson  et  mille  livres  de  viandes  di- 
verses; le  vin  y  était  versé  avec  profusion.  Il  nageait 
parmi  les  pommes  et  les  melons.  Il  jonchait  ses  salles 
à  manger  et  ses  chambres  à  coucher  de  roses  de  Milan. 
Il  prenait  comme  tièdes  les  bains  froids,  et  ces  derniers 
pour  lui  devaient  toujours  être  à  la  température  de  la 
neige.  On  rapporte  qu'étant  venu  en  hiver  dans  un 
endroit  où  se  trouvait  une  fontaine  dont  Tenu  était  très- 
tiède  ,  comme  cela  est  naturel  dans  cette  saison ,  il  dit 
aux  gens  de  service,  après  s'être  baigné  dans  cette  eau  : 
((  Vous  me  donnez  de  Teau  de  femme  ;  »  plaisanterie 
qui  passe  pour  la  meilleure  qu'il  ait  faite.  Son  père ,  en 
apprenant  quelle  était  sa  conduite ,  s*écria  :  «  Ce  n'est  * 
point  là  mon  fils.  »  Carus  avait  enfin  pris  la  résolution 
de  le  faire  mourir  (si  l'on  en  croit  Onésime)  et  de  lui 
substituer  Constance  (qui  plus  tard  fut  fait  césar,  et  qui 
alors  était  préside  de  Dalmatie),  l'homme  le  meilleur 
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gare ,  quod  nemo  tune  vir  melior  videbatur  :  illum  vero 
(ai  Onesimus  dicit)  occidere.  Longam^est,  si  de  eJQs 
luxnria  plnra  velim  dicere  j  qnicamqae  ostiatim  cnpit 
Dosoere ,  légat  etiam  Falviam  Asprianam ,  nsque  ad  tae- 
diam  gestorum  ejus  uni  versa  dicentem. 

XVlll.  Hic  abi  patrem  folmine  absumptnm,  fratrem 
a  socero  interemptam ,  Diodetianam  aagnstam  appd- 
latnm  comperit,  majora  vitia  et  scelera  edidit,  qaasi 
jam  liber  a  frenis  domesticœ  pietatis ,  suoram  mortibus 
absolntas.  Nec  ei  tatnen  défait  ad  vindicandum  sibi* 
met  iroperiam  vigor  mentis  :  nam  contra  Diodetia- 
nam maltis  prœliis  conflixit  ;  sed  altima  pagna ,  apad 
M urtiam  <  <  commissa ,  victas  occabuit.  Hic  triam  prin* 
cipam  finis  fuit ,  Cari ,  Nameriani ,  et  Cariai ,  post 
qaos  Diodetianam  et  Maximiannm  principes  dii  dede- 
rant  ;  jungentes  talibas  viris  Galerium  atqae  Constan- 
tiam  :  quorum  alter  natas  est,  qui  acceptam  ignomi- 
niam  Yaleriani  captivitate  deleret  ^  alter  ,  qui  GaUias 
Romanis  legibus  redderet.  Quatuor  sane  principes 
mundi ,  fortes,  sapientes,  benigni  ,  et  admodum  li- 
bérales ,  unum  in  republica  sentientes  ;  praeterea  sena- 
tus  Romani  moderati ,  populo  amici ,  potestate  graves , 
religiosi ,  et  quales  principes  semper  oravimus  :  quo* 
rum  vitam  singulis  libris  Claudius  Eusthenius  ,  qui 
Diocletiano  ab  epistolis  fuit ,  scripsit  :  qaod  idcirco 
dixi ,  ne  quis  a  me  tantam  rem  quœreret ,  maxime 
quum  vel  ^a  vivorum  principum  vita  non  sine  repre- 
hensione  dicatur. 
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qa*il  connût  alors.  Il  serait  trop  long  de  parler  davan- 
tage de  la  luxure  de  Carin  ^  les  personnes  qui  voudront 
connaître  en  détail  ses  turpitudes ,  pourront  lire  Fulvius 
Âsprianus ,  qui  les  expose  toutes  jusqu'à  provoquer  le 
dégoût. 

XVlll.  Dès  qtt*il  eut  appris  que  son  père  avait  été 
frappé  de  la  foudre ,  que  son  frère  était  mort  assassiné 
par  son  beau-père,  et  que  Dioclétien  avait  été  salué 
auguste ,  comme  s'il  eût  été  afiranchi ,  par  la  mort  des 
siens ,  des  entraves  que  lui  imposaient  ses  devoirs  de 
famille ,  il  se  montra  plus  dissolu  et  plus  criminel  que 
jamais.  Toutefois,  il  ne  manqua  pas  de  cœur  pour  con- 
quérir l'empire  qu'on  lui  disputait  :  il  combattit  plu- 
sieurs fois  contre  Dioclétien  ;  mais  il  fut  défait  dans 
un  dernier  combat  qui  fut  livré  près  de  Murtium ,  et  y 
perdit  la  vie.  Ainsi  finirent  les  trois  princes  Carus , 
Numérien  et  Garin  ,  après  lesquels  les  dieux  nous  don- 
nèrent Dioclétien  et  Maximien  ,  ces  grands  hommes 
auxquels  ils  joignirent  Galérien  et  Constance,  dont  l'un 
est  né  pour  laver  l'ignominie  de  la  captivité  de  Valé- 
rien,  l'autre  pour  remettre  les  Gaules  sous  les  lois  ro- 
maines. Ces  quatre  maîtres  du  monde  furent  courageux, 
sages,  bienveillants,  généreux,  animés  du  même  désir  de 
faire  prospérer  la  république ,  modérés  envers  le  sénat, 
amis  du  peuple ,  pénétrés  des  devoirs  que  leur  impo- 
sait leur  puissance ,  tels ,  en  un  mot ,  que  nous  avons 
toujours  demandé  des  empereurs  aux  dieux.  Claudius 
Eusthenîus ,  secrétaire  de  Diocléjtien ,  a  publié  séparé- 
ment leur  biographie*  Je  mentionne  ce  fait,  pour  m'excu- 
ser  à  l'avance  de  ne  pas  entreprendre  un  travail  aussi 
difficile  :  car  on  est  toujours  exposé  à  la  critique,  surtout 
lorsqu'on  écrit  Thistoire  de  princes  vivants. 
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XIX.  Memorabîle  maxime  et  Carini  et  Nameriani 
hoc  habait  imperinm ,  qnod  Indos  populo  Romano  , 
novis  ornatos  épectacolis  ,  dederont ,  qoos  in  palatio 
circa  porticam  Stabali  pictos  vidimns.  Nam  et  neo- 
robaten  ,  qui  velut  in  ventis  cothumatas  ferretor , 
exhibait,  et  tichobaten ,  qui  per  parietem  nrso  elaso 
cttcorrit,  et  ursos  mimnm  agentes,  et  item  centum 
salpistas  nno  crepitu  concinentes,  et  centum  camptaa- 
las ,  choraulas  centum  ,  etiam  pithaulas  centum  ,  pan- 
tomimos  et  gymnicos  mille  ,  pegma  prseterea  ,  cujas 
flammis  scena  conflagravit,  quam  Diocletianus  postea 
magnificentioreni  reddidit.  Mimos  prseterea  undique 
advocavit.  Exhibuit  et  ludum  Sarmaticum ,  quo  dalcias 
nihil  est.  Exhibuit  cj^clopem.  Donatum  est  et  Graecis 
artificibns,  et  gymnicis,  et  histrionibus ,  et  musicis, 
aurum  et  argentum,  donata  et  vestis  serica. 

XX.  Sed  hœc  omnia,  nescio  quantum  ad  populum 
gratiae  habeant  ,  nullius  certe  sunt  momenti  apud 
principes  bonos.  Diocletiani  denique  dictum  fertor, 
qnum  ei  quidam  largitionalis  suus  editionem  Cari  lau- 
daret ,  dicens ,  multum  placuisse  principes  illos ,  caasa 
ludorum  theatralinm ,  ludorumque  Gircensium  :  a  Ergo, 
inquit,  bene  risus  est  imperio  suo  Carus.  d  Deniqne 
quam  omnibus  gentibus  advocatis  Diocletianus  daret 
ludos ,  parcissime  usas  liberalitate ,  dicens ,  «  GasUores 
esse  oportere  ludos ,  spectante  censore.  »  Légat  hanc 
locum  Junius  Messalla ,  quem  ego  libère  culpare  audeo  : 
ille  enim  patrimonium  suum  scenicis  dédit,  heredibus 
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XIX.  Garin  et  Numérien  rendirent  surtout  leur  règne 
remarquable  en  donnant  au  peuple  romain  des  jeux 
embellis  de  nouveaux  spectacles  qu*on  voit  encore  re- 
|)résentés  en  peinture  dans  le  palais  situé  près  du  por- 
tique de  l'Étable.  On  y  ofirit  à  la  curiosité  du  public 
un  acrobate  chaussé  de  cothurnes,  qui  semblait  suspendu 
dans  les  airs;  un  tichobate  qui ,  pour  éviter  un  ours, 
courait  sur  un  mur  ;  des  ours  qui  jouaient  la  panto- 
mime ;  des  concerts  de  cent  tronipettes ,  de  cent  cors , 
de  cent  flûtes ,  de  cent  cornemuses  ;  mille  pantomimes 
et  gymniques  ;  en  outre ,  une  machine  de  àiéâtre  dont 
les  flammes  consumèrent  la  scène  ,  que  Dioclétien , 
par  la  suite ,  fit  reconstruire  avec  plus  de  magnificence 
encore  qu^auparavant.  On  fit  venir  aussi  de  toutes 
])arts  des  mimes  ;  on  exécuta ,  de  plus ,  des  exercices 
sarmates ,  la  chose  du  monde  la  plus  agréable  à  voir  ; 
on  montra  un  cyclope.  Les  artistes  grecs,  les  gymniques, 
les  histrions  et  les  musiciens  reçurent  en  présent  de  l'or, 
de  Targent  et  des  vêtements  de  soie. 

XX .  Je  ne  sais  combien  toutes  ces  choses  peuvent  plaire 
au  peuple,  mais  il  est  bien  certain  que  les  bons  princes 
n^y  attachent  aucune  importance.  On  rapporte  qu'un 
des  préposés  aux  menus-plaisirs  de  Dioclétien ,  lui  van- 
tait un  jour  les  spectacles  donnés  par  Carus ,  disant  qtie 
ces  princes  s'étaient  rendus  fort  populaires  par  les  re- 
présentations théâtrales  et  les  jeux  du  Cirque.  «  Carus 
a  donc  bien  ri  [ou  On  a  donc  bien  ri  aux  dépens  de 
Carus]  pendant  son  règne ,  »  reprit  Tempereur.  Enfin 
Dioclétien  ayant  donné  lui-même  des  jeux  oh  il  avait 
convoqué  toutes  les  nations ,  et  n'ayant  pas  fait  preuve 
dans  cette  occasion  d'une  grande  libéralité ,  dit  :  «  Il 
faut  de  la  réserve  dans  les  jeux  quand  le  censeur  y 
assiste.  )»  J'engage  Junius  Messalla,  que  j'ose  ici  blâmer 
sans  crainte ,  â  lire  ce  passage ,  lui  qui  priva  ses  héri- 
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abnegayit  ;  matris  tnnicam  dédit  mimœ ,  lacemam 
patris  mimo  :  et  recte,  si  aviae  pallio  aarato  atque 
pnrparato ,  pro  syrmate  tragœdas  nteretar.  Inscriptam 
est  adhac  in  choraalae  pallio  tyrianthino,  <]iio  iUe 
velat  spolio  nobilitatis  exsoltat ,  Messallee  nomen  et 
uxoris.  Jam  cpiid  lineas  petitas  ^ypto  loqaar?  quid 
Tyro  et  Sidone  tenuitate  perlucidas,  micantes  purpara, 
plnmandi  difficoltate  pernobiles  ?  Donati  sant  ab  Âtre- 
baticis  birri  petiti  '',  donati  birri  Cannsini ,  Âfiricanae 
opes  in  scena  non  prius  visse. 


XXI.  Et  haec  qnidem  idcirco  ego  in  litteras  retoli , 
quo  fatoros  editores  pndor  tangeret ,  ne  patrimonia 
sna  »  proscriptis  legitimis  heredibns  »  mimis  et  bala- 
tronibns  depntarent. 

Habe,  mi  amice,  menm  munos,  qnodego,  nt  saepe 
dixi,  non  eloqnentiae  cansa,  sed  cnrîositatis ,  in  Inmen 
edidi  ;  id  prsecipne  agens ,  ut ,  si  quis  eloqnens  vellet 
facta  principnm  reserare ,  materiam  non  reqnireret , 
habitnrns  meos  libellos  ministros  eloqnii.  Te  qnaeso , 
sis  contentas ,  nosqne  sic  voluisse  scribere  melias , 
quam  potnisse,  contendas. 
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tiers  de  son  patrimoine  pour  l'offrir  à  des  histrions,  lai 
qui  donna  la  tunique  de  sa  mère  à  une  comédienne ,  et 
la  lacerne  de  son  père  à  un  comédien  :  je  l'excuserais 
encore  s'il  avait  couvert  quelqu'acteur  tragique  du  man- 
teau de  pourpre  rehaussé  d'or  de  son  aïeul,  pour  lui  te- 
nir lieu  de  robe  traînante.  On  voit  encore  brodé  sur  un 
manteau  de  couleur  pourpre  violette  d'un  joueur  de  flûte, 
dont  celui-ci  s'enorgueillit  comme  d'un  noble  trophée, 
le  nom  de  Messalla  et  celui  de  son  épouse.  Que  dirai-je 
maintenant  du  lin  tiré  d'Egypte  ?  des  étoffes  de  Tyr  et 
de  Sidon,  si  fines  que  l'œil  pénètre  leur  tissu,  si  brillantes 
de  pourpre,  et  que  le  travail  difficile  de  la  broderie  rend 
plus  précieuses  encore  ?  On  j  donna  aussi  des  saies  ti- 
rées du  pays  des  Atrébates ,  des  mantelets  de  Canusium, 
et  de  riches  tuniques  d'Afrique  qu'on  n'avait  point  en- 
core vues  sur  la  scène. 

XXI.  Je  consigne  ici  ces  faits ,  afin  d'exciter,  chez 
ceux  qui ,  à  l'avenir,  donneront  des  jeux ,  un  sentiment 
honnête  qui  les  empêche  de  dissiper  pour  des  histrions 
et  des  bateleurs  un  patrimoine  qui  doit  passer  à  de  lé- 
gitimes héritiers. 

Acceptez,  mon  cher  ami,  cet  ouvrage  :  je  ne  le  pu- 
blie point ,  je  vous  l'ai  souvent  dit ,  comme  un  modèle 
d'éloquence ,  mais  parce  qu'il  me  semble  propre  à  pi- 
quer la  curiosité  du  lecteur,  et  que  j'ai  surtout  à  cœur 
d'épargner  des  recherches  à  ceux  qui  voudraient  écrire 
l'histoire  des  empereurs  en  l'ornant  des  agréments  du 
style  :  ils  trouveront  dans  ce  petit  volume  des  maté- 
riaux qui  n'attendent  que  leur  talent.  Soyez  donc  assez 
indulgent  pour  ne  pas  dédaigner  mon  offrande ,  et  per- 
suadez-vous bien  que  si  ce  livre  n'est  pas  mieux  écrit , 
c'est  qu41  n'a  pas  été  en  mon  pouvoir  de  mieux  faire. 
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VIE  D'AURÉLIEN. 

(  An.  de  /.•€.  170  ->  17$.) 

1.  —  Hilaribus.  Les  Hilaries,  ou  fêtes  en  l*honneur  de  C^bèlc 
et  de  Pan,  se  célébraient  k  Vépoqae  de  notre  carnaval.  Gomme 
leur  nom  1* indique  assez  ,  la  galté  n'y  faisait  pas  défaut  :  les  prê- 
tres de  ces  divinités  leur  rendaient  hommage  en  faisant  mille 
contorsions  au  bruit  des  cymbales  et  de  toutes  sortes  d* instru- 
ments. 

2.  —  Tempium  Solis...,  ab  Aureliano  principe  consecratum. 
Sextus  Rufus ,  dans  son  ouvrage  intitulé  de  Rcgionibus  urbis 
Romœ,  indique  deux  temples  du  Soleil  :  Tun  situé  dans  la  qua- 
trième région  [Tempium  Pacis),  l'autre  dans  la  septième  (yi/i 
Lato).  Publius  Victor  mentionne  seulement  ce  dernier.  Lampride 
nous  apprend  encore  [Fie  d*Héliog€U>ale,  ch.  i*')  qu'Hélioga- 
bale  éleva  un  temple  au  Soleil  à  l'endroit  même  oii  l'on  voyait 
auparavant  la  chapelle  de  Pluton. 

3.  —  Ex  libris  linteis.  Les  libri  lintei,  ainsi  appelés  parce  qu*il> 
étaient  écrits  sur  la  toile ,  outre  les  annales  romaines  qui  y  étaient 
consignées,  contenaient  les  formalités  qu'avaient  k  remplir  les 
anciens  pontifes  romains  dans  les  sacrifices. 

4.  —  Sermo  nobis  de  Trebellio  Pollione.  Ce  passage ,  comme 
le  fait  fort  bien  remarquer  M.  FI.  Legay,  dans  sa  Notice  sur 
Trebellius  Pollion  (t.  i*',  p.  291  des  Ecrivains  de  l'Histoire  Au- 
guste) ,  suffit  abondamment  pour  assurer  à  cet  auteur  les  biogra- 
phies de  Valérien  et  de  quelques  autres,  qui,  sur  Tautorité  des 
manuscrits,  lui  étaient  contestées. 

5.  —  jiurelianus,  ortus,  ut  plures  ioquuntur,  Sirmii.  C*est  aussi 
à  Sirmium  (Sirrnich)^  ville  de  la  1*  Pannonie,  que^'^bus  et  Gra- 
tien  naquirent;  aussi ,  en  raison  de  ce  qu'elle  avait  a6nnd  le  jour 
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à  plusieurs  empereurs ,  cette  ville  reçut-elle  le  titre  d'Impériale. 
Mai'c-Âurèle  et  Claude  II  y  moururent. 

6.  —  Dada  ripensi.  Cette  partie  de  la  Daci«  était  située  eotre 
les  rifes  du  Tibisque  (la  Theiss)  et  du  Danube;  elle  est  au- 
jourd'hui comprise  dans  la  Hongrie  et  le  Banat. 

7.  —  Prancos*^..  sicaf/UxU,  Les  Francs,  et  mieux  Franks, 
confédération  des  Germains  du  N.-O.,  et  Tun  des  peuples  bar- 
bares les  plus  célèbres  «  malgré  les  défaites  nombreuses  qu'ils  eu- 
rent à  essuyer  dans  leurs  invasions  en  Gaule,  devinrent  sous 
dovis  le  peuple  dominant  de  ce  pays,  où  ils  formèrent  plusieurs 
petits  royaumes,  et  qui  prit  alors  le  nom  de  France. 

8. —  Std>  corona  vendiderit,  ■  D'après  une  ancienne  coutume, 
dit  le  jurisconsulte  Célius  Sabinus ,  les  esclaves  pris  ii  la  guerre 
étaient  mis  en  Tente ,  une  couronne  sur  la  tète  ;  de  là  est  venue 
l'expression  sub  corona  ventre f  c'est-à-dire  vendre  sous  la  cou- 
ronne. De  même  que  la  couronne  était  la  marque  distinctive  des 
captifs ,  le  bonnet  faisait  reconnaître  les  esclaves  dont  le  vendeur 
ne  répondait  pas.»  Voyez  Aulu-Gelle,  liv.  vu,  ch.  4  (tu, 
p.  33  de  l'édition  Panckoucke). 

9.  —  Nihil prœterea  possum  addere,.,.  quam patitur  sobria  et 
bene  gerenda  respublica»  Cette  sage  économie  posée  en  principe 
est  loin  de  nous  paraître  appliquée  quand  nous  considérons  la 
longue  liste  de  comestibles  que  Yalérien  faisait  délivrer  à  Auré- 
lien ,  comme  récompense  de  ses  services.  Nous  ignorons  l'idée 
que  le  peuple  romain  attachait  à  de  telles  distinctions;  mais  nous 
sommes  persuadés  que  chez  nous  on  n'y  trouverait  qu'un  sujet 
de  raillerie.  Autres  temps,  autres  mœurs. 

10.  —  Frivoia  hœcjortassis  cuipiam  et  nimis^hevia  esse  videan- 
tur,  Vopiscus  semble  ici  s'excuser  d'entrer  dans  des  détails  qui , 
dit-il,  peuvent  paraître  frivoles;  mais  ces  détaib  mêmes  nous 
sont  d'autant  plus  précieux  que  les  historiens  de  premier  ordre 
n'ont  pas  cru  devoir  s'y  arrêter.  A  combien  de  rapprochements 
ne  donnent-ils  pas  lieu ,  et  ne  montrent-ils  pas  quels  progrès , 
quoi  qu'on  en  puisse  dire,  la  civilisation  a  faits,  à  l'honneur  de 
l'humanité? 

11.  —  Habes  sagittahos.  Les  archers  ou  sagittaires,  ainsi  que 
les  frondeurs,  étaient,  dans  les  armées  romaines,  annexés  à  la 
quatrième  classe  des  troupes. 

12.  —  Cap  igitur  tibi  pro  rébus  gestis  tuis  coronas.  Sur  les  di- 
verses sortes  Je  couronnes  militaires,  consultez  Aulu-Gelle, 
Nuits  at tiques  f\\w .  v,  ch.  6. 
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13.  —  Cape.,.,  hasttis paras  decem.  La  haste  pure ,  aulremenl 
la  lance  saos  fer,  ^tait  la  récompense  des  soldats  qui  s'étaient 
distingaés  par  leur  bravoure.  De  notre  temps  on  offire  encore  une 
épée ,  un  sabre  ou  un  fusil  d'honneur  comme  prix  de  glorieux 
exploits. 

14.  —  Thnieœ.  Les  tuniques  étaient  un  Tèteraent  commun  aux 
deux  sexes  chez  les  Romains.  Dans  le  principe,  ils  n'en  portaient 
qu'une  seule  de  laine  sur  la  peau;  mais  par  la  suite  ils  en  mirent 
deux  et  même  trois.  La  première ,  nommée  tunica  interior,  rem- 
plaçait la  chemise  :  elle  n'avait  point  de  manches  et  descendait 
seulement  jusqu'aux  genoux.  Celle  des  femmes  était  plus  ample 
et  plus  longue*  La  seconde,  qu*on  désignait  sous  le  nom  de  tunica 
extenor,  était  plus  étoffée  et  descendait  pltis  bas  que  la  première. 
Elle  avait  des  manches  fort  larges  qui  n'atteignaient  pas  le  coude. 
Il  s'introduisit  plus  tard  è  Rome  un  genre  de  tunique  dont  les 
manches  descendaient  jusque  sur  les  mains  ;  mais  il  parait  qu*il 
n'y  eut  guère  que  les  hommes  de  mœurs  efféminées  qui  en  firent 
usage. 

15.  —  Papentibus  cunctù  ne  eadem^  quœ  sut  Gallienojuenutt, 
proçenirent.  Sous  le  règne  de  Gailien ,  les  barbares  envahirent 
les  Gaules ,  la  Grèce  et  l'Orient ,  et  trente  de  ses  généraux ,  con- 
nus sous  le  nom  des  Trente  Tyrans^  prirent  la  pourpre.  L'em- 
pire eût  sans  doute  été  démembré  sans  la  valeur  d'Odénat^  roi  de 
Palmyre ,  qui  vainquit  les  Perses  et  renversa  un  grand  nombre 
de  tyrans. 

16.  *—  Ciarissimorum....  auetoHtas.  Le  titre  honorifique  de 
clarissime  fut  donné ,  sous  le  Bas-Empire ,  d'abord  aux  consuls 
et  aux  proconsuls ,  et  plus  tard  aux  gouverneurs  et  présides  de 
province ,  aux  comtes  de  deuxième  classe ,  etc. 

17.  —  Ambarvalia,  On  appelait  victimes  ou  hosties  ambarvales 
une  truie ,  une  brebis  et  un  taureau  qu'on  immolait  à  Gérés ,  lors 
delà  célébration  des  Àmbarvalies,  pour  obtenir  une  heureuse  ré- 
colte. Suopetauriiia  (de  siu,  opis,  taurus)  était  le  nom  qu'on  don- 
nait au  sacrifice.  Les  Ambarvalies  répondaient  à  nos  Rogations, 
avaient  le  même  but ,  et  leur  ressemblaient  par  la  forme  «  puis- 
qu'elles consistaient  en  processions  que  l'on  faisait  autour  des 
champs. 

18.  —  Tanta  apud  Placentiam  clades.  L'an  536  de  R.  (218 
av.  J.-C),  il  s'était  déjà  livré,  sous  les  murs  de  Plaisance,  entre  les 
Carthaginois  et  les  Romains ,  un  combat  qui  n'avait  pas  été  nou 
plus  à  l'avantage  de  ces  derniers.  Le  nom  de  cette  ville  pourtant 


VIE  D'AURÉLIEN.  481 

{àepiacere,  plaire),  n'ëuit  pas  de  nature  à  alarmer  leur  supers! i- 
tion  ,  comme  l'avait  fait  celui  deMaleventum  (Malum  eventum), 
qu'ils  changèrent  en  Beneventum  [Bonum  eventwn),  lorsqu'ils  y 
établirent  une  colonie,  Tan  de  R.  436  (a88  av.  J.-C,). 

Ift.  —  Pontus  Polemoniacus.  Cette  portion  du  royaume  du 
Pont  {la  partie  du  N.-E.),  qui  échappa  à  la  conquête  de  J.  César 
(47  ans  av.  J.-C),  forma  un  petit  royaume  qui  eut  deux  princes 
du  nom  de  Polëmon.  C'est  sans  doute  à  l'un  deux  que  cet  État 
dut  son  appellation  de  Pont  Polémoniaque. 

20.  —  In  IHjrrico....  barbaros  vicii.  Sous  la  dénomination  d'//- 
fyricum  les  Romains  comprenaient  tous  les  pays  situés  entre  l'Istrie 
et  l'Épire,  c'est-à-dire  la  Libumie,  la  Dalmatie  et  Tlllyrie  grec- 
que. L'an  586  de  R.  (i'68  av.  J.-C.),  les  Romains  soumirent 
miyrique,  firent  prisonnier  son  roi  Gentius,et,  l'année  suivante, 
la  déclarèrent  province  romaine. 

21.  —  Fertur  enim  Jurelianum  de  Thyanœ  civitatis  eversione 
vera  dixisse,  vera  cogitasse  :  verum,  etc.  Faut-il  voir  dans  ces 
roots  vera,  vera  y  verum,  une  incorrection  de  l'auteur,  ou  une 
de  ces  stupores  librariorum  dont* parle  Heyne?  C'est  ce  que  le 
style  souvent  peu  châtié  de  Yopiscus  ne  nous  permet  pas  de  juger. 
Gruter,  toutefois,  lit  vere  dixisse,  vere  cogitasse;  ce  qui  nous 
semble  devoir  être  préféré  à  la  leçon  vulgaire. 

22.  —  Homo  Pannonicus,  Comme  on  l'a  vu  plus  haut  (ch.  m), 
c'est  à  Sirmium  que  l'on  s'accorde  le  plus  communément  à  placer 
la  naissance  d'Âurélien.  Foyez  la  note  5. 

23.  —  Apud  Daphnen,  Daphné,  qui  était  regardé  comme  un 
faubourg  d'Ântioche,  au  S.-O.  de  laquelle  il  était  situé,  était  un 
village  que  son  site,  la  fratcheui*  de  ses  eaux  et  w^  délicieux  om- 
brages avaient  justement  rendu  célèbre.  Il  était  arrosé  par 
rOronte,  et  avait  un  bois  de  lauiiers  («^«çvu)  et  de  cyprès  au  mi- 
lieu duquel  était  placée  une  statue  de  Diane. 

24.  — Adiemplum  Reliogabali»  Ce  temple  était  situé  à  Ëmessc, 
patrie  d'Héliogabale. 

25.  —  Romani  me  modo  dicunt  beilum  contra  feminam  gerere. 
On  jugera  par  le  portrait  que  M.  de  Ségur  fait  de  Zénobie  ,  si  la 
conduite  d'Âurélien  méritait  un  semblable  reproche  :  «  Cette  reine, 
que  ses  talents ,  que  son  audace ,  que  sa  fortune ,  sa  gloire  et  ses 
malheurs  rendirent  immortelle,  joignait  tous  les  charmes  d'un 
sexe  à  la  force  de  l'autre  ;  sa  taille  était  majestueuse ,  ses  traits 
réguliers,  son  regard  doux  et  plein   de  feu;   la  perle  orientale 
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n'avait  pas  plus  d*ëclat  que  ses  dents  ;  son  teint  était  bmn ,  mais 
animé;  la  magnificence  de  sa  parure  rehaussait  sa  beauté.  Elle 
aimait  le  faste ,  et  voulait  que  sa  cour  égal&t  en  splendeur  celle  des 
rois  de  Perse.  La  singularité  de  son  habillement  répondait  ft  celle  de 
son  caractère;  elle  mêlait  aux  ornements  d'une  femme  le  Inze 
d'un  guerrier  :  sa  robe  était  couverts  d'une  colle  d'armes  enri- 
ébie  de  pierreries  ;  son  diadème  entourait  un  casque  ;  elle  com- 
battait avec  les  soldats ,  le  bras  nu  et  le  glaive  en  main  ;  souvent 
on  la  vit  soutenir  à  cheval  les  plus  longues  fatigues,  et  marcher  & 
pied  pendant  plusieurs  milles  à  la  tète  des  troupes.  Didon ,  Sé- 
mirarais  et  Cléopfttre  étaient  ses  modèles  :  fermeté  dans  le  com- 
mandement, courage  dans  les  revers,  élévation  dans  les  senti- 
ments, assiduité  au  travail,  dissimulation  dans  la' politique, 
audace  sans  frein,  ambition  sans  bornes,  tels  étaient  les  défauts  et 
les  qualités  de  cette  femme  célèbre ,  qui  réunit  en  elle  toutes  les 
vertus  et  tous  les  vices  des  héros,  sans  montrer  une  des  faiblesses 
de  son  sexe.  On  vantait  sa  chasteté  comme  son  courage,  et  elle  ne 
connut  d'amour  que  celui  de  sa  gloire,  r 

26.  —  Deditionem  meam  peiis^  quQsi  itescias  Cleopatram,  etc. 
Après  la  bataille  d'Actium,  qui  eut  lieu  le  a  septembre  de  l'an  3 1 
av.  J.-G.,  Antoine  s'étant  enfui  en  Egypte,  oii  Gléop&tre  l'avait 
devancé,  sur  la  fausse  nouvelle  que  cette  reine,  qui  était  l'objet  de 
sa  passion,  était  morte,  se  perça  de  son  épée.  Cléopfttre,  pour 
ne  pas  tomber  vivante  aux  mains  d'Auguste  vainqueur,  quoi- 
qu'elle eût  reçu  de  sa  part  les  propositions  les  plus  séduisantes , 
et  même  une  déclaration  d'amour,  se  fit  mordre  le  bras  par  un 
aspic  et  périt  l'an  3o  av.  J.-G. 

27.  —  Zenohia  quumfugeret  camelis,  quos  dromadas  vocitant. 
Le  chameau  et  le  dromadaire  sont  deux  espèces  distinctes,  et  non 
pas  deux  variétés ,  comme  le  pensait  Buffbn.  Le  dromadaire  a  le 
museau  moins  renflé,  le  sommet  de  la  tète  moins  élevé,  le  cou  pro- 
portionnellement plus  court  que  le  chameau,  dont  il  se  distingue 
encore  par  sa  bosse,  qui  est  unique,  arrondie  et  jamais  tombante. 
Son  poil  est  doux ,  laineux ,  médiocrement  long  ;  sa  couleur  or^ 
dînaire  est  d'un  gris  presque  blanc,  devenant  roussfttre  avec  l'ftge. 
Le  dromadaire  est  bien  plus  répandu  que  le  chameau  è  deux 
bosses  ;  il  est  fort  commun  en  Arabie  et  dans  toute  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Afrique,  depuis  l'Egypte  jusqu'en  Barbarie.  On 
le  retrouve  au  Sénégal,  en  Abyssinie,  etc.,  et  en  Asie,  dans  la 
Perse  et  la  Tartarie  méridionale.  —  Ce  passage  se  trouve  pres- 
que mot  pour  mot  dans  l'hislorier  Zosime. 
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38.  —  Stwte  purpuram.  Llnde  a  été  de  tout  temps ,.  à  ce  qu'il 
paraît,  un  pays  renommé  par  les  tissus  qu'elle  fournit  :  à  l'épo- 
que d'Âurélien  elle  se  faisait  gloire  de  sa  pourpre;  aujourd'hui 
que  la  teinture  de  pourpre  est  perdue ,  elle  donne  des  produits 
non  moins  importants  :  ses  cachemires,  ses  foulards,  ses  mousse- 
lines conserveront  sans  doute  longtemps  leur  prééminence  sur 
tous  nos  marchés  européens ,  et  sont  de  dignes  sujets  d'émulation 
pour  notre  industrie  manufacturière. 

29.  —  De  Longino  philosopha.  «  Longin  était  né  à  Athènes,  et 
florissait  vers  la  fin  du  m'  siècle  de  notre  ère.  C'était  l'homme  le 
plus  célèbre  de  son  temps  pour  le  goût  et  l'éloquence  ;  et  la 
lecture  du  seul  traité  (  Traité  du  Sublime)  qui  nous  reste  de  lui 
suftit  pour  justifier  cette  réputation  :  il  y  règne  un  jugement  sain, 
un  style  animé  et  un  ton  d'éloquence  convenable  au  sujet.  La 
fameuse  Zénobie,  reipe  de  Palmyre,  qui  lutta  si  malheureusement 
contre  la  fortune  d'Aurélien ,  avait  fait  venir  Longin  à  sa  cour, 
pour  prendre  de  lui  des  leçons  de  langue  grecque  et  de  philoso- 
phie. Découvrant  dans  son  maître  des  talents  supérieurs,  elle  en 
avait  fait  son  principal  ministre.  Lorsque,  après  la  perte  d'une 
grande  bataille  qu'elle  livra  aux  Romains  ,  elle  fut  obligée  de  se 
renfermer  dans  sa  capitale,  et  reçut  d'Aurélien  une  lettre  qui 
l'invitait  à  se  rendre,  ce  fut  Longin  qui  Tecnouragea  à  se  défendre 
jusqu'à  l'extrémité ,  et  qui  lui  dicta  la  réponse  noble  et  fière  que 
l'historien  Yopiscus  nous  a  conservée.  Cette  réponse  coûta  la  vie  à 
Longin.  Aurélien,  vainqueur,  maître  de  la  ville  de  Palmyre  et  de 
Zénobie,  réserva  cette  reine  pour  son  triomphe,  et  envoya  Longin 
au  supplice.  Il  y  porta  le  même  courage  qu'il  avait  su  inspirer 
à  sa  reine,  et  sa  mort  fit  autaqt  d'honneur  à  sa  philosophie 
que  de  honte  à  la  cruauté  d'Âurélien.  Il  avait  fait  quantité  d'ou- 
vrages dont  nous  n'avons  plus  que  les  titres.  Ils  roulaient  tous 
sur  des  objets  de  critique  et  de  goût.  »  (La  Harpe  ,  Cours  de  Ht- 
térature.) 

Nous  devons  remarquer  ici  qt^e  les  critiques  modernes,  et 
M.  Boissonnade  en  particjolieri  dans  un  article  4e  la  Biographie 
universelle  cité  en  partie  par  M.  Egger,  sqffU  plus  circonspects  que 
La  Harpe,  qui  attribu/e  sans  hésiter  Le  Vnaiié  du  Sublime  à  Longin. 
Parmi  les  nombreuses  éditions  de  cet  ouvrage,  nous  citerons  seule- 
ment celle  de  Weiske,  Leipzig,  1809,  et  celle  que  M.  Egger  a  don- 
née à  Paris,  en  1887,  ^"^ichie  de  nouveaux  fragments.  Bappelons 
aussi  les  traductions  de  Boileau  (1674),  et  de  Ch.  Lancelot  (i755). 

3Q.  —  Rarum  est  ut  Syri  fidem  servent.  Daus  la  tragédie  de  la 

31. 


kSk  NOTES  SUR  FL.  YOPISCUS. 

Mort  de  César  (acte  i ,  se.  i)  «  Voltaire  met  dans  la  bouche  de 
César  ces  deux  vers  que  le  dictateur  adresse  à  Antoine  : 

Je  ne  veiUL  point  de  toi  denuiDder  des  serments  • 
De  la  foi  des  humaini  Mcrés  et  vaini  garaot*. 

Il  parait  que  les  Syriens  étaient  sur  ce  point  du  même  avis  que 
César.  On  pourrait  donc  dire  une  foi  syrienne,  aussi  bien  qu'u/ir 
foi  punique,  si  Ton  s'en  rapporte  à  ce  que  dit  ici  Yopiscus. 

31.  —  Camelopardali.'Lai  girafe,  dont  le  nom  latin  vient  de  ra- 
melus,  chameau ,  et  de  pardus,  panthère ,  parce  que  la  disposition 
des  couleurs  de  sa  robe  a  quelques  rapports  avec  celle  de  la  pan- 
thère ,  et  que  son  organisation  ainsi  que  ses  moeurs  la  rapproche 
du  chameau  ,  parut  la  première  fois  à  Rome  sous  la  dictature  de 
César  On  en  a  conduit  quelques-unes ,  soit  en  Italie ,  soit  en  Al- 
lemagne. La  ménagerie  du  Jardin  du  roi  de  Paris  possède  en  ce 
moment  un  bel  individu  femelle  de  cette  espèce. 

32.  —Blemmyes.  Pline  (Hist,  Nat..  liv.  v,  ch.  8}  et  Solin 
(ch.  zzxii],  sur  la  foi  de  Pline,  disent  que  les  Blemmyes  n'ont  pas 
de  tète,  et  que  leur  bouche  et  leurs  yeux  sont  à  leur  poitrine. 
Poraponius  Mêla  (liv.  i,  ch.  4)  n'admet  pas,  il  est  vrai,  cette  fable, 
mais  les  dépeint  comme  une  peuplade  errante,  sans  toit,  sans  de^ 
meures  fixes  et  tenant  autant  de  la  bête  que  de  l'homme.  Yopiscus 
parle  encore  plus  loin  (ch.  xli)  des  Blemmyes,  ainsi  qu'aux 
ch.  XVII  et  XIX  de  la  Vie  de  Probus,  et  au  ch.  m  des  Vies  de 
Firmus,  de  Saturnin,  de  Proculus  et  de  Bonose. 

83.  —  lia  ut  siiigineum  suum.,.»  umuquisque  reciperet,  Quoî- 
qu'Aurelien  eût  accompli  sa  promesse  comme  il  l'entendait,  et 
non  selon  que  la  comprenait  le  peuple ,  son  affection  cependant 
lui  était  acquise.  •  Le  peuple,  bien  nourri  et  bien  vêtu,  disait-il, 
est  toujours  gai  et  facile  à  gouverner.  »  Cette  maxime  n'a  pas  cessé 
d'être  vraie. 

34»  —  Septem  miiiibus  Hiberorum.  Par  Hibères  il  faut  entendre 
ceux  qui  servaient  dans  les  légions  prétoriennes  ou  autres ,  ou 
parmi  les  auxiliaires.  On  doit  attacher  la  même  signification  aux 
noms  de  Bipariens  ,  de  Castriens  et  de  Daces  qui  suivent ,  et  non 
les  considérer  comme  peuples. 

35.  —  Verum  senaius  hanc  eamdem  deieciionem  in  exercitum 
refudit.  Aurelius  Yictor  rapporte  le  même  fait  au  ch.  xxxv  des 
Césars.  Nous  citons  l'excellente  traduction  de  M.  N.-A.  Dubois  : 
o  Cependant ,  après  la  mort  de  leur  prince ,  les  soldais  envoient 
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aussitôt  à  Rome  une  dëputation  au  sénat  pour  l'inviter  à  élire  un 
empereur.  Le  sénat  répond  que  cette  élection  convient  plus  spé- 
cialement à  l'armée;  mais  les  troupes  persistent  è  la  renvoyer  aux 
sénateurs.  On  vit  alors,  de  part  et  d'autre ,  un  combat  d'honneur 
et  de  modération  :  mérite  bien  rare  parmi  les  hommes ,  surtout 
en  pareille  circonstance ,  et  presque  inconnu  des  soldats  !  « 

36.  —  Ei  est  quidem  jam  Consiantius  imperutor.  —  Voyez  ^ 
dans  la  Notice  sur  Yopiscus  (page  267  du  présent  volume),  l'opi- 
nion émise  par  nous  sur  ce  passage. 

37.  —  Neque  enim  populo  Romano  saturo  quidquam  potest 
esse  lœtius.  Ce  souhait  d*Aurélien  rappelle  le  mot  de  Henri  IV, 
qui  voulait  que  dans  son  royaume  il  n'y  eût  si  petit  ménage  qui 
ne  pût  mettre  la  poule  au  pot  le  dimanche. 


VIE  DE  TACITE. 

(An.  de  J.  'C.  275  —  376.  } 

i.  -^  Se  timebant.  Saint  Ambroise  dit  dans  une  lettre  à  Con- 
stance :  ■  Nemo  vel  solus  vel  cura  altero  aliquid  turpe  aut  impro- 
bum  faxit  ;  et  si  quis  solus  est  se  ipsum  prœ  ceteris  erubescat , 
quem  maxime  débet  vereri.  » 

3.  —  Incanaque  menta  Régis  Romani.  Virgile,  Enéide f 
liv.  VI,  V.  810  et  81 1 . 

3.  —  Deinde  omnes  inierrogati,  .  . .  Jkfetius  Falconius  Nico- 
madms  in  hœc  veHfa  disseniit.  Avec  Saumaise  nous  rejetons 
la  correction  de  Juste -Lipse  :  Deinde  omnes.  Interrogatus ,  etc., 
quoique  nous  reconnaissions  que  cette  formule  d'acclamation 
Omnes  ah  souvent  été  employée  par  le  sénat  dans  des  occasions 
solennelles.  Ce  qui  donne  à  la  leçon  que  nous  adoptons  une  au- 
torité d'un  grand  poids,  c'est  le  passage  suivant  de  la  Fie  d'Au- 
rélien  (ch.  xx)  :  Posthœc^  iriterrogati  plerique  senatores  senten- 
tias  dixerunt. 

Il  existe  du  discours  de  Metius  une  édition  séparée ,  qui  diflf^re 
sur  plusieurs  points  de  celle  de  Vopiscus.  Elle  a  été  publiée  au 
siècle  dernier  par  un  savant  philologue  allemand ,  Christian 
Gotlieb  Schwarz,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'un 
pasteur  de  Nuremberg ,  et  se  trouve  pages  126  et  suiv.jde  son  re- 
cueil intitulé  :  Miscellanea  politioris  humanitatis  (Nortmbergœ, 


486  NOTES  SUR  FL.  VOPISCUS. 

i^ai  ,  iti-i")*  Dftnfl  eette  éditidti,  Metias  FalcoDÏus  Nicomtchus 
est  nommé  RÊettus  f^oeonius ,  et  son  discours  est  beiiticoilp  plus 
▼if  et  plus  Serré  que  dans  le  tette  de  l'historieti.  Le  toici  : 

Jfetô  yoeonii  oratoris  tenûtontquê  ùrduût  onuio  dieia  dipo  eœsûti  Tmeito 

aygusto. 


Semper,  P.  C. ,  recte  ac  prudeDter  R.  P.  hic  amplûtimus  ac  magnificiis  ordo 
consulait  :  sed  nuHa  unquBin,  neque  gratior,  neque  prudentior,  in  boc  sa- 
crario  Motentia  dicta  est.  Seniorem  principem  focimus ,  vinim  quidem  omni- 
bas  patrem ,  reique  publiée  amatorem  ;  a  quo  nil  imoaatnmm ,  nil  perperam , 
nilqne  asptnin»  formidaDdum  eit.  Scit  enim  ipie  Tadtnt,  qualem  prmdpeai 
semper  optaverlt.  Si  enim  nobis  placet  recolere  yetusla  iJla  prodigia,  Caioa, 
Nerones,  Commodos,  Eliogabalos,  doo  quidem  homines,  led  slatum  iJlanuD 
vitia,  omoes  uoa  Toce  dicetis.  Avertant  dii,  principes  poeros,  et  patres  pa- 
trie impubères  dici ,  et  quibus  ad  scribendnm  magisiri  litteranim  manus  te* 
néant,  quos  ad  dandos  magisiratus  dulcis  ac  puerilis  voluptas  invitât.  Quid 
miscrius  qiiam  babere  imperatores ,  qui  respiciant  ad  nutrioem ,  nesdentes 
jndicare  de  fama?  Gratias  igitur  pro  republica  dits  immortalibus  agamus 
omnes,  quod  Tacitum  habemus  priudpem.  Teque,  Tacite  auguste,  obsecro, 
ne  tu  parTulos  tuos,  si  te  fata  prevenianl,  imperii  Eomani  heredes  fiidas  :  sed 
imiteris  Nenram ,  Trajanum ,  Adrianum ,  Antoninum  Pium,  ceterosque  alios  > 
quos  sacer  iste  senatorios  ordo  posuit  inter  deos.  Ingens  enim  gloria  prindpis 
est,  rempublicam  magis  amare  qnam  filios. 

Sous  cette  forme  plus  nette ,  plus  brève ,  plus  noble  et  plus 
concise ,  ce  discours  semble  bien  meilleur  au  critique  allemand, 
et  plus  digne  aussi  de  Torateur  et  de  son  auditoire.  Selon  lui,  la 
leçon  du  manuscrit  de  Nuremberg  est  une  copie  fidèle  de  l'exem- 
plaire original ,  et  les  développements  du  discours  imprimé  ne 
sont  que  de  froides  et  puériles  interpolations  de  Yopiscus.  Il  serait 
trop  long  de  rapporter  les  différentes  explications  données  par 
Schwarz  à  Tappui  de  son  opinion  :  il  nous  suffira  d'avoir  appelé 
Tattention  sur  ce  nouveau  texte  ,  et  d'avoir  mis  le  lecteur  à  même 
de  le  comparer  au  texte  de  Thistorien'. 

{^.  —  Parilibus.  Ces  fêtes  se  célébraient  le  a  i  avril ,  anniver- 
saire du  jour  011  Romulus  avait  jeté  les  fondements  de  la  ville  de 
Rome.  César  ordonna  de  célébrer  ce  jour-là ,  tous  les  ans,  les 
jeux  du  Cirque  en  mémoire  de  la  nouvelle  qu'on  reçut  &  Rome , 
le  soir  avant  la  fête ,  de  la  dernière  victoire  qu'il  avait  remportée 
à  Munda ,  en  Espagne ,  sur  Labienus  et  les  fils  de  Pompée. 

*  Cette  note  nous  a  été  communiquée  par  M.  E.-F.  Corpet,  Tun  de  nos 
rollaboratenrs  à  celte  seconde  série  de  la  Biblioîhètiue  Latine- Française, 
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5«  —  Sestertitun  bis  milUes  oc$iMgenUes,  Celte  somme  immense, 
puisqu'elle  représente  cinquant^six  millions  environ  de  notre 
monnaie,  est  écrite  en  toutes  lettres  dans  les  manuscrits,  et  si 
distinctement  qu'on  ne  saurait  supposer  une  erreur  des  copistes 

6.  —  Decies  scribi pubiicitus  in  *evicis  arckiis  J assit  Au  moyen 
d'un  petit  changement ,  dit  Gasaubon ,  on  peut  restituer  ce  pas- 
sage; il  consiste  à  substituer  cunctis,  ou,  comme  le  préférait  le 
docte  Scaliger,  civicis  à  evicis.  Nous  n'avons  point  à  nous  pro- 
noncer après  de  si  habiles  commentateurs. 


VIE  DE  FLORIEN. 

(  Ab.  de  J.-C.  376.  ) 

1.  —  Hœc  ego  in  aiiorum  vita  de  Probo  idcirco  crediai  prœli- 
banda.  Telle  est  la  leçon  donnée  par  tous  les  manuscrits,  et  qui , 
à  l'impression ,  s'est  trouvée  altérée  ainsi  :  De  Probo  idcirco  in- 
didi.  Casaubon  et  Gruter  blftment  à  juste  titre  cette  mutilation 
du  texte.  —  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler ,  dans  la 
Notice  sur  Vopiscus  (p.  a 55) ,  de  la  détermination  que  prend 
l'historien  de  consacrer  ici  quelques  mots  à  la  mémoire  de  Probus. 

2.  —  yinum..,,  subito purpureum  factum  est.  On  peut  induire 
de  ce  passage  que  Fundi  produisait  des  vins  blancs. 

3.  —  Ex  summofastigio.  Saumaise  pense  qu'on  doit  entendre 
par  ces  mots  la  partie  la  plus  élevée  d'une  maison  ou  il  était 
d'usage  de  placer  les  images  et  les  statues  des  dieux  comme  ou  le 
fait  sur  le  fronton  des  temples.  On  lit  dans  la  Vie  de  Pescennius 
(ch.  xii)  par  Spartien  :  «Domus  ejns  hodie  Roraœ  visitur  in 
campo  Jovis ,  quœ  appellatur  Pescenniana  ;  in  qua  simulacrum 
ejus  in  trichoro  constituit.  » 


VIE  DE  PROBUS. 

(  An.  de  J.-C.  B76  ^  t8».  ) 

1.  —  Sed  non  patiar  ego  ille,  a  quo  dudum  solus  AiueUanus 
est  expetitui.  Passage  cité  dans  la  Notice  sur  Flavius  Vopiscus , 
p.  257  de  ce  volume. 

2.  —  Item  ex  domo  Tiberiana.  Les  manuscrits  portent  Nume- 
riana,  mais  nous  ne  connaissons  aucune  bibliothèque  de  ce  nom  , 
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tandis  qu'Âulu-Gelle  (Nuùs  attiques,  liv.  ziii ,  ch.  19)  fait  men- 
tion de  la  biblioUièqne  du  palais  de  Tibère.  Nous  ne  devons  pas 
omettre  de  dire ,  cependant ,  que  Publius  Victor  parle  de  vingt- 
neuf  établissements  de  ce  genre,  et  que ,  par  conséquent ,  on  a 
perdu  le  nom  du  plus  grand  nombre. 

3.  —  Probui  oriundus  e  Pannonia ,  cwitate  SirmiensL — Voyez 
la  note  5  de  la  Vie  d*Aurélien. 

k.  —  Et  mérita,  pro  debito  mentis  splendore,  desùierant.  Ca- 
sa ubon  voit  dans  ces  mots  pro  debito  mentis  splendore,  une  glose 
qui  s'est  glissée  dans  le  texte.  Sans  admettre  complètement  son 
avis ,  nous  sommes  forcés  de  convenir  que  le  participe  debito  est 
ici  fort  embarrassant.  S'il  nous  était  permis  d'émettre  une  opi- 
nion après  une  autorité  d'un  si  grand  poids ,  nous  proposerions 
un  léger  changement  qui  suffirait  pour  rendre  le  passage  parfaite- 
ment intelligible.  Il  consiste  à  lire  splendori  au  lieu  de  splendore. 
On  pourrait  alors  traduire  ainsi  littéralement  :  «  En  raison  de  ce 
qui  est  dû  à  l'éclat  de  son  caractère.  *  Quoique  nous  ayons  con- 
servé le  texte  tel  que  le  donnent  toutes  les  éditions,  nous  n'en 
avons  pas  moins  adopté  le  sens  fondé  sur  la  correction  que  nous 
indiquons. 

5.  —  Bubulœ  pondo. ...  Le  nombre  des  livres  manque ,  mais 
en  consultant  des  passages  analogues ,  et  entre  autres  le  chapitre  ix 
de  la  Vie  d'Aurélien,  on  peut  conjecturer  que  ce  nombre  était 
huit.  C'est  du  moins  le  chiffre  que  donne  la  proportion. 

6.  —  Donatus  est  hastispuris  quatuor,  —  Voyez  la  note  i3  de 
la  Vie  dTÀurélien, 

7.  —  Coronis  vallaribus  duabus,  corona  civica  una.  —  Voyez 
âulu-Gbllb«  Nuits  attiques,  liv.  v,  ch«  6. 

8.  —  VexilUs  paris  quatuor.  Par  ces  mots ,  suivant  Saumaise  , 
il  faut  entendre  des  étendards  sans  omenients  d'or  ni  d*argent. 

9.  —  Enim.Ce  mot ,  qui  signifie  ici  mais,  a  été  employé  dans 
ce  sens  par  Tacite  au  liv.  iv,  ch.  11,  des  Histoires, 

10-  —  Tacito  absumptofataliter.  Nous  n'ignorons  pas  que  l'ex- 
pression ^fti/i£er  mori  a  été  employée  par  Eutrope  dans  le  sens 
de  mourir  de  mort  naturelle,  mais  nous  n'avons  pu  adopter  ici 
cette  signification  ,  Yopiscus  disant  plus  loin  (ch.  xiii)  que  Probus 
fit  rechercher  ceux  qui  avaient  dressé  des  en^bûches  à  Tacite.  Or, 
tout  porte  à  croire  que  si  Tacite  n'avait  pas  pén  dans  ces  embû- 
ches ,  il  se  fût  chargé  lui-même  du  soin  de  punir  les  coupables , 
et  que ,  dans  le  cas  oii  il  leur  aurait  fait  grâce ,  Probus  n'aurait 
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point  eu  à  revenir  sur  cet  acte  de  clémence.  Du  reste ,  le  participe 
absumpto,  que  Yopiscus  emploie  ici ,  et  qu'il  applique  encore  à 
Tacite,  dans  les  considérations  qui  précèdent  les  P^ies  de  Carus, 
rie  Numérien  et  de  Carin  (p.  45o) ,  indique  assez  un  acte  de  vio- 
lence. 

11.  —  Secundum  orationem,  Saumaise  voit  à  la  suite  de  ces 
mots  une  lacune  qu*il  propose  de  remplir  par  les  mots  habuit,  in 
qua,  de  sorte  que  la  phrase  se  lirait  ainsi  :  «  Accepto  igitur  hoc 
senatusconsulto ,  secundum  orationem  habuit,  in  qua  permisit  pa- 
trihus,  etc.  »  On  peut ,  à  la  rigueur,  sous-eutendre  le  verbe  habeat, 
et  dès  lors  la  phrase  peut  se  comprendre  ;  toutefois  nous  traduisons 
d'après  la  leçon  proposée  par  Saumaise. 

12.  —  Qui  Tacito  insidias  fecerant.  —  Voyez ,  ci-dessus ,  la 
note  10. 

13.  —  Blemmyas  etiamsubegit,  — Fgyez,  sur  les  Blemmyes,  la 
note  3^  de  la  Vie  d^Aurëhen. 

14.  —  Fenationem  in  Circo  amplissimam  dédit,  —  Fojrez ,  sur 
ces  chasses  d'animaux,  la  note  5  de  la  Fie  des  trois  Gordien,  t.  m, 
p.  365. 


VIES  DE  FIRMUS,  DE  SATURNIN,  DE  PROGULUS  ET  DE  BONOSE. 

(  Ad.  de  J.-C.  174  *^  aSo.) 

1.  —  Antonium..,*  tacuit.  L'édition  de  Deux-Ponts  porte  Anto- 
ninum;  mais  nous  suivons  la  leçon  de  l'édition  de  Lejde  (167 1) 
qui  se  trouve  confirmée  par  un  passage  de  Spartien  (Fie  de  Pes- 
cennius,  cb.  ix).  Foyez  t.  i**,  p.  164  de  notre  édition. 

2.  —  Firmum  non  inter purpuratos habui.  — Foyezltt  Fie  d'An- 
rélien,  ch«  xxxii. 

3.  —  Tantum  habuisse  de  chartis,  tu  publiée  sœpe  diceret,  exer- 
citum  se  alere  possepapyro  et  glutino.  Ce  passage  a  beaucoup 
exercé  l'imagination  de  Saumaise  et  de  Gasaubon,  qui  ont  voulu 
pénétrer  l'idée  de  Yopiscus.  T  sont-ils  pai'venus  ?  c'est  ce  que  nous 
n'oserions  affirmer.  Gomme  toute  idée  sur  cette  matière  peut  se 
défendre ,  nous  pensons  que  le  lecteur  se  contentera  d'une  tra- 
duction qui ,  si  elle  n'explique  pas  l'esprit  du  passage ,  s'en  tient 
fidèlement  à  la  lettre . 

4.  —  Apenninissortibus.  Gasaubon  voudrait  qu*on  lut  Aponinis, 
correction  qu'il  a  déjà  proposée  au  ch.  x  de  la  Fie  de  Claude  f^tiv 
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Trebelliiu  PoUion.  Ses  rooti&se  trouvent  développés  par  M.  Lega^, 
au  tome  i*',  p.  476  de  cet  ouvrage,  note 38. 

5.  —  Ita  ut  Tritanum  vineerrt,  cujus  Varro  meminit,  LucOius 
a  parlé  avant  Varron  de  ce  Tritanus  qui ,  suivant  une  conjecture 
assez  probable  de  M.  Gorpet ,  était  contemporain  du  satirique  latin 
(f7>i>  dans  Fédition  de  Lucilius  de  notre  BihUothèque  LfiHae- 
Française,  le  fr.  3  Aes  fragments  incertains,  p.  a 2 3).  Pline  en 
parle  {Hist,  Nài.t  liv.  vu,  cfa.  19)  d'après  Varron,  et  Salin 
s'exprime  en  ces  termes  au  ch.  i*'  du  Poljrhistor  (^p,  5i  de  Tédit. 
Panckoucke)  :  «Varron ,  citant  des  exemples  d'une  force  extra- 
ordinaire ,  parle  du  gladiateur  Samnite  Tritanus ,  qui ,  grâce  à 
Tappareil  musculaire  qui  recouvrait  ses  càtes  et  qui  sillonnait  ses 
mains  et  ses  bras ,  touchait  à  peine  ses  adversaires  pour  les  abat- 
tre, n'ayant  presque  aucun  danger  à  redouter  pour  lui.  » 

6.  — Nemo  illic  archisynagogus  Judœorum ,  etc.  Nous  tradui- 
sons ce  passage  d'après  l'explication  qu'en  donne  Gasaubon  ,  et , 
si  le  texte  n'est  pas  altéré,  on  ne  peut  le  comprendre  autre- 
ment. Gependant  Saumaise  prétend  qu'il  faut  sous-entendre  qui 
non  Serapin  colat  après  le  mot  alyptes ,  et  traduire  ainsi  cette 
phrase  :  «  On  n'y  voit  point  de  chef  de  synagogue  juive ,  point  de 
liamaritain,  point  de  prêtre  chrétien,  point  de  mathématicien, 
point  d'aruspice ,  point  d'alypte  qui  ne  rende  hommage  à  Sera- 
pis.  R  L'opinion  de  Gasaubon  est  préférable  à  celle  de  Saumaise, 
en  ce  que,  comme  celle-ci ,  elle  n'est  pas  fondée  sur  une  conjecture. 

7,-^Dejintinoo  quct  dixerunt,  Spartien  (^ie^ Adrien,  ch.  xiv) 
parle  de  la  manière  tragique  dont  périt  le  favori  d'Adrien. 

8*  —  Quos  [puUos'\  quemadmodum  fecundani  pudet  dicere. 
Aristote  est  moins  réservé.  Il  nous  dit  (liv.  vi,  ch.  3,  àeVffistoire 
des  animaux)  que  les  Égyptiens  mettaient  des  œufs  dans  le  fumier 
pour  les  faire  éclore. 

9.  —  Quum...,  ad  latruncuhs  luderetur,  —  Fojrez  sur  le  jeu 
des  échecs ,  tel.  que  le  jouaient  les  anciens ,  le  petit  poème  de  Sa- 
leius  Bassus  adressé  à  Galpurnius  Pison ,  v.  1 80  (p.  94)  •>  et  la  note 
qui  se  réfère  à  ce  passage  (p.  102  de  l'édit.  Panckoucke). 

IQ.  —  Quum —  Romanas  lusorias  Germani  incendissent.  Nous 
suivons  ici  la  leçon  proposée  par  Gruter  et  suivie  par  Saumaise  : 
avant  eux  on  avait  toujours  écrit  luxurias.  «  Vocabantur  lusenœ 
(dit  Gruter)  naves  quas  Romani  habebant  in  fluminibus  contra 
barbares.  » 
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VIES  DE  GÂRUS ,  DE  NUMÉRIEN  ET  DE  CÂRIN. 

(  An.  de  J.-C.  a8a  —  a84.  ) 

1.  —  Fato  rempubUcam  regi^  eaniquenunc  ad  summum  evehi, 
nunc  ad  ima  retrahi.  Ce  début  rappelle  l'exorde  de  TOraison  fu- 
nèbre de  Henriette-Marie  de  France ,  reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  prononcée  par  Bossuet  en  1 669  :  «  Celui  qui  règne  dans 
les  deux ,  et  de  qui  relèvent  tous  les  empires ,  à  qui  seul  appar- 
tient la  gloire ,  la  majesté  et  rindépendance ,  est  aussi  le  seul  qui 
se  glori6e  de  faire  la  loi  aux  rois,  et  de  leur  donner,  quand  il  lui 
plaît,  de  grandes  et  terribles  leçons.  Soit  qu*il  élève  les  trônes, 
soit  qu'il  les  abaisse ,  soit  qu*il  communique  sa  puissance  aux 
princes,  soit  qu'il  la  retire  à  lui-même  et  ne  leur  laisse  que  leur 
propre  faiblesse^  il  leur  apprend  leurs  devoirs  d'une  manière 
souveraine  et  digne  de  lui.  » 

2.  —  Triginta  etiàm  prope  tjrannorum ,  cœsa  cmlium  memhra 
sibimtt  vindicantium.  De  l'aveu  de  Casaubon  ,  ce  passage  est  ex- 
cessivement altéré.  Nous  pensons  qu'ici ,  aussi  bien  qu'en  quel- 
ques autres  endroits ,  le  lecteur  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré 
d'avoir  |>1utôt  cherché  à  présenter  une  idée  raisonnable  qu'une 
traduction  littérale  qui  n'oflf^irait  qu'un  assemblage  de  mots  in- 
cohérents. 

3.  —  Utprœsumpte  veritatem  dicere  nequeam,  quœ  illa  7>era 
Ait.  «  Singulière  manière  de  s'exprimer!  »  dit  Casaubon.  Ce  savant 
commentateur  pense  qu'il  faut  ici  supprimer  un  des  deux  Mots 
veritatem  on  vera. 

h.  —  Feci  aliter,  si,  te  Juvante,  nonfàllar,  •  On  ne  peut  tirer 
de  ceci  aucun  sens,  dit  Casaubon;  il  faut  écrire  non  feci  aliter.  • 
Gruter  dit  aussi  :  «  Je  ne  comprends  point  ces  subtilités.  »  Le  ju- 
gement de  ces  grands  maîtres  nous  autorise  assez  à  donner  le  sens 
présumé  de  cette  phrase ,  et  non  celui  qu'elle  parait  présenter. 

5,  —  Vim  fati  quamdam  esse»  Nous  suivons  ici  la  leçon  pro> 
posée  par  Saumaise,  qui  nous  parait  incontestable.  L'édition  de 
Deux -Ponts  lit  quondam  esse. 

6.  —  Quum  nimiofletu  oculos  dolore  cœpisset,  quod  iiliœgri- 
tudinis  genus,  utpote ,  confecto  vigilia,jamiliarissimumjuit,ac 
lectica  portaretur.  Cette  phrase ,  avant  les  changements  que  lui  a 
fait  subir  Gruter,  était  on  ne  peut  plus  défectueuse,  et  c'est  en 
vain  qu'on  eût  cherché  à  en  tirer  un  sens  raisonnable.  Nous  la 
transcrivons  ici  pour  que  le  lecteur  puisse  en  juger  lui-même  : 
R  Quum  nimio  fletu  oculos  dolore  cœpisset ,  quod  illud  segritudi- 
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nis  genus  nimia,  uipoie  Jamiliarissima ,  confectus  angusùa  in- 
currisset  :  etdum  lecUca  porta retur.  » 

7.  —  JEneœ  magni  dextra  cadis.  Vikoile,  Enéide^  Ht.  x, 
V.  83o. 

8«  —  Lepus  ttUe  es,  et  pulpamentum  quœris.  Ce  vers ,  que  Yo- 
piscus  attribue  à  Livius  Andronicus ,  se  trouve  aussi  dans  Y  Eu- 
nuque de  Tërence,  acte  m  ,  se.  i.  Nous  le  traduisons  par  uu 
équivalent  que  nous  fournit  Texcellent  Dictionnaire  latin-français 
de  MM.  Quicherat  et  Daveluy. 

9.  —  Curiosum  puto.  Nous  adoptons  ici  la  correction  judicieuse 
de  Casaubon ,  et ,  comme  lui ,  nous  pensons  que  Yopiscus  ne  peut 
avoir  écrit  :  «Curiosum  non  puto,  •  que  donnent  toutes  les  éditions. 

10.  —  Fons  erat  pertepida ,  ut  sotet  per  hiemem  naturaUter. 
Personne  aujourd'hui  n'ignore  que  la  température  de  Teau  des 
puits  et  des  fontaines,  lorsque  cette  eau  provient  d'une  seule 
source  ,  varie  très-peu  dans  les  différentes  saisons  de  l'année ,  et 
que  ce  n'est  que  comparativement  avec  la  température  de  l'air , 
que  nos  sens  croient  y  remarquer  un  changement.  Les  caves 
sont  dans  le  même  cas,  et  on  a  reconnu  par  des  observations 
faites  chaque  jour  depuis  quarante  ans ,  que  celles  de  l'Observa- 
toire de  Paris ,  qui  sont  à  27^,61  au-dessous  du  sol ,  ont  constam- 
ment resté ,  aussi  bien  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  que 
pendant  les  froids  extrêmes  de  l'hiver,  à  1 1*,82. 

11.  ^  Apud  Murtium,  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  nom  de  la  ville  auprès  de  laquelle  Garin  fîit  vaincu.  Eatrope 
(liv.  IX,  ch.  i3)  l'appelle  Margus,  et  rend  ainsi  compte  du  même 
fait  :  «  Dioclétien  ,  dans  une  grande  bataille  livrée  près  de  Margus, 
défait  Garin ,  l'objet  vivant  de  la  haine  et  de  l'exécration  géné- 
rales ;  l'armée  de  Garin ,  plus  forte  que  celle  de  son  adversaire , 
le  trahit ,  ou  du  moins  l'abandonne  entre  Viminatium  et  le  mont 
d'Or.  »  (Trad.  de  M.  N.-Â.  Dubois.) 

12.  —  Jliiueime  quum  veL  Saumaise  croit  que  la  particule  dis- 
jonctive  vel  est  ici  employée  pour  la  conjonction  et,  comme  on 
en  trouve  plusieurs  exemples  dans  Virgile  et  dans  Horace.  D'un 
autre  cAté,  Gasaubon  doute,  malgré  l'autorité  des  manuscrits, 
que  ce  mot  doive  être  conservé.  Nous  nous  sommes  rangés  à 
l'avis  du  premier  de  ces  commentateurs. 

13.  —  Donati  sunt  ab  jitrebaticis  birri  petiti,  etc.  Gette  phrase 
trouverait  plus  naturellement  sa  place  à  la  fin  du  chapitre  précé- 
dent qu'en  cet  endroit ,  où  Ton  s'étonne  à  bon  droit  de  la  ren- 
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contrer,  séparée  qu'elle  est  da  sujet  auquel  elle  se  lie  ,  par  une 
digression  qui  devait  faire  croire  que  l'historien  avait  fini  d'énu- 
mérer  les  présents  qui  furent  faits  aux  artistes  grecs  ,  aux  gymni- 
ques  ,  aux  musiciens  et  aux  histrions.  Rendons  cependant  justice 
à  Vopiscus ,  en  faisant  remarquer  que  son  style  est  généralement 
moins  décousu  que  celui  des  autres  écrivains  de  l'Histoire  Auguste. 


Il  pourra  d'abord  paraître  téméraire  aux  lecteurs  de  la  ^x- 
btiothèque  Latine- Française  y  qu'un  correcteur  d'imprimerie  ait 
osé  placer  son  nom  à  cAté  de  celui  d*un  membre  de  l'Université 
qui ,  à  plus  d'un  titre ,  a  droit  à  la  considération  des  hommes  de 
lettres  ;  mais  le  motif  qui  m'a  décidé  à  partager  un  honneur  si 
périlleux  disposera  peut-être  en  ma  faveur  des  suffrages  dans  les- 
quels je  place  toute  mon  ambition. 

M.  Taillefert ,  qui  signala  sa  sortie  du  collège  en  remportant 
un  prix  d'honneur  au  concours ,  avait  accepté  une  rude  tâche , 
celle  de  donner  une  traduction  de  Vopiscas.  Appelé  aux  pénibles 
fonctions  de  censeur  des  études  au  collège  royal  de  M&con,  il  s'est 
vu  dans  l'impossibilité  de  continuer  un  travail  auquel,  comme  il  le 
dit  lui-même ,  il  attachait  une  grande  importance ,  en  raison  des 
difficultés  qu'il  présentait.  Malgré  les  regrets  qu'il  éprouvait  de 
laisser  une  œuvre  non  achevée ,  il  a  dû  l'abandonner  après  avoir 
donné  la  traduction  des  f^ies  d'Aurélien,  de  Tacite  et  de  Florien, 
que  ses  occupations  ne  lui  ont  pas  même  laissé  le  temps  d'anno- 
ter. Trouver  une  personne  qui  voulût  se  mettre  en  parallèle  avec 
un  professeur  si  distingué ,  était  chose  difficile  :  chacun  aime  i 
voir  son  nom  en  bonne  compagnie ,  sans  doute  ,  mais  se  soucie 
peu  de  le  voir  éclipsé  par  la  renommée  d'autrui.  Il  fallait  donc 
s'adresser  &  quelqu'un  qui  fût  placé  dans  une  condition  telle,  que 
la  réputation  de  M.  Taillefert  ne  pût  lui  porter  ombrage. 

Ma  position  a  paru  devoir  rendre  la  critique  moins  sévère  à 
mon  égard ,  et  &  moi  a  été  dévolu  le  soin  de  traduire  les  Vies  de 
Probus,  de  Firmus,  de  Saturnin,  de  Proculus ,  de  Bonose,  de 
Carus ,  de  Numérien  et  de  Carin.  J'ai  accepté  ,  sans  hésiter,  la 
lutte  qui  m'était  proposée  ,  bien  pénétré  qu'elle  serait  honorable 
pour  moi ,  quand  même  je  serais  vaincu. 

J.  CHENU. 
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MardoB  Qnartns,  at. 
Mareomans,  81. 
Marcns,  5i,  139. 
Mareas  AureHus  Antonin, 65. 
Marias  Maximns,  33,  3?,  4ii 

85,  i3i,   i55,   X71»  SOI , 

aa7,  a3i. 
Marses,  io3, 
Martial,  t83. 
Martianus,  ao3,  a3i. 
Maures,  33. 

Mauritanie  TingiUne,  ai 7. 
Maxence,  ia3. 
Majdme,  3i. 
Mazimlen,  ia3. 
Maximin,  a  19,  aa3,  aa5. 
Memmia,  i5S. 
Mcsopotamie ,  ai 3. 
MeteÛus,  i37,  193. 
Melianas,  a3i. 
Minudns ,  37. 
Mithra,  »7. 
Modestinns,  a3i. 
Motilenns ,  a7 
Marisaioins,  91. 


Naibana,  17. 

NéboB.  ia9. 

Néron,  41 1  43*67,97,  117, 

119,  lai,  137,  i6i, 
Nerra,  167. 
Niger,  ai. 
Nicomédie,  73. 
Nonia  Celsa,  61. 
Norbanus,  17. 

o 

Onésierite,  ix. 
Oresia,  79. 
Oreste,  77,  79. 
Orient,  aa5. 


Orphée,  169. 
Orpbetus,  3i. 
Osdrotees,  aa3. 
Othon,  97. 
Ovinins  Camillna,  199, 


Pactuleins  Marnns ,  a5. 

Palatin  (aumt),  s  i5. 

Pains ,  37. 

Paanonie,  33. 

Papinien,  i63,  a3i. 

Paralios,  17. 

Péru,  75. 

Partbes,  i35,ao3,  a  19,  aa3. 

Paalas,  i63,  x6S, 

Perennis,  19,  ai,  aS. 

Perse,  19S. 

Perse  (la),  xo3, 1 17,  ao5,  an, 

ai3,  aa9. 
Perses,  i35,  i5i,ao6,  se9, 

axv,  ax5. 
Pertinax,  39,  4it  37. 
Peseennios  Niger,  xa7,  X77. 
Petronins  Mamerlinus,  a3. 
Petronius  Sara,  a 3. 
Philippe,  145,  159. 
Pbil^ipe  l'Arabe,  X19. 
Philippus  (Aur.),  xa7. 
Pison,  3  c. 
Pins,  5i. 
Platon,  X69,  X71. 
Plnton ,  69. 
Pollion,  x3,  3i. 
Pompée,  i4ii  *a3. 
Pomnoniasj  a3i. 
Porphyre,  161. 
Prénesie,  i3x. 
Probns  (Anr.)*  187. 
Procnlus,  a3i. 
Protogène ,  75. 
Prodens,  3i. 
Pseado*Philippe,  79. 
Pseado- Antonin ,  79. 


Qnadratns,  s5. 
Qnintilius,  17. 
Qointilias  Maredlua ,  a33. 
Quintns  Emilius  Lélos,  39. 
Qairinal(iaont),  73. 


Regillos,  a3. 

Romains,  67,  71,  107,  145. 
ai3. 

Rome,  i3,  i5,  19,  i5,  a9, 
37,  161 ,  173,  177,  187, 
191,  193,  195,  ao9,  aiS, 
ai7i  s>9*  aa5,  aa7,   a3i. 

Romnlus,  x3. 

Rafas,  3x. 

S 

Sabinos,  93,a3i. 
Salambo,  77. 
Samaritains,  71. 
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Salvios  Jnliano*,  tS. 
SamatM,  ai,  M9. 
Sesnrimu,  ia9. 
Sdpioo,  197, 109. 
Sonitmlra,  69,  ig,  9S. 
S«ptiaiiiu ,  loi . 
Scptiaias  Arabioa*,  1491  tSi. 
SërapioD ,  I  »9. 
S4npb,  i69. 

Savon»  SamouNiieDS ,  169. 
Serviliiu  SiUmu ,  i3. 
Sérèrt,  41,  57,  $9,9$,  m, 

157. 
Sextu,  17. 
SHtIimu,  93. 
Spérat ,  43. 
Statias  Vakas,  aoi. 
Stiliou,  i»9. 
SaétoM  »  «9. 
8«l|iiaiu,  95,  i53. 
Solpilittff  CraMtt»,  »S. 
Sybaritat,  116. 
Sylla,  »5. 
Syrie,  i3«€9«  77. 


•  «7- 
Thâbaida,  loS. 

Thrasybnla,  aaS. 

Tibère,  119. 

Tibre,  39,  93,95,  11$,  lai. 

Tigidittt,  17. 

Tttns ,  67,  139. 

TItas  Velarioa ,  117. 

Tngan,  13,67,  m,  iSg,  i43, 

161, 1 63,  i83,  101,  119. 

Triphonioa,  a3i. 

Tariow,  ail. 

Toactt*,  65. 


Dlpieo,  93,  147*  <63,  i65, 
171,  175,  ao5,  a3i. 


Valerhu  Basataow,  a  5. 


▼alcriot  Cordât,  117. 

Varia,  83,  85,  117,  laS. 

Varias,  67,  taS. 

Variât  Maerin,  117. 

Varna,  137. 

Vadcao,  io3. 

VeetiUaa,  37. 

Vdios  Eafaa,  fg. 

VenaléiaB,  »3t. 

Vému,  75,  77,  85,  ae5. 

Veroi,  5i,  61,  137,  139,  aoi. 

VeapajMD,  67,  139. 

Veau,  71,  75. 

Vetroaios  Tarions,  177,  179. 

Vitellius,  67,  97,  106,  m, 

137. 
Vimioala  (porto),  ti5. 
VirfUa,  145,  171. 
Vltrotia  Faostina,  19. 
Viimviaa  S«eoa4u«,  17. 


Zoticaa,83. 


FLAVIUS  VOPISCUS. 


AeUtla ,  p.  375. 
Achilloos,  3ii. 
àehollas,  a8i. 
Adrieo,  i83,  3*9,  347>  35i, 

367,  38i.  4i5,43i. 
Afrique,  aéi,  337,  345,  365, 

391,  397,  4>5,  435,  437, 

469 .  477' 
Alaiot,  3i5,  389. 
Albaoait,  317. 
Albiofanoaa,  441. 
Alblofaooam,  437- 
Albioni,  375,  4*i* 
Alemaoa,  365,  397,  44 1* 
Alexandre ,  375. 
Alesandre  Sévère.  Fi^vs  '8é- 


AleModrie ,  37 1 ,  4a5 ,435. 

Aima,  4o9« 

Alpea,  «97,  337,  437. 

Aoacbaraia,  a65. 

Aucarias  (Qnintas),  181. 

Aanibalieo,  4ti. 

Antiooâa,  433. 

Antiocbe,  a67,  3oi,  371. 

Aotiatiaa,  339. 

Antoine,  4>i- 

Antooio ,  a83,  Sag,  347*  36;. 

397,  4i5. 
Antooiua  Oallns,  «73. 
Apennio,  4*5. 
Aper,  465,  4*7» 
Apollinaife  (Aor.) ,  463. 
ApolloD,  «91,  369. 
Apollooiua,  399,  3e  I. 
Aqnilée,  371,  453. 
Arabe*,  379. 


Arabie,  3i5. 

Aradion,  39t. 

ArelUos  Fnaena,  3a  5. 

Ariatoto,  a65. 

Arméniena,  879, 3oS«  307, 3»7. 

Arria*  Aper,  463. 

Artabaate,  38 1. 

Aadépiodoto,  33i.4iS. 

Aaie,  3a5. 

Atbèiiee,  371. 

Atbéoieoa,  3»3. 

Atrébataa,  477' 

Angosie,  a9i5,  3a9,  449t  4&>< 

Aarélien,  34i,343,  347,  355, 
357,361,  363,  367,  385, 
387,  391,  397,  399,  40t. 
4ai,  4a3,  4a5,  4*7,  4%o, 
43i.  435,  439,  443.  44&. 
447.  45i.  467. 

AuréUen  FeatiTos,  4>9> 

Anreoloi,  «85,  387. 

Aotroniofl  Jnatns,  371. 

Autronins  Ttberianoa,  371. 

AWdins,  4t\, 

ATaWins  Satnminoe,  aSi. 

Axomytee,  3i5,  317. 


Bactriena,  3i5j  337. 
Baia,353,  371. 
Balbatoa.  3a  1. 
Basant,  4a3. 
Battaroct,  407. 
Bébiu*  Maeer,  a8i. 
Benacnoi,  4*7* 
Bilfaynie,  997. 
Blemniye*,   3i5,   317.    407, 
4o9  •  4>5. 


Bonœe,  409,  419,  44i. 
Bretons,  409. 
Bnrbnms ,  4a7. 

.  *77.  »•«•  »97»  î»7- 


Calignla.  3aa. 
CaUicrote.  a65. 
Campanie,  3S3. 
Canioia,  3S7. 
Caoinia(loi),  3S7. 
Caanabat,  a97. 
Cannabandea,  897. 
Ganoainni,  477. 
Capitole,  307,  3t3,  J17, 317, 

355.357,389. 
Capitolinns(Julins),  379. 
Capiton,  393. 
Caria,  4>9>  4i3,  445,  45i. 

453.  457,  461,469,  5>&. 
CarioTitqoe,  179. 
Carpiensf  309. 
Carrea,  4a7.' 
Cartha^,  369,  449- 
Cartbaginois ,  4&3. 
Carus,  4i5i  417*  4a3,  44&< 

45i,  463,  467,469,  47'' 

473,  475. 
Gattriens,  3  a  3. 
Gatilina,  4>9« 
Caton  (M.),  375. 
Gfeiliat,  465. 
Ceeropiot,  4*^' 
C^onint  Albinos,  173. 
Cejoaiot  Batsut,  3it. 
Ccjoaius  JoUenus,  4a3. 
Celae,  375. 
Celtinot,  33  f. 
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Cenophruriam,  317. 

Gérant  Matianos,  371. 

Chypra,  aSi. 

GoAronp  3a3»  36i,  377. 

CilicM,  3*9»  453. 

CUmila,  a63,  a85,  189.  3>i, 
3a7.  3^9  >  333,  367,  379, 
385,  387,  397,  4S>* 

Claadia,  379. 

C3aadi«*  CapeUianas,  371. 

Oradiu  BÙtfaniiiif,  473. 

CléopAtre»  3o5,  39t. 

CiodiQa.  4*9. 

Cologne,  409. 

Conmoda.  349,  45  ■  • 

Goast«iica»'33i,  4i5»  473. 

Coptoa,  407. 

Corinthia,  371. 

Conriniu,  175. 

Ctéiiphon.  4571  459. 

Gybâa,  a6i. 


Dates ,  3*3. 

Oocie,  a65,  3*3. 

Dalmatie,  47  *• 

DaDobe,  397,  383. 

Daphoé,  3oi. 

Dèoe,  319. 

Dlodétien.    309,   3x9,  33i , 

377.415,  445,  461.  465, 

467,  473. 
Domltia,  337,  447» 
Domiticn,  45 1. 


Egypte,  a8i,3i3,  333,  335, 
345,  379,  391,  4*3,  4t5, 
4>9,  431,433,435. 

Egyptiena,  3i5,  43i,  433, 
435. 

Blbe,  401. 

BWe,  a65. 

Elias  Ceaetiaaas,  35 1. 

Elias  Scorpianas,  395. 

Elias  Xipbidias,  179. 

Bmetae,  3oi,  3o3. 

Eoée,  465. 

Espagne,  376, 409,  435, 469. 

Espagnob,  409. 

Etable  (  portique  de  1') ,  475. 

Ktrarie,  337, 

Europe,  «87,  309,  3ii,  3i3, 
40N 

F 

Fabîns  Ceriliaaas,  453. 
Fabios  MaroeUio ,  379. 
Fabias  Soeianos,  4a3. 
Faleoalos  Prebos,  3a5. 
Felicisslmos ,  3a  1,  3a3. 
Firmos,  3i3,  4*9. 
FlaTÏaa  Arabianos ,  335. 
Flarios  Claadias ,  387. 
Florlen,  355,  36i.  377,  391, 
393,  395,  399,  401,  4ai. 
Franks,  a7t,  365,  397. 
FuWios  Asprianas,  473. 

Hist.  Auguste.  II. 


Fulvius  Bojus,  a8i. 
Folrius  Sabinas«  389. 
Fandi ,  369. 
Farios  Plaeidus,  a85. 


.  473. 
GalUen,  fjl,  179,  a85,  «87, 

389.  395,  3a7,  38i,  385, 

387,  4ai,  437,  449«  45i. 
Odionios  ATitns,  445. 
OargUius  Martialis,  379. 
GuocKoens,  4t5. 
Gaaies,  375,  3i3,  3i5,3i7, 

3a7,  375,  401,  4o3,  409, 

431.435,  457.  467,469, 

473. 
aaolois ,  409 .  441.  449- 
Oautnanea,  407. 
OeUius,  375. 
Gépidae,  407. 
Gennains,   3i5,   345,    4ot, 

409,411,  443. 
Genaunie,  401,  4a3,  4a5. 
Gillon ,  339. 
GordieB(Aar.),3a5. 
Ooibs,  a8i,  a87,  397,  3*S, 

3i5,  397,443,445. 
Grande-Bretagne,  4<)9*  44' , 

469. 


Haldegasto ,  379. 
HartoBMnd,  «79 . 
Héliogabale,  3o3,  349. 
H^BÛmoot,  S87. 
Héradamon,  197,  «99. 
Héraelée,  317. 
Herenle,  369. 
Heroale  Maximien,  41 5. 
Herennianus,  3a  1,  33i,  4t5. 
Hibirea,  3i5,  3a3,  3x7. 
Hildenkood,  S79. 
Homère,  375. 
Hnnila,  445* 


lllyneam.  Fojr**  Illyriqae. 
lUyrie,  a69,  sjS,  a8i,  a87, 

317,  3a7,  345.  385. 
Illyriens ,  453. 
Illyri<]ne,  a97,  3a3,  4o5,  409, 

411.453,461,469. 
Indes,  309,  3a7,  4a5. 
Indiens,  3i5. 
Intrfranne,  363,  365. 
Isanres,  4o5. 
isaarie,  4o5,  407. 
Italie,  3ai,  3a7,  393,  417, 

461.  469. 


Janins,  453. 
Junius  Calpnmins ,  459. 
Jonios  Messala,  475,  477* 
Junon.  399. 

Jupiter,  307,  3 1 5,  397,  399, 
4o3,  4a5,  4a7. 


Lampride  (Elias),  379. 
larium,  4>7- 
Léonide,  4i5, 
libre,  3i5,  391,  4ii. 
Utius  Andronicus ,  465. 
Longin,  309. 
Lucaaie,  3a3. 
Lyonnais,  439. 


Maeédoine,  375. 
MalUos  Chiloo,  399. 
Mamane,  3a9,  45i. 
Manlias  Statianus,  397. 
Maro-Aorèle,  4ai,  45i. 
Maroomaos,  389,  B91,  a95. 
Harctts  Fontéios,  4a3. 
Mareua  Salridienns,  437. 
Marins  Maxinnu,  379,  4s(. 
Mamarides,  391,  397. 
Mars,  35i. 
Matronianus ,  469. 
Maures,  435. 
Mauritanie,  357» 
Maximien,   3a9,   33t ,    377, 

459 ,  467,  473. 
Mayenee,  371  • 
Meeens  de  Brindes,  a8f. 
Memmins  Fuscus,  aSi. 
Méolides,  187. 
Mésie ,  »65 ,  3a3. 
M4sius  GaUicanns,  353. 
Mésopotamie,  379,  457. 
Metianos,  439* 
Metias  Faleoniua  Nieonaque, 

349* 
Milan,  «89,  371,  4*9,  453, 

471. 
Minenre,  399. 
Mitbridate ,  377. 
Mnestbëe,  319. 
Mneapore,  3o3,  317. 
Molrios  Oallicanos,  38 1. 
Mnrentius,  a8i. 
Murtinm,  473. 

n 

Narsès ,  407. 

Hicre,  4a'. 

Nésiéslen  (Olympius) ,  463. 

Méron,  395,  3a9,  349,  44? • 

45i. 
Nerva,  a83,  399,  35i,  45 1. 
Micopolis,  377. 
Niger,  4«i. 
Nil,  335,  39t. 
Noma,  449' 
Numérien,  4*3,    445,  453, 

457.  46i,  463.  475. 
Nnnudie,  357. 


Odénat,  3i3,  391. 
OMsime,44i»  443,453.  45?. 

469,  47«' 
Ostie,  333,  357. 
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Palis,  3(5. 

Paletdne,  3iS,  435. 

Palforlnt.  AoS. 

PalinyN ,  a97,  3o3 ,  3o5 ,  307, 

3ii»  3f5. 
Palm jréniens ,  3ii,  391. 
PalM-Méotidaa.  t6i. 
Pamphylia,  407. 
Paononie,  379. 
Pannoniao* ,  453 ,  461, 
Partlus,  365,  397,  407. 
PKrinOM ,  445. 
Perae,  36i,  411. 
Fbtm  (la),  a67,  3o5,  459. 
PWMt,  «67,  307,  309,  3t3, 

3i5,  317,  Sa?!  345.  36i, 

365.  S$i.  385,  397,  497, 

457.  465. 
Phacôn ,  S3q. 
Plûuppe,  «63.  3*9. 
PhlJgMi.  43i- 
Pitonian.  4>S. 
PUiMDca,  «93. 
Platon,  46S. 
Piaula,  465. 

PolUon(Trabfllli(u).  a6i.  4ai. 
Pomériimi ,  agS. 
Pompéa  (Ca.)  377.  4>9- 
Pompiliu,  3iS,  345. 
Pont,  195.  375,  S97. 
Porphyra,  377. 
Postnmlaa,  «73. 
Postunas,  4oi- 
Ponaaol,  371. 
Prolnu ,  3«9 ,  363 ,  369,  4a3 , 

43i,  437.  439.  441.  443, 

447.  45f,  453.  455.  457. 

461.465. 
Procnlu,  409  >  4>9.  4a3. 
Ptolémau,  407. 
Pyrrlius.  449* 


Qnadaa.  3S3. 
Quintiliiu.  365. 
Qoinrillo*.  a63,  11^7,  3a i. 


Rhétie,  4o5,  443. 
Rhin  .«71, 345,  397. 401, 443. 
Ripariena,  3a3. 
Romains,  3o3,  307, 3o9,3i3, 
347*  4oit  4o3, 409, 4>9. 453. 


Rome,  «75,  a89.  89$ ,  3o3, 
307,  3i3,  3ai,  3a3,  3a^, 
335,  337,  341*  343.  35 1. 
353,  357,  369,  371,  373, 
407,  409.  4*71  437.  449» 
453,455,459,  469. 

Romains,  34 ii  449- 

Rozolans,  3i5. 

Rirfas  Gabns,  4*3- 

S 

SaUnsIa,  a63,  337,  375,  379, 

Sampso,  439» 

Saaaarion,  3f  i. 

Sannataa,  «69,   389,   3i5, 

365,  383,  397,  4o5,  41 1, 

457,  461. 
SanMtfa,  365 .  439* 
Sarrasins,   3o5,    3«7,    3i5, 

3a7,  4a5. 
Saturnin,  409, 4i9«  4*3, 43'  • 
Sdpion,  a75,  377. 
Sëleude,  4aS. 
S4nipls,  433. 
SertorittS,  377. 
SarTianns,  43 1. 
Sivèr»  (AleMadre),  319,  367, 

397*4aif  43i. 
Sovanu  Arehontàns,  4*3. 
Sidla,  3a9. 
Sidon,  477* 
Sinon,  a6i. 
Simians,  4i3< 
Sirmiom,  a65,  379, 409, 4i3. 
SUgira,  t6S. 

Safton«Tranqailla(379,  4*i' 
Snétona  Optatianu ,  3S9. 
SoÀTas,  a89,  Si5. 
SjlTain,  367. 
Syria,  3oS,  4ii. 
Syriens,  3ii,  345. 


Tadte  (Aorélian) ,  337.  3a9, 
363,  365,  367,  369,  377. 
387,  391,  397.  399,  4ai, 
45 1,  467. 

Tacite  (Cornelins),  «63,  379. 

Tap«bane,  365. 

Tarqnin  le  Snparbe,  449. 

Tarse,  363. 

Tartaras,  iii' 

Tetricns,  3i3,  3i5,  3a3. 

TheoeUns,  «69. 

Thersite,  a6i. 


Thessaloniqne,  37  t. 

Thraoa,  377,  aSi,  387.  397, 
3i3.  3a7.  4o5,  407. 

Thraaas,  445,  461. 

Thjana,  «97.  399,  3oi. 

Tibère ,  37^. 

TIbarianos  (iunius).  a6i,  a63. 

Tibre,  333,  335. 

TImolaûs,  3a  i. 

Tlte-Liw,  a63,377,  379,  419' 

Titaa,3a9,  45i. 

Tonpea,  467* 

Trajan,  377,  379,  a83,  apS. 
3*3,  3a9,  347,  35i,  353, 
355,367*  397,4^5,  45t. 

lYévîiea ,  371. 

Trilanna,  4*7- 

Trogw  Pomj^,  a63,  379. 

Tryphon  Jubns,  a8i. 

TtaranlusQallicanoa,  377. 

Tyr,  a65 .  477» 

V 

Ulpienne  (biblioth^ne) ,  »73, 

353 .  377,  463. 
Ulpios  Cnnitns,    377 ,   a8i. 

383,  a85,3ai. 
mpinsSyBanas.  891. 
Ursinianns,  4<&- 


VaUrien,  «69,  %^\  «77,  379. 

a8x,  a83,  a85,  337,  379, 

38 1,  383,  385,  4a  1,  449» 

45i.  473. 
Valariof  Flaceas.  383. 
Vandalea,  3iS.  407. 
?aiTon,  4*7* 
Velina    Comlidas   Gerdlm . 

345. 
Vénus,  435. 

?4rane,  4<7'  ^     . 

Veros»  433. 
Tespasien,  3a9,  45i. 
Vinddide,  337. 
Vindâlidans.  317. 
▼index,  4ai- 
Vitellins,  3a9,  447- 
Vitnrgia ,  4S9. 

E 

Zaba,  3oi.  3o3. 

lénobie,  S97,  3ei .  373,  3*5, 
307,  309.  3ic,  3i3«  3t5, 
317,  3ai,  4a5,  4a7- 

Ztinon,  a6S. 


TABLE 

DES  MATIÈRES  DU  TOME  DEUXIÈME. 


Pafc* 

i£uu8  Lampbidius. 

NoTici 6 

vies  de  Commode  Aulonin 1 1 

d*Aiitonio  Oiadumèoe 49 

d'AotoDiD  Héliogabate 67 

d'Alexandre  Sévère i  «5 

NoTis a34 

Flavius  Vopitcus. 

Notice a54 

Vies  d'Aurélien a6 1 

de  Thcite 34i 

de  Florien 363 

de  Probiii. 375 

de  Finnus 4^5 

de  Satamin 43 1 

de  ProGolus 437 

de  BoDose 441 

de  Ganu. 45 1 

de  Numérieu 461 

de  Cario 469 

Notes 478 

Tabm  alphAbétique  des  Doms  propres  cités  par  uflBlius  Lampridius 

et  Flavius  Topiacus 494 


F»   DU  TOÊiE  DBDXIEMS. 


m<r.. 


SEGONDB  SfiBIB  BE  U  BIBLIOTHiQUB  LATINE-FRAN(;âISB. 


Chaque  volame,  contenant  un  seul  ou  plusieurs  Auteurs,  se  veii' 
séparément. 

Les  volumes^  de  25  à  30  feuilles  in-S**,  sont  en  tout  sembkM 
à  ceux  de  la  Première  Série  de  la  Bibliothèque  Latine-Franc  ix^* 

Le  prix  de  chaque  volume  est  de  7  francs,  franc  de  port  pou: 
Paris  et  la  Province. 

Le$  Auteun  déêignés  par  un  *  $ont  traduite  pour  la  pannAiiB  fois  tn  françaa. 

AnlII-tteliC f  3  vol.,  tnid.  de  MM.  B.  bs  Cbaomoht,  Félix  Pi.àM>iLHr.  prof,  «a  cdtégr 
roja)  d'Angoulème»  et  E.  Buitsoir .' 5 

AvreUsS  Victor»  trad.  de  M.  N.-A.  DoMis ,  prof i 

Alli0|l«9  Uad,  de  H.  E.-F.  Coivar * 

AvteBOft*  (B.  Festo»)»  Gl.  Botnins  Numatlaiins»  etc.,  tra<i.  de  mm.  Eq^. 

DsspoiA  et  £d.  SàVioT ,  anciens  élères  de  l'UcoIe  normale i 

CsiplCOlfiniS  (Inlllis)  »  trad.  de  M-  Valtov  ,  prof,  au  collège  rpyal  de  Cbarlema^ne. .  t 
GenSOrlnUft  *»  trad.  de  M.  M4«omx»r,  ancien  prof,  de  philosophie;  —  lollns  OlM€~ 

queilB»  LaellllIB  AmpCllaA%  trad.  de  M.  VaaaRa,  de  la  Bibliothèque  myale.. . .  i 
Golainenc  »  3  vol. ,  Econ.  rur.,  trad.  de  M.  Loois  Do  Bois ,  auteur  de  plnsiears  <mTrs;fp$ 

d'ain>icaUure ,  de  littérature  et  d'histoire. r> 

Botroipe»  Messala  Oonrlnos*,  Sextuii  Rnfku»  trad.  de  m.  a.- a.  Dobcxs,  prof,    i 

FestlU*  (SeXtOf  Rompeflns)»  trad.  de  m.  Sataghbr.  ancien  âAve  de  l'École  des 
chartes ,  prof,  d'hisl.  en  T  Dniversité i 

JOmandtoy  trad.  de  M.  S«.V46iiBa ; i 

Lamprl4ia9»  trad.  de  M.  Laass  d'Aovks  ;  —  Flavlas  VoptoClld  •  trad.  de  MM.  T&it- 

LavaaT ,  censeur  des  études  au  collège  royal  de  Mâcon ,  et  Joies  diKirif I 

Lnclllas*  (0.)»  trad.  de  M.  E.F.  Coirar  ;  —  LacUllU  lUDlOr,  SolClns  Kbss«B, 

GorDelins  Bevtrw ,  ATlaoïu  %  Dlooysim  Gaton,  trad.  de  M.  Jules  Cml^v.   i 

MSCrObO»  tomes  I et  11  (Les  Saturnales»  s  vol  ),  trad.  de  MM.  DsrcLvr  MàarscLc  erM &c« 
DascAMPS i. 

Mêla  (P.) 9  VlMnf  Scqaetter  *,  Étblca» teier  %  P.  Victor*,  trad.de  M.  tx>ai« 

lUuDKT ,  prof • ■ 1 

PalladlnSf  Bcon.  rur.,  trad.  de  M.  CAsÀHBT-Dt/PATr ,  prof,  aa  coll.  royal  de  Grenoble,     t 

POCtK  Minores  t  Arborjus*,  Calpurnius,  Bucheria*,  Gratius  Paliscus,  l^pcrcos 
Servastoa*.  Mcmesianns,  Pentadios*,  Sabinus*^,  Valerius  Cato*,  Veatritios  SpariuiM* 
et  le  PerngiU^m.  f^eneris ,  trad.  de  M.  Cababst-Dopatt  ,  prof. l 

Prlsclanns*,  trad.  de  M.  Cor^ht;  —  Scrcnos  Sammonleat*»  Moeer*,  Var- 

celIllB^  trad.  de  M.  Bàoear « t 

SOlln  *»  I  vol.,  trad.  de  M,  A.  Agkajit ,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale. i 

SpartlaaoR,  Valcatln§  Gallleanos,  TretelUus Polllon, t<-ad.  de  m.  Fi.  teo «i. 

prof,  au  euUége  Aolliii. ■ I 

Varrontf  Ec<m,  rwr.,  trad.  de  M.  Roossslot,  prof f 

VltrnVCy  tome  x^',  trad.  de  M.  Ch.-L.  MAovaàS,  prof,  au  collège  RoIHn i 


êouS  frcS9c: 
Mononentafravés  de  la  langae  latine.  [  M%GROBE«  tume  s  et  dernier,  tradoetin. 


—  BNNlCSf  trad.  d.!  M.  Val.  I'a^isot,  prnf. 
do  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  Icttrvfi 
de  Rennes.  =  i  yoI. 


M.  ('attant,  professeur  an  collégv  royal  de 
Metz. 


MM.  N.-A.  Otisoia  et  Laass  «'Aorsw 

SVLPIGB  SÉVÈBE  ,  i  voU.  trad!^|^  I  I 
■EST.  prof.au  collège  royal  de  li,mo«rr*  - 

V ABBON 9  I>< /a  tangutf /e/4ne*,i  vol.,  trad.  de    VITBIJVB*  tome  a  et  dernier,   «^^ec    c/«. 

.^  j«  ..,^  .    .  brùuet  figures  pour  PinteUigenee  du.  f^^itc     ? 

de  )tt.  Ch.'L.  M&oTBAS,  prof,  au  collé'Yo  n 


Imprimerie  Paoekoucke.  rue  des  PoilCYins,  14. 


>  A 


i 


4 


